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Chapitre Un


— Sauve mon bébé.


Noel Benko semblait éperdu juste avant de disparaitre
dans l’eau marron et glauque.


— S’il te plaît, Sept, supplia-t-elle de nouveau
quand sa tête surgit brièvement, au loin, avant que les flux ne l’avalent, ne
laissant plus aucune trace d’elle ou de Sophie sa fille de cinq ans.


Sept était à quelques centimètres de distance aspirant de
l’air avant de replonger sous l’eau, essayant désespérément de les trouver
toutes les deux. L’eau avait été claire dans un premier temps, le temps qu’elle
puisse voir Noel se débattre contre le courant dans des mouvements de panique,
elle se débattait pour garder sa tête au-dessus de la surface. Elle savait que
sa sœur Noel ne savait pas nager, Sept luttait plus difficilement pour arriver
jusqu’à elle. Seule la sécurité de Sophie lui importait.


Peu importe combien Sept nageait durement, elle
n’arrivait pas à s’approcher d’elle et ses poumons menaçaient d’exploser
d’avoir été réprimés aussi longtemps. Elle donna un coup de pied pour remonter
à la surface et quand elle aspira une bouffée d’air, elle entendit la voix de
Sophie en direction de l’endroit où Noel avait disparu.


— Viens me chercher, Tante Sept, cria Sophie, ses
petites mains claquant la surface de l’eau. J’ai peur. S’il te plaît, viens me
chercher.


— Tiens bon, Sophie, dit Sept aussi fort qu’elle le
pouvait.


Elle avait l’impression qu’elle sondait l’eau depuis des
heures, mais qu’elle ne s’approchait pas beaucoup de Noel ou Sophie.


— Nous sommes là, Sept, dit Noel.


Sa voix paraissait faible.


— Pourquoi tu ne nous aides pas ? Je ne peux
pas le faire moi-même.


Sept plongea, essayant d’oublier la douleur dans sa
poitrine et arriva presque à atteindre celles qui lui étaient chères. Elles
flottèrent paisiblement, se tenant les mains et lui sourirent. Elles n’avaient
plus besoin de lutter, mais Sept continua à nager pour pourvoir les attraper.


Noel hocha sa tête et souleva sa main libre, pas pour l’arrêter,
mais pour lui dire au revoir. Juste avant que Sept ne les atteignit, l’image
sereine de la mère et de l’enfant se transformèrent en des corps bouffis et
grotesques qui la regardèrent fixement de dégoût avant de disparaitre dans
l’eau qui les avait tués.


Le Lieutenant Sept Savoie se réveilla en sueur avec de la
bile dans la gorge. Ce cauchemar récurrent n’était pas plus facile à accepter
avec le temps. Presque quatre mois avaient passé depuis la mort de Noel et de
Sophie au passage de l’Ouragan Katrina[1],
mais la douleur de leur perte était toujours aussi vive et difficile dans son
cœur.


— Merde, dit Sept quand elle se versa deux doigts de
vodka d’une bouteille qu’elle gardait dans son congélateur.


Elle s’était encore endormie sur le canapé, elle avait pensé
que changer d’endroit, changerait ses cauchemars nocturnes. La seule réalité de
ces cauchemars était que Sophie et Noel étaient mortes seules et aucuns
souhaits ou rêves ne changeraient ce fait.


L’alcool lisse laissa une piste chaude le long de sa gorge
jusqu’à son estomac. Elle se versa une autre rasade avant de ranger la
bouteille, elle ne voulait pas endurer une autre discussion avec mère au sujet
d’une Vodka-Martini qui n’était pas un remède miracle.


— Boire ne les fera pas revenir, dit Sept en imitant
Camille Savoie.


Elle repoussa impatiemment avec ses doigts ses cheveux
blancs, notant qu’elle avait besoin d’une bonne coupe de cheveux.


Les chiffres rouges sur le réveil de sa chambre marquèrent
cinq heures quand elle laissa tomber son arme, son badge et ses menottes sur le
lit. Elle jeta sa chemise et son pantalon dans le panier avant de rentrer dans
la douche. Elle ne pourrait plus dormir. Le travail était le seul endroit où
elle pouvait échapper à ces rêves.


Elle ignora les costumes qui étaient suspendus sur le côté
gauche de l’armoire. Le dress-code[2]
s’était assoupli depuis ce jour-là et comme personne n’avait rien dit au
sujet de son pantalon kaki et de sa veste en cuir, elle attrapa sur un cintre,
une nouvelle paire de pantalon repassée.


La plupart des Néo-Orléanais se référait au vingt-neuf août
comme ce jour-là, probablement pour empêcher des jurons ou des pleurs,
selon ce qu’ils avaient perdu, ou qui. L’ouragan Katrina avait tout changé, des
vieux quartiers aux gens, dont il avait détruit leurs vies quand les digues
avaient cédé. Quand Sept passa en voiture dans le Quartier Français, elle
s’arrêta pour passer une commande de gombo. Katrina avait dispersé des éléments
qui avaient rendu la Nouvelle-Orléans si unique.


Quelques personnages étaient déjà de sortis à cette heure.
Cela prendrait du temps avant que le Big Easy[3]
se débarrasse de son désastre et revienne aux affaires à la Nouvelle-Orléans.


— Qu’est-ce que vous faites ici encore ? demanda
Royce Belanger, le Chef de police du Quartier Français, à Sept quand elle se
jeta sur sa chaise de bureau. C’était un vétéran des forces de l’ordre de
vingt-deux années, il montrait la pression du travail dans ses cheveux et sa
taille. La petite bedaine qu’il avait, provenait de son amour pour la nourriture
et la bière. Ses cheveux châtain clair ressemblaient maintenant à une couronne
de laurier, mais le sourire de Royce n’avait pas beaucoup changé.


— Je n’arrivais pas à trouver le sommeil.


Elle feuilleta ses messages, en les classant en deux tas.


— Et vous quelle est votre excuse ?


— Je suis fatigué d’entendre ma femme se plaindre du
papier moisi sur les murs que je n’ai pas encore eu le temps d’arracher.


Royce s’assit à côté de son bureau et se tint l’estomac.


— Ce n’est pas comme si j’avais oublié qu’il y avait de
la moisissure sur les murs.


— Vous devriez le faire dès que possible.


Sept termina de classer ses messages par catégories puis se
pencha en arrière.


— Si vous ne voulez pas vivre dans cette remorque de la
FEMA[4]
trop longtemps, l’un de vous devra le faire.


— Je me plains beaucoup de ma femme, mais je ne
porterais pas la main sur elle.


— Qui diable a dit ça de vous ? Je parie que c’est
elle, dit Sept en riant.


Royce la regarda avec nostalgie sur ce qu'elle disait. Rire
n’était plus quelque chose qu’elle faisait ces derniers temps.


— Sept, viens, tu as une visite, cria le flic de la
réception.


Leur commissariat avait été installé dans un mobile-home, si
bien que rien n’avait beaucoup changé sauf l’équipement qui ne marchaient pas,
ni le téléphone. L’endroit n’avait pas inondé, mais le vieux toit avait laissé
passer beaucoup d’eau de pluie dans les murs pour pouvoir refaire
l’installation électrique.


Sept serra ses ongles dans sa paume, une réaction habituelle
à chaque fois qu’elle voyait Damien Benko.


Elle avait fait l’académie avec Damien et après une année à
battre le pavé avec des flics plus expérimentés, ils avaient même fini par
faire équipe. Pas longtemps après, elle l’avait emmené à la maison pour le
dîner du dimanche parce que sa famille voulait rencontrer son partenaire, et
Sept avait finalement cédé.


Damien n’avait pas porté une attention particulière à la
cuisine de la mère de Sept autant qu’il l’avait porté sur sa sœur Noel, et son
charme. Après cela, il était devenu un habitué de la table des Savoie un peu
plus que le dimanche après-midi. Il avait continué à venir jusqu’à ce que Noel
n’accepte de se marier avec lui, continuant une tradition de la famille des
Savoie en devenant flic ou en se mariant avec un.


Quand Sept reçut son badge doré, elle distança Damien, mais
tout allait bien avec lui. Il était heureux de patrouiller dans les rues et
rentrer à la maison pour retrouver Noel et Sophie chaque après-midi. Il avait
décidé de ne pas faire évacuer Noel et Sophie. Il leur avait dit de rester pour
qu’il n’ait pas à s’inquiéter à leur sujet, en arguant les mêmes raisons que
beaucoup de gens dans la ville avaient utilisées.


— Notre maison n’a pas été inondée par Betsy, pouvait
entendre Sept quand elle avait demandé où il allait envoyer Noel pendant la
tempête.


L’ouragan Betsy qui avait frappé la Nouvelle-Orléans dans le
milieu des années soixante, était devenue pour tous un repère, même pour ceux
qui n’étaient même pas encore nés quand Betsy avait fait rage. La mauvaise
hypothèse que si une maison n’avait pas été inondé alors, ne le serait pas
maintenant, cela avait provoqué une tragédie dans le reste du pays, qui l’avait
suivie à travers la télé.


La décision de Damien avait coûté la vie à de chères
personnes. Le jour où les digues se rompirent, Sept et ses frères Gustave et
Joel se dirigèrent vers la maison de leur sœur en bateau et découvrit le trou
que Noel avait fait pour Sophie et elle, puissent grimper dans le grenier et
sur le toit. Quand ils n’arrivèrent pas à les trouver, ils pensèrent qu’un
sauveteur zélé les avait précédés. Leur terreur augmenta quand ils trouvèrent
les voisins blottis les uns contre les autres sur le toit suivant.


L’homme qui avait conduit sa famille, en sécurité sur son
toit, leur indiqua que, après s’être assis à côté de sa mère pendant des
heures, Sophie s’était promenée sur le bord et ses cris avaient réveillé Noel
du léger sommeil dans lequel elle avait sombré. Noel et son voisin étaient
jetés après Sophie, mais il les avait perdu toutes les deux dans le fort
courant des eaux.


Sept et sa famille ne blâmèrent pas Damien pour ce qui était
arrivé, mais il mettait à chaque fois la patience de Sept à rude épreuve quand
elle devait le voir ou s’occuper de lui. Elle ne lui avait pas encore
complètement pardonné comme ses parents l’avaient fait. Sa tête savait que
Damien changerait ce qui était arrivé s’il le pouvait, mais la perte de sa sœur
avait laissé un vide dans son cœur et pour lequel elle en blâmait complètement
Damien.


La porte de la salle bourdonna puis Damien entra d’un pas
traînants et de déplaça lentement jusqu’à son bureau. Son visage autrefois
séduisant semblait exténué et pâle, ses vêtements et cheveux étaient
ébouriffés. Alors que Sept le regarda fixement elle pensa à la réprimande que
Noel lui aurait faite pour se montrer en public dans cet état.


— Que faites-vous dehors aussi tôt ? demanda
Royce.


— Juste à marcher, dit Damien si bas qu’ils devaient
tendre l’oreille pour l’entendre. Je n’arrivais pas à dormir.


— Tu n’as pas pris les comprimés que le médecin t’a prescrit ?
demanda Sept.


— Si je prends des comprimés, ils ne me laisseront pas
reprendre le travail, dit-il, plus fort. Et je veux revenir. Si je dois encore
regarder les murs de cette caravane plus longtemps, je vais perdre la tête.


Sept et Royce se jetèrent brièvement un coup d’œil l’un et
l’autre, mais gardèrent le silence. Cela ne prendrait que peu de temps avant
que Damien ne soit déclaré apte pour le travail. Sa maison, sa femme et sa
fille avaient disparues et aucuns soins ni nettoyage ne rendra sa vie d’avant.
Quand Sept et ses frères étaient revenus de la maison inondée sans Noel et
Sophie, Damien avait été brisé.


Après cela, il avait été mis en congé jusqu’à ce qu’il
retrouve une certaine stabilité. Chacun avait géré le chagrin différemment,
alors que Sept s’était lancée dans le travail pour oublier, Damien s’était
enfermé dans le mobile-home que le gouvernement lui avait attribuée et avait
regardée fixement le trou dans son toit pendant des heures. Ces visites rares
se produisaient quand il ne pouvait plus supporter la solitude.


— Si tu sors un peu plus, ça veut dire que tu
t’améliores, dit Sept finalement. Elle aurait voulu l’éviter, mais elle pensa à
ce que Noel aurait voulu.


— Pourquoi n’acceptes-tu pas l’aide et l’assistance du
département ? Parler de ça pourrait accélérer le processus.


— Tu crois que les collègues me respecteraient si
j’allais voir un psy ?


— La plupart des hommes en service ont besoin
d’assistance, ils viennent de perdre leurs maisons. Tu as de plus gros
problèmes que ça.


Les mots Sept le firent seulement hocher la tête et elle ne
voulait pas le pousser à bout et empirer les choses.


— Viens alors, laisse-moi te ramener chez toi.


— Je n’ai pas besoin de ton aide, dit Damien en
paraissant énervé. Désolé, je ne voulais pas crier. Je passais par-là, mais je
vais marcher un peu.


— Laisse-moi de te reconduire chez toi. Tu sais que
Maman ne voudrait pas qu’il t’arrive quelque chose.


— Je vais marcher.


Damien se leva et défroissa les plis de son manteau puis
leva la main dans un geste bref avant de se précipiter dehors, comme s’il avait
peur que Sept essaie de l’arrêter.


— Il n’a pas l’air d’aller beaucoup mieux, dit Royce.


— Il refuse n’importe quelle aide de n’importe lequel
d’entre nous peu importe combien de fois nous essayons et ma mère a essayé
encore plus fort que les autres. Il refuse l’aide de tout le monde, malgré tout
ce que nous essayons de faire et maman essaie plus que n’importe qui d’autres.


— Camille est une gentille femme, dit Royce en montrant
une photo sur le bureau de Sept. Les Savoie étaient presque légendaires.


— C’est sa façon d’être. Elle ne peut pas s’en empêcher
de s’inquiéter et de vouloir aider, vous, votre père et vos frères le faites
aussi.


Leur histoire avait commencé avec Eulin Savoie patrouillant
dans les rues au milieu des années 40, quand il s’occupait du crime organisé et
des lieux moins chics du quartier chaud et célèbre de Storyville[5]
avec ses multitudes de bordels.


Son fils Sebastian l’avait suivi dans une voiture de
patrouille au milieu des années 60, quand la ville s’était électrifiée avec la
chasse à l’assassin de John F. Kennedy. Sebastian s’était marié à une autre
famille de flic et Camille Falgout et lui eurent sept enfants pendant que la
carrière de Sebastian s’élevait dans le département de police jusqu’à ce qu’il
devienne chef des inspecteurs.


Avec cinq leurs fils et leur cadette Sept, dans ce job,
Camille avait de quoi s’inquiéter. La seule qui n’était pas entrée dans les
forces de l’ordre était Noel, mais elle s’était mariée avec un flic et avait
suivi la voie de sa mère.


— Maman a juste besoin de faire quelque chose pour
sortir la tête de tout ce truc auquel elle ne veut pas faire face, dit Sept.
Elle ne peut pas soigner Damien ou ce qui lui est arrivé avec un peu de gombo,
mais elle essaie, bénis soit son cœur, alors elle ne pense pas combien sa
cuisine est vide maintenant que Noel n’est plus là.


— Êtes-vous sûre qu’elle soit la seule qui n’ait pas
oublié ce qui est arrivé ? demanda Royce. Pourquoi vous ne suivrez pas le
conseil que vous avez donné à Damien ?


— Etes-vous en train de me dire que j’ai besoin d’une
thérapie ? dit Sept en riant à la requête absurde. Ce dont j’ai besoin
c’est d’un nouveau partenaire.


— Pensez-y juste.


Royce se leva et posa une main sur son épaule.


— Et j’ai une piste pour un partenaire. Votre père a
réassigné un gamin Nathan Blackman de la patrouille. Sebastian pense qu’il a du
potentiel et que vous serez un bon formateur.


— Vous m’affectez un bleu ?


— Je suis un bleu, mais plein d’enthousiasme, dit
Nathan de la porte, avec un sourire si brillant que Sept pensa que la plupart
des femmes devait se laisser prendre, ajoutait à cela des cheveux blonds et des
yeux verts.


— Tout le monde doit bien commencer quelque part,
n’est-ce pas ? dit Royce en riant mais Sept ne goûta pas à la
plaisanterie. La tempête avait conduit beaucoup de flics, y compris son ancien
partenaire, à arrêter pour de multitude de raisons. Il avait rendu son badge
pour un marteau de forgeron et avait commencé à vider des maisons.


Le téléphone de Sept sonna et elle commença à prendre des
notes en écoutant la personne à l’autre bout. Bien, assurez-vous-vous juste que
des bandes de scène de crime soit posée tout autour, nous arrivons.


— On a trouvé quelque chose ? demanda Royce.


— La patrouille a trouvé un mec allongé derrière les
bernes à ordures de chez Blanchard’s bleeding avec des trous dans la
poitrine. L’ordre est venu d’en haut pour que nous nous en occupions.


— Prenez Blackman avec vous, dit Royce en frappant le
son bureau avec ses articulations quand il se leva.


— Quel meilleur moment pour vous de faire connaissance
l’un et l’autre. Tenez-moi au courant. Le chef va être sur notre cul, parce que
le monde entier nous observe. Et s’ils en entendent parler, ils voudront que
cela soit emballé avant midi.


— Aucune pression, alors, dit Sept.







Chapitre Deux


Restez derrière la bande, ordonna l’agent de police Lourdes
Garcia aux médias, en reniflant. Si je dois encore le dire, j’arrête le premier
qui pose la main dessus.


— Ça vaut pour moi aussi ? demanda Sept doucement
quand elle souleva la bande de scène de crime jaune.


Les scènes comme cela n’étaient plus autant répandu après
l’ouragan. Moins de gens voulait dire moins de crime, d’autant plus que
beaucoup de citoyens, y compris les criminels, avaient évacué vers autres
régions du pays. Maintenant des endroits comme Houston s’occupaient de leurs
tueurs et revendeurs de drogue.


— A chaque fois que tu veux un rapprochement personnel
avec mes menottes, Détective, n’hésite pas à m’appeler, chuchota Lourdes en
retour.


Sept n’avait jamais fait mystère de sa vie ni qu’elle était
lesbienne, alors, certaines femmes flics flirtaient avec elle qu’elles soient
hétéro ou non.


— Tentant, dit Sept avec un sourire. Dis-moi ce que
nous avons.


— Homme, environ quarante ans, un tir dans la poitrine
plusieurs traces apparentes, ses poches ont été vidés, dit Lourdes. Un simple
vol qui a mal tourné, si tu veux mon avis.


— C’est pourquoi alors ce grand remue-ménage ?


Sept sortit un carnet de la poche intérieure de sa veste en
cuir et se dirigea vers la berne à ordures. Elle fit un geste à Nathan, qui
avançait trop lentement.


— Tu plaisantes, n’est-ce pas ? rit Lourdes.
Quelqu’un s’est fait descendre derrière chez Blanchard, dit-elle
lentement, comme si Sept comprendrait mieux. C’est de Della Blanchard dont nous
parlons. Sa famille ressemble à la famille royale de la cuisine à la
Nouvelle-Orléans. Ils possèdent cet endroit, Le Della, et Le
Coquille D’Huite dans le Quartier.


— Je sais qui sont les Blanchard. Je ne vois juste pas
pourquoi c’est une affaire si importante.


Une femme qui se tenait sur le pas de la porte arrière du
restaurant les interrompit.


— Parce que cet homme que nous avons retrouvé ce matin
est notre chef pâtissier et que cela a fait de la peine à ma grand-mère. Selon
elle, sa tarte soufflée aux framboises vient de mourir avec lui. Nous prenons
ça très sérieusement.


Ses bras étaient croisés, ses épais cheveux roux étaient
tirés en arrière dans une queue de cheval serrée et portait un uniforme de chef
repassé et d’un blanc immaculé.


— Della Blanchard est un travailleur assidu, qui paie
ses redevances, Agent, informa-t-elle Lourdes.


— C’est sa petite-fille, Keegan, chuchota Lourdes en la
montrant furtivement.


— Qui l’a trouvé ? demanda Sept.


— Nos agents de ménage ce matin.


Même si Sept s’était adressée à Lourdes, Keegan lui répondit
en gardant tout le temps ses yeux sur elle.


— Et vous êtes ?


— Détective Sept Savoie, Mme Blanchard.


Sept hocha la tête en direction de Keegan.


— Si vous pouviez nous attendre à l’intérieur jusqu’à
ce que nous ayons terminés ici, je pense que j’aurais quelques questions à vous
poser plus tard.


Keegan ne bougea dans un premier temps, puis céda quand Sept
ouvrit la bouche pour dire quelque chose d’autre.


— Dis-moi ce que tu vois, Nathan.


Sept fit un pas, plaçant soigneusement ses pieds pour ne pas
compromettre les indices. Son père avait utilisé cette méthode pour lui
apprendre les ficelles et c’était un bon moyen de juger le potentiel de Nathan.


— Il est sorti ici pour fumer, un type lui a tiré
dessus, ensuite il lui a vidé les poches. Lourdes a raison, c’est un vol qui a
mal tourné.


— As-tu proposé de laver la voiture de mon père pour le
reste de sa vie en échange de ce travail ?


Elle leva la main pour l’empêcher de bouger.


— Si c’est tous les efforts que tu projette mettre, je
suggère que tu retournes t’asseoir dans la voiture et que tu prépares ton
retour à la patrouille.


— Qu’est-ce que j’ai manqué ?


Sept s’accroupit près du corps et utilisa le bout de son
stylo comme un pointeur.


— Il a été poignardé, pas tiré dessus, parce que le
trou, pas les trous, sur sa poitrine ne montre aucune trace de balle, mais
plutôt une longue marque de coupure. Il n’y a, nulle part aucune cigarette,
près de lui ou sur lui, donc nous pouvons supposer qu’il était sorti ici pour
quelque chose d’autre.


— Le tueur pourrait avoir pris son paquet de
cigarettes.


— Il s’est fait tuer pour son paquet de
cigarettes ? interrogea Sept pour que Nathan comprenne quel idiot elle
pensait qu’il était.


— Quelle est ta théorie ?


— Enjambe par ici.


Elle s’avança jusqu’à l’arrière du restaurant et loin des
appareils photo, mais vis les fenêtres de la cuisine.


— A quelle distance dois-je être pour te poignarder
dans la poitrine ? Souviens-toi, un coup de couteau qui a frappé le plus
probablement dans le cœur, d’après la position de la blessure.


Nathan lança toute la longueur de son bras sur elle et elle
rangea lentement son stylo et son carnet.


— D’ici, tu peux te balancer assez violemment pour
l’enfoncer plus profondément. Penses-tu que tu laisserais quelqu’un que tu ne
connais pas s’approcher si prêt si tu es juste sorti dehors pour fumer ?


Elle se dirigea s’approcha petit à petit plus près, jusqu’à
la distance elle pensait être la bonne.


— Non, dit Nathan avec hésitation. Euh.


Sept jeta un coup d’œil vers l’arrière du restaurant et
remarqua Keegan Blanchard qui la regardait. Avec assez de vitesse pour rendre
le coup plus que par surprise, elle frappa Nathan dans la poitrine si fort
qu’il se plia en deux. Elle le frappa à la mâchoire ensuite, en le laissant
tomber sur ses genoux.


— Si j’avais un couteau dans la main tu serais mort du
premier coup.


— Alors pourquoi diable était le deuxième coup ?
dit Nathan en crachant du sang.


— Pour être entrer sur une scène de crime avec tes yeux
sur le cul de Lourdes au lieu d’être concentrés sur l’endroit lui-même.


Elle tendit une main pour l’aider à se relever.


— Tu veux revoir la scène de crime, prendre le
rythme ?


— Tu vas à nouveau me tabasser ?


— Ça dépend de ta lenteur d’apprenti, dit Sept, en
s’éloignant déjà. Allez, Watson, nous perdons du temps.


— Te prends-tu Sherlock ?


— Laisse-moi t’apprendre des trucs après tu seras seul
juge.


Elle s’arrêta à un mètre du corps.


— Commençons par la chose la plus évidente et partons
de là.


— Tu vas te servir de ça comme de travaux
dirigés ?


— Le type est mort, c’est la chose la plus évidente,
dit-elle quand elle ressortit son bloc-notes. Comme je viens juste de te le
démontrer, il connaissait probablement qui l’a tué, parce qu’il a laissé entrer
celui ou celle-ci dans sa zone de confort. Qui que ce soit qui l’a poignardé
c’était dans le feu de l’action, puis, deux choses sont probablement arrivées.


— Quoi ? demanda Nathan.


— La panique et le regret.


— Comment diable sais-tu ça ?


— Alors déjà sceptique ? rit Sept en s’accroupissant
près du corps. Je ne peux que juste décrire la nature humaine. Tu ne
paniquerais pas si tu venais de mortellement poignarder quelqu’un ? Tu ne
le regretterais pas ?


Elle montra la poitrine du mort.


— Je n’ai jamais tué quelqu’un, mais oui, je pense que
je me sentirais mal.


— La plupart des gens n’envisage le meurtre et ne
considère jamais cela comme une façon normale de gérer une situation.


Nathan s’avança plus près.


— Tu dis pour certaines personnes ?


— Quelques-unes ont besoin d’une motivation pour tuer.
Je les appelle des chasseurs.


Sept montra le côté droit du corps.


— Si c’est un vol, ce n’est qu’une question de vitesse.
Ils agissent et veulent disparaitre avant que qui se soit ne voit quoi que ce
soit.


— C’est ce qui s’est passé ici ?


— La victime a laissé une personne s’approcher
suffisamment près pour le tuer. C’est la chose essentielle. Il y a eu une lutte
minimale, il s’est fait poignarder, comme je ne vois pas de trace de sang
ailleurs, il est mort là où il est tombé. Veille à ce que la scientifique passe
l’endroit au peigne fin.


— Bien sûr, dit Nathan en prenant des notes. Quoi
d’autre ?


Avec son stylo, Sept montra la flaque de sang.


— C’est ce qui ne colle pas dans un scénario pour un
homicide pour vol. S’il est resté ici, dehors toute la nuit, n’est-ce pas
bizarre qu’il ait tout ce sang autour de lui.


La victime donnait l’impression qu’il s’était allongé, et
que quelqu’un avait versé du sang sur lui et que cela avait coulé jusqu’à un
mètre sur le côté gauche de son torse.


— Le sang n’est pas à sa place. C’est ça.


Sept montra deux marques dans la flaque de sang en face
d’eux. L’emplacement était sur le côté le plus proche du bâtiment et du côté
sombre de la rue à cause des trois bernes à ordures et d’un massif d’arbustes
récemment planté.


— Il a été poignardé et il tombé ici, alors qui que ce
soit qui l’a fait, il s’est agenouillé à côté du corps. Les basses températures
de la nuit dernière ont fait coaguler le sang plus vite, mais pas aussi
rapidement. Et avec une seule blessure pour que le sang s’écoule, il aurait
fallu un long moment pour qu’une flaque se forme.


— Pourquoi le tueur ferait-il ça ?


— Bonne question.


Sept fit un geste au photographe du département qui venait
d’arriver.


— Malheureusement, je ne le sais pas, parce que le
tueur n’a pas laissé de message avec les détails du pourquoi et du comment.


— Qu’est-ce que tu en penses ?


Sept se leva et recula.


— Qu’est-ce que tu en penses toi ?


Nathan resta silencieux durant tout le temps où l’équipe
médico-légal exécuta toute leur procédure et Sept pensa qu’il devait réfléchir
à sa réponse.


— D’après ce que tu dis, il était probablement désolé
d’avoir fait ça. Peut-être qu’il s’est agenouillé là longtemps parce qu’il
était sous le choc.


La réponse la surprit, mais révéla ce dont son père avait
trouvé en Nathan et pourquoi il voulait lui donner une chance.


— C’est bien, mais vas plus loin.


— Plus loin ?


— Celui qui a fait ça est resté à genoux ici
suffisamment longtemps pour laisser des indices de sa présence ici. Qui fait
ça ? demanda Sept quand elle tourna ses yeux vers les fenêtres de la
cuisine en face de l’endroit où ils se tenaient.


— Seule une personne semblait intéressée à ce qu’ils
faisaient et Keegan Blanchard avait verrouillé ses yeux avec elle.


— Quelqu’un qui le connaissait ? répondit cette
fois Nathan avec beaucoup plus d’autorité. C’est logique, n’est-ce pas ?
Il a tué un pauvre bougre puis s’en est voulu.


— Il y a encore de l’espoir pour toi, Blackman. Allez,
viens allons trouver notre tueur.


— Attends.


Il la saisit par la manche puis laissa retomber la main
quand elle se retourna puis le regarda fixement avant de baisser les yeux sur
la main qu’il avait enlevée.


— Tu crois qu’une personne qui travaille ici l’a
tué ?


— Sais-tu s’il était marié ou s’il voyait
quelqu’un ?


Sept était calme, mais son attention était de nouveau portée
sur Keegan, qui se trouvait toujours à la fenêtre.


— Je ne connais même pas son nom.


— Cela n’a pas d’importance.


Elle montra la flaque de sang.


— Les gens qui sont passionnés par quelque chose font
des crimes passionnels et nous nous trouvons avec un pauvre bougre à côté d’un
tas d’ordures. Dans ce cas-là je pense que c’est quelqu’un qui se trouve
là-bas.


Quand Sept tourna la tête vers le bâtiment, Keegan avait
disparu.


Alors que Sept et Nathan franchirent la porte, Keegan planta
un grand couteau de chef dans la poitrine d’un canard. Elle le découpa
facilement comme si c’était du beurre doux.


— Mme Blanchard, dit Sept en gardant ses distances.
C’est le plat du jour ? demanda-t-elle en désignant le canard.


— L’un d’eux.


Keegan découpa le canard et s’attaqua au suivant.


— D’habitude ce n’est pas moi qui fait ça, mais la
tempête a dispersé notre personnel, alors nous devons tous participer pour
garder le restaurant au niveau duquel les gens s’attendent.


— Et un homme mort dehors ne vous perturbe pas juste un
peu ?


— Son nom était Donovan Bisland, Détective et même s’il
nous manque, les affaires continuent.


Keegan s’essuya les mains dans un torchon, puis posa la
volaille sur la surface d’acier inoxydable.


— Avez-vous terminé ?


Sept se concentra sur les mains de Keegan et remarqua le
bandage sur chacune de ses articulations de sa main droite.


— Nous avons presque terminé dehors, mais nous avons
quelques questions à vous poser. Quelqu’un peut-il vous remplacer ? demanda
Sept, en montrant les canards.


— Vous pouvez me demander ce que vous voulez ici.


— Bien.


Sept traîna sur le mot.


— Depuis combien de temps couchiez-vous avec la
victime ?


— Quoi ? s’écria Keegan visiblement ulcérée. Je ne
couchais pas avec lui, siffla-t-elle, avant de sortir en coup de vent
par les portes battantes qui menaient dans la salle de restaurant du
rez-de-chaussée.


— Ton surnom c’est Subtile Savoie ? demanda Nathan
quand il étudia soigneusement le couteau que Keegan avait laissé derrière elle.


— Est-ce ta façon de me supplier de te frapper encore
au visage ?


Keegan s’assit à la table centrale, en tapant son pied.


— Avez-vous d’autres questions moins stupides ?


Avant que Sept ne réponde, elle attrapa son téléphone de sa
ceinture et répondit :


— Savoie.


Elle écrivit quelques choses dans son carnet.


— Une estimation de l’heure ?


Sept raccrocha et demanda ensuite à Keegan :


— Où étiez-vous la nuit dernière entre dix heures et
minuit ?


— Je dînais avec ma grand-mère, ma mère, ma sœur et
notre conseiller financiers au Coquille D’Huite dans le Quartier[6].
Nous avons dîné à huit heures, nous avons ensuite parlé des affaires jusqu’à
onze heures trente.


Keegan se tut un instant, puis fit la grimace.


— Vous pensez que j’ai quelque chose à voir avec
ça ?


Sept envisagea de jouer avec Keegan sur l’un des deux
tableaux mais si elle choisissait mal, la famille Blanchard mettrait rapidement
autour de Keegan une équipe d’avocats que même le Pentagone ne pourrait pas
franchir. Et si cela arrivé, la prochaine fois qu’elle verrait Keegan se serait
au tribunal, vêtue une création d’un grand couturier avec un sourire suffisant,
mais uniquement si elle avait la chance d’instruire l’affaire contre elle.


— Je n’ai pas dit ça, Mme Blanchard. Nous éliminons les
gens jusqu’à ce que nous trouvions celui que nous ne pouvons pas éliminer.


— Je suggère alors, que vous commenciez par interroger
le voisinage, parce que personne ici n’est le tueur.


— Ne vous inquiétez pas, nous ferons notre travail.


Sept tourna la page de son carnet.


— Pourriez-vous me dire la raison pour laquelle M.
Bisland était resté tard ici ? Admettons que c’était mercredi soir, et
qu’il était un peu tard.


— Cherchez-vous un travail au noir comme chef ?


La question fit sourire Sept.


— Si je fais ça, j’aurais plus d’un procès en attente.


Ces paroles détendirent visiblement Keegan.


— Je n’essaie pas de me montrer désinvolte ou
irrévérencieuse, Mme Blanchard, mais j’essaie de comprendre ce qui a bien pu
arriver.


— Donovan aimait rester tard, pour essayer de nouvelles
recettes et cela lui permettait d’avoir la cuisine pour lui tout seul. Nous
sommes célèbres pour notre pudding au pain soufflé, il était toujours à la
recherche de quelque chose de meilleur.


— Est-ce que quelqu’un restait avec lui ?


Sept envisagea de donner du leste à Keegan pour prendre la
main, c’était la raison pour laquelle actuellement elle lui posait des
questions courtes pour faire parler Keegan.


— Après une longue journée la plupart du personnel est
prêt à rentrer chez eux, dit Keegan en secouant la tête.


Son contrôle s’effondra quand ses yeux remplirent de larmes.


— D’habitude la seule qui offre de rester avec lui
c’est moi.


— Pouvez-vous me dire ce qui est arrivé à votre
main ?


Sept avait les yeux sur les doigts couverts de sparadraps.
Keegan commença à replier sa main, mais s’arrêta à mi-chemin du poing.
Probablement parce cela lui faisait mal.


— C’est le risque du métier. Je travaille avec de la
nourriture qui rend mes mains glissantes et me fais faire quelquefois des
erreurs de couteau. Mais ne vous inquiétez pas. Mes coupures sont bien
protégées et n’affectent pas mes capacités à cuisiner.


Keegan lui donna une réponse, mais pas celle que Sept
attendait.


— Je découpais un canard comme vous m’avait vu le faire
et le couteau a glissé.


C’était la différence entre une réponse directe et une
réponse indéfinissable.


— Cela vous fait-il beaucoup souffrir ?


— Non.


Keegan répondit comme si les mots étaient précieux.


— M. Bisland et vous, vous fréquentiez-vous ?


— Donovan était un créateur de génie en cuisine,
Détective et c’était une extraordinaire personne pour son entourage. Cela ne
suffit pas toujours pour avoir le désir de coucher avec quelqu’un.


Si Keegan avait été effondrée, Sept réalisa que ce moment
avait disparu.


— Je n’ai pas demandé si vous couchiez avec lui,
Madame. Nous avons réglé cette question dans la cuisine. Il y a une différence
entre avoir du sexe et voir quelqu’un socialement, comme des rendez-vous
occasionnels.


— La façon dont vous insistez me fait penser le
contraire.


— Quand vous êtes-vous coupée ?


Sept changea de tactique à nouveau, donnant l’impression
qu’elle souffrait d’hyperactivité, mais les questions sans suites donnaient
quelquefois des réponses plus authentiques qu’un interrogatoire plus censé.


— Hier matin.


— Quelque chose d’autre que vous voulez me dire au
sujet de M. Bisland ?


— C’était mon ami et quelqu’un l’a sauvagement tué.
Alors, arrêtez de gaspiller votre temps avec moi et allez chercher celui qui a
fait ça. Vous lui devez ça.


Keegan se repoussa de la table, se leva, et sortit en
claquant les portes battantes de la cuisine.


— Ça s’est bien passé, dit Nathan, les yeux fixés sur
les portes qui se balançaient toujours. Et maintenant ?


— Maintenant, tu interroges le reste du personnel de
cuisine avec les mêmes questions que j’ai posé à Martha Stewart[7]
sous stéroïdes.


— Pourquoi moi ?


— Parce que Mme Blanchard est en train de dire à tout
le monde quelle salope je suis, donc c’est à toi de découvrir un cuisinier
mécontent et ambitieux qui nous donnerait la vraie histoire sur elle.


Elle lui serra la main quand il respira profondément et
ouvrit la bouche pour parler.


— Fais-moi confiance, quelqu’un dans la place est
toujours prêt à balancer son patron. Cela montrera que Keegan est la seule
personne à qui j’ai choisie de parler. Les gens deviennent nerveux quand
inspecteur principal les éloigne du troupeau.


— Comment cela se fait-il qu’elle ne pensera pas que je
suis l’inspecteur principal ?


Sept ne put s’empêcher de rire.


— Principalement parce qu’elle n’est pas idiote et elle
m’a vu te frapper plus tôt. Et le fait que tu te plaignais comme une fille a
déterminé la hiérarchie pour elle.







Chapitre Trois


Quand Sept sortit dehors, elle referma sa veste à cause du
vent qui se levait et du ciel qui se couvrait. La bande de scène de crime était
toujours présent, mais le corps avait été enlevé, et les médias s’étaient
dispersés. Sept regarda les deux scientifiques qui examinaient la scène.


George Falgout passait une brosse à empreinte sur le devant
de la berne qui avait été la plus proche du corps et son assistant Alex Perlis
prenait des photos de la scène de crime, de chaque angle possible. Le tueur
avait probablement posé sa main pour se relever, sur la partie que George
vérifiait.


De sa position accroupie, George dit :


— Ne me dis pas que tu vas à nouveau me laminer,
Sept ? J’étais en train d’apprécier le calme.


— Je vais voir ce que je peux faire. Tu as trouvé
quelque chose ?


— Beaucoup de sang à cette endroit et pas une empreinte
digitale sauf sur le haut de cette fichue chose.


George montra la partie qu’il époussetait.


— As-tu vérifié ces Bernes ?


La question attira l’attention de Sept sur les trois grands
conteneurs en métal. Réalisant que l’arrière de chacune d’elles était relié à
un boîtier électrique.


— Pourquoi y a-t-il des générateurs ?


— Elles sont frigorifiées, dit George. Comme une grande
glacière pleine de mauvaise nourriture, que quelqu’un vient régulièrement
nettoyer.


— Je suppose que les prix exorbitants pour d’une entrée
à l’intérieur veulent dire pas de repas à emporter en dînant chez les Blanchard.


— Si tu rencontres un jour Della Blanchard, petite, tu
comprendras le souci du détail.


George termina sa recherche d’empreinte et commença à
relever des échantillons de sang.


— Tu penses qu’elle l’a transmis à sa
petite-fille ?


Sept ignora George pour l’instant et essaya d’imaginer à
quoi ressemblait l’endroit la nuit, parce que, à la lumière, l’endroit semblait
assez dégagé.


Il faudrait quelqu’un avec une grande capacité pour le
détail pour ne pas laisser de trace derrière lui sur une scène comme celle-là.
Tu sais ce que dit toujours Pop, Oncle George.


A la façon dont le frère de Camille regardait fixement Sept
lui rappela sa mère quand elle se concentrait sur quelque chose.


— Il y a des monstres dans le monde, mais aucun comme des
fantômes.


— Tout à fait.


Sept continua à scruter chaque centimètre.


— Seul un fantôme peut aller et venir comme ça lui
chante et ne laissait aucune trace.


La seule chose qui n’a pas de sens pour elle, c’est l’indice
que le tueur s’était agenouillé près du corps. À part ces deux traces de sang,
rien d’autre n’était pas à sa place.


— Hé, Alex. As-tu trouvé une trace de sang venant cette
route ?


Sept tenait toujours la porte à la cuisine.


— Non, mais il n’y a aucune goutte dans aucune
direction, non plus.


Alex enleva le flash de l’appareil photo et le plaça
soigneusement dans son sac.


— Continue. Personne ne s’agenouille dans le sang et
s’en va sans laisser d’indice quant à par où il serait parti, par la suite.


Elle avança soigneusement jusqu’à George et lui tapota sur
l’épaule.


— On se voit chez Tante Valerie, dimanche.


George posa sa main sur la sienne et répéta le mantra du
père de Sept mantra.


— Souviens-toi de garder la tête baissée.


Elle passa le reste de l’après-midi à faire du porte à porte
dans un rayon de deux pâtés de maison, espérant trouver quelqu’un qui ait vu ou
entendu quelque chose sortant de l’ordinaire. Dans un monde post-Katrina, au
moins quatre sur dix maisons étaient vides. Les propriétaires attendaient soit
une aide fédérale, luttaient contre leurs compagnies d’assurance, ou
observaient pour voir si les digues seraient étayées.


— De la chance ? demanda Sept à Nathan quand elle
revint et le trouva assis sur le devant de la voiture.


— Keegan Blanchard est une salope avec toi, mais tous
les autres l’aiment. Pas de cuisinier mécontent là-bas.


Nathan feuilleta ses notes.


— Un des plongeurs est la dernière personne à avoir vu
Donovan vivant. Comme Keegan nous l’a dit, ce type dit que Donovan sortait des
ingrédients pour travailler sur quelque chose quand il lui a dit bonne nuit. Et
tout le monde était d’accord pour dire que Keegan n’était pas ici parce qu’elle
avait ce dîner d’affaires.


— Quelqu’un t’a-t-il paru louche ?


Sept tourna la clé du contact et fit demi-tour, puis
s’avança de soixante centimètres avant que Keegan ne claque ses mains sur le
coffre.


— Que diable se passe-t-il ?


Quand Sept sortit, Keegan lui dit :


— Si vous partez, emmenez toute votre connerie avec
vous.


— Quelle connerie, Mme Blanchard ?


— La bande jaune et les gens piétinent dans ma cour.


Sept suivit le doigt en direction de ce que Keegan montrait.


— Désolé, mais la bande et ceux qui piétinent restent
ici jusqu’à ce que je libère la scène de crime.


— Qui sera quand ?


— Aux environs de dix heures ce soir.


— Quoi ?


À la façon dont hurla Keegan obligea Sept à porter ses
doigts sur le côté de sa tête.


— C’est absolument inacceptable.


— Vous m’avez demandé de faire mon travail, n’est-ce
pas ? C’est ce que j’essaie de faire, aussi reculez, madame.


Elle leva la main et Keegan serra la sienne comme si elle
n’était pas intimidée du tout.


— Si vous croyez que vous aurez le dernier mot, vous
êtes folle.


Le père de Sept lui avait dit qu’elle avait la capacité
intuitive de lire sur les visages. Elle pouvait lire les signes subtils que les
gens essayaient de cacher, mais qui révélaient en réalité l’essentiel de ce qui
ils étaient. Et la vérité de tout ça et que ça remontait à la surface dans un
éclat qu’ils ne pourraient pas plus nier que leur nom. La bouche de Keegan et
la façon dont elle plissait des yeux, donna une idée à Sept que la scène de
crime n’avait pas pu.


C’était une femme dont la passion faisait probablement
d’elle, la meilleure dans son travail, mais cela pouvait-il lui donner la
capacité de prendre une vie ? La façon dont elle n’a pas bronché faisait
penser à Sept que Keegan était capable d’enfoncer un couteau dans la poitrine
de Donovan aussi facilement que celui d’un canard.


— Je suis sûre que votre famille connaît quelqu’un à la
Mairie et que quelques coups de fils pourraient me rendre la tâche plus
difficile, dit Sept, en essayant de paraître raisonnable. Mais vous nous
retardez à chercher qui l’a fait. Faites ça et je devrais vous demander
pourquoi.


— Sortez d’ici et essayez de rester hors de ma route.
Notre clientèle de midi sera là dans deux ou trois heures et c’est déjà assez
difficile de gagner la vie, sans avoir des gens qui ont peur être en danger
s’ils entrent ici.


— Nous ferons tout notre possible, madame.


Le reste de l’après-midi, Sept étudia ses notes et commença son
rapport, avec Royce Belanger lui criant dessus pour même croire que Keegan
pouvait être impliqué de quelque façon que ce soit. Aussi bien lui que le chef
de district du Quartier Français qui lui avaient passé leur version d’un savon,
ce qui voulait dire que Keegan n’avait pas tenu sa parole.


— Où allez-vous ? demanda Royce quand elle attrapa
sa veste.


— Arrêter Keegan Blanchard.


— Bordel si vous faites ça…


A la façon dont les veines du cou et du front de Royce
battaient fit rire Sept.


— Calmez-vous, monsieur.


Elle prit son arme dans le tiroir supérieur de son bureau et
le glissa dans son étui d’épaule avant de donner une claque si fort dans le dos
de Royce qu’il trébucha en avant.


— Je suis en route pour aller chez Blanchard,
donner à ce Nazi du canard ce qu’elle veut.


— De quoi parlez-vous ?


— Je vais libérer la scène de crime.


— Appelez la petite-fille de Della Blanchard, Nazi du
canard devant elle et je vous donne en pâture à ces cons, dit Royce en secouant
son doigt pendant qu’il parlait. Et rentrez votre cul chez vous et dormez un
peu.


Seule, Sept conduisit jusqu’au restaurant et se gara un pâté
de maison plus loin. Dans sa carrière, elle avait travaillé sur un grand nombre
de meurtres, et quelque part vivre à la Nouvelle-Orléans signifiait qu'elle ne
serait jamais en pénurie de travail.


Elle se trouvait dans l’arrière-cour des Blanchard, jetant
un coup d’œil à sa montre périodiquement.


La porte s’ouvrait toutes les vingt minutes et deux types
vidaient les ordures de la cuisine dans les bernes. Sept avait une bonne vue de
non seulement le restaurant, mais aussi de la rue. Si cela avait été un crime
choisi au hasard, l’auteur pourrait saisir une nouvelle occasion.


À dix heures, la circulation dans la zone entière avait
ralenti jusqu’au dernier trajet jusqu’à la berne et que la porte ne se referme,
Sept resta dans le calme et entendit le verrou se fermer. La plupart des
lumières du restaurant s’éteignirent, c’était la scène que Donovan avait fait
face à la nuit précédente.


Actuellement la zone était à peine éclairée par les lumières
des cuisines, parce que les lampadaires avaient étaient une des victimes de la
tempête. Elle se trouvait au-dessus de l’endroit où la flaque de sang avait été
et étudiait lentement la zone de nouveau. L’obscurité rendait difficile de voir
la porte et au-delà de la rue.


— Si vous voulez me crier dessus un peu, je serai
heureuse de me laisser faire, mais en premier, laissez-moi dix minutes pour
réfléchir.


Sept se tourna et fit face à Keegan surprise, qui était
appuyée contre la berne les bras croisés sur sa poitrine.


— Comment saviez-vous que c’était moi ?


— Un mélange de votre parfum et d’épices, dit Sept. La
coiffe de chef blanc éclairait la région. Ou peut-être que c’est les réserves
sans fin de sarcasme qui déborde de vous. C’est difficile à dire.


— Avez-vous une sorte de trouble social ? demanda
Keegan sans bouger.


— Ma mère pense que je suis la meilleure chose depuis
le pain français coupé.


Keegan rit aussi vite que son rire se termina dans un
grognement.


— Même le Fils de la mère de Sam l’aime. Ce n’est pas
exactement pas une référence.


— Au moins je ne vais pas crier chez elle quand
quelqu’un n’est pas disposé à me traiter comme une princesse.


Sept fit tout son possible pour appuyer sur les pointes
d’humeur de Keegan pour voir sa réaction.


— Vous pensez que j’ai appelé ma mère pour me
plaindre ?


La question avait toujours une trace de sarcasme, mais aussi
un peu d’humour.


— Peut-être c’’est à mon tour d’avoir une mauvaise
journée de travail.


Sept se souvint de la position du corps. Si Keegan ou
quelqu’un d’autre étaient venus de la cuisine, la dispute a dû s’aggraver au
point que le tueur a arpenté tout autour de Donovan. Jugeant à la façon dont
Donovan était tombé qu’il devait faire face à la porte de devant, pas la porte
de derrière, parce que la blessure il avait reçu lui avait été fatale. Il
n’avait pas lutté du tout.


— Êtes-vous habituée à obtenir toujours ce que vous
voulez ?


— Que savez-vous de moi ?


Allez, scanda Sept mentalement.


— Vous semblez assez faciles à lire. Si le monde ne
prend pas votre route, vous changez le monde.


Les poings de Keegan se serrèrent devant son corps et même
dans la faible lueur, sa poitrine haletante était visible.


— Vous êtes une idiote si vous croyez que j’ai fait ça
et c’est ce que vous pensez, n’est-ce pas ?


— Non, Mme Blanchard. Acceptez, s’il vous plait, mes
excuses pour m’être montrée impolie.


Sept pouvait voir que Keegan avait du tempérament, mais
c’était également une maniaque du contrôle et se maitriser complètement. Keegan
ne tuerait quelqu’un uniquement si sa propre vie était en danger et selon tout
le monde, y compris Keegan, Donovan n’était qu’une menace aux plaisirs sucrés.


— Pas si vite.


Keegan se déplaça jusqu’à lui faire face.


— Vous êtes bipolaire ou quoi ?


— Vous aimez mieux quand je vous considère comme
suspect ? dit Sept en riant. Vous ne l’avez pas fait, Mme Blanchard,
alors, accepter les juste.


— Qui l’a fait, alors ? Ou vous ne vous en souciez
pas ?


Keegan agissait comme un ballon gonflé qui avait une légère
fuite.


— Je me soucie de chaque affaire sur laquelle je
travaille, madame. Autrement, je ne serais pas ici. Est-ce que votre ami était
fumeur ?


— Non, le seul vice de Donovan c’était du sucre. C’est
ce qui faisait de lui un si grand chef pâtissier. Ce n’était pas une personne
violente et il ne méritait pas une fin si horrible.


— Personne ne le mérite.


Sept devait découvrir ce qu’il faisait là pour revoir sa
théorie sur le crime.


— Si vous voulez, vous pouvez me décrire sa routine
quand il restait tard ?


— Il expérimentait, cuisinait puis remettait de
l’ordre. Il voulait travailler ici parce qu’il pouvait essayer de nouvelles
choses.


— Sur quoi travaillait-il la nuit dernière ?


— En quoi est-ce important ? Ce n’est pas la
raison pour laquelle quelqu’un l’a volé.


Keegan était toujours furieuse évidemment parce qu’elle
était énervée.


— Une enquête c’est comme suivre une recette, Mme
Blanchard, seulement cela se passe en sens inverse. Le résultat c’est qu’il y a
toujours une raison. Nous devons simplement trouver les ingrédients qui l’ont
provoqué.


— Nous sommes en décembre, alors, c’est probablement
quelque chose avec les noix de pecan. Nous achetons directement chez de
certains cultivateurs pour que nos assortiments reflètent notre région, la
récolte était en retard cette année, nous commencions tout juste à concocter
des plats basés sur des noix de pecan.


Keegan regarda fixement la porte comme si elle essayait de
se souvenir de quelque chose.


— Les casseroles sales étaient toujours là, ce matin,
ce qui ne ressemblait pas à Donovan.


— Quel était le plat ?


— L’équipe qui fait le ménage a eu des difficultés à
nettoyer une couche durcie de caramel au fond de sa casserole préférée. Ses
casseroles étaient spéciales, surtout une, que ma grand-mère lui a donnée. Il
ne l’aurait jamais laissée comme ça sauf s’il était mort.


— Je suppose que vous devez savoir cuisiner pour
comprendre ce que vous venez de dire, parce que, actuellement je ne suis
absolument pas excitée par des casseroles.


— La casserole sale a appartenu à mon arrière-arrière-grand-mère.
Si votre savoir-faire est le sucre ou les desserts, vous ne pouvez rien faire
cuire d’autre dans vos casseroles. Si vous faites ça, toutes les impuretés ou
épices dans la casserole finissent là où vous ne le voulez pas.


— C’est bon à savoir, si jamais j’ai une soudaine envie
de me préparer quelque chose dont je ne voudrai pas goûter comme le poisson.
Avez-vous trouvé du caramel-noix de pecan ou quelque chose comme ça ?
demanda Sept en montrant la cuisine.


— Juste la casserole.


Sept hocha sa tête et ouvrit le haut de la berne, celle dont
Donovan se trouvait au plus près quand il fut retrouvé mort. Elle donna sa
veste à Keegan et monta. Évidemment cela devait être celle que les
aide-cuisiniers avaient utilisée toute la nuit.


— Vous ne devriez pas avoir fait ça plus tôt ?


— Nous l’avons fait, mais nous cherchions un de ces
grands couteaux que vous utilisiez ce matin, pas des sucreries.


Sept leva la voix quand elle déplaça des sacs. Avec sa
petite lampe de poche dans sa bouche, elle trouva ce qu’elle cherchait dans un
coin au-devant. Donovan avait raclé sa dernière concoction dans un morceau de
papier d’aluminium et l’avait jetée dedans.


Cela ressemble à quelque chose ?


— Je n’ai pas vu la casserole ce matin, mais c’était
comme cela qu’il se débarrassait des choses avec lesquelles il n’était pas
content. Qu’est-ce que ça prouve ?


Sept sortit de la berne et épousseta son pantalon, et
grimaça quand elle toucha quelque chose de froid et de gluant.


— Rien pour l’instant, mais maintenant je sais pourquoi
il était sorti ici.


— Et ?


— Puis-je vous raccompagner jusqu’à votre voiture, Mme
Blanchard ?


— Vous avez terminé de me parler ?


Keegan rendit la veste à Sept et croisa de nouveau les bras.


— Quand j’aurai trouvé quelque chose, je vous le ferai
savoir, vous avez ma parole. Puis-je vous escorter ? Je ne veux pas que
vous trainiez par ici seule aussi tard.


Keegan fit un signe de tête et laissa Sept la conduire
jusqu’au parking à l’arrière. Elle s’arrêta à côté d’un coupé Mercedes et Sept
s’essuya la main pour lui ouvrir la portière.


— N’oubliez pas de me tenir au courant sinon j’appellerai
ma mère.


Pour la première fois depuis qu’elle avait rencontré Keegan,
Sept rit à l’humour pur.


— Faites attention en rentrant chez vous, je reste en
contact.


Elle resta là jusqu’à ce que Keegan ait tourné pour sortit
du parking, puis elle revint à tous ses soupçons et sinistre crime. C’était un
vol qui avait mal tourné et c’était tout.


Mais, une petite voix dans sa tête était la seule chose qui
mettait un frein à cette théorie.







Chapitre Quatre


La douleur derrière ses yeux le lançait tellement qu’il
voulait s’arracher la tête. Il avait fait ce qu’on lui avait demandé, mais rien
n’avait changé. Le silence était écrasant hormis cette voix qui murmurait et
lui donnait une envie de sentir un couteau pénétrer. La soudaineté de ce désir
l’avait surpris plus que n’importe quoi. Il n’avait jamais entendu de voix
d’aucune sorte jusqu’à cette nuit où il a vu ce type près de la berne à
ordures. Sa blouse blanche ressemblait à une toile blanche attendant d’être
peinte.


C’était pour cela qu’il s’était déshabillé malgré les basses
températures. Il s’était agenouillé là dans le calme et avait suivi le filet
rouge au travers de sa poitrine jusqu’à ce qu’il se déverse sur la petite
ruelle, autour de ses genoux nus. C’était le sacrifice qu’avaient exigé ses
démons, mais la satisfaction avait été fugitive.


Quand le sang avait touché sa peau en tout premier, comme
une décharge électrique, cela avait anesthésiait brièvement la douleur. Cette
douleur, une excuse pour arrêter tout, était maintenant une constante dans sa
vie.


Au début l’agonie était si intense qu’elle le faisait
supplier pour mourir, puis ensuite la misère se transformait en espoir. La
nécessaire douleur avait donné naissance à une voix dans sa tête et aucune
femme dans son passé n’avait été aussi séduisante.


Il avait commencé cette nuit où il avait entendu ce type
jurer devant la berne. Ce gémissement dans sa tête lui avait promis ce dont il
avait besoin, s’il faisait le bon sacrifice, il aurait une deuxième chance.


Mais quelque chose avait mal tourné. Il avait fait ce qu’on
lui avait demandé et la porte qu’il voulait le plus ouvrir était restée
fermement fermée. C’était pour cela qu’il avait cette fois choisi une femme.
L’homme s’était trompé, mais le sang de la femme devrait lubrifier les
charnières qui semblaient s’être soudées en position fermées.


Les images sur sa poitrine ressemblaient à celles qu’il
avait vues dans le livre.


Il s’était également agenouillé à côté d’elle, mais à
nouveau, rien. Il l’avait tuée, mais au lieu du salut qu’il attendait, le vide
était revenu. Cette trahison l’avait mis en colère.


— Quoi ? cria-t-il en se tirant les cheveux sur
les côtés de la tête. Je n’ai fait rien mal.


— Les deux premiers étaient pour voir si tu étais digne
de même voir la porte.


La voix le fit tomber à ses genoux, ses mains tenant
toujours sa tête. Autant il voulait entendre toutes ses promesses, autant cela
l’effrayait. Il dégaina le couteau et le plaça sur le lit. La lame avait été
nettoyée et dans son reflet il pouvait voir les larmes couler de son visage.
Contre le drap qui pourrissait, le couteau avait vraiment l’air d’être d’un
symbole brillant de l’espoir.


— Ce n’est pas ce que tu as dit, s’écria-t-il
directement au couteau. Tu as dit que si je les tués, tu me donnerais ce que je
voulais.


— La ferme et arrête de pleurnicher. C’est pour cela
que tu es ici avec moi et non pas où tu voudrais être. Tu n’es qu’un froussard
qui ne mérite pas d’être récompensé.


— Je suis désolé... s’il te plaît.


Il ramassa le couteau et embrassa la lame.


— Es-tu prêt à recommencer ?


— Je ferai ce que tu veux.


Il se balança alors qu’il tenait le couteau contre sa
poitrine, comme s’il berçait une amante.


— Peut-être es-tu brave, mais tu dois d’abord préparer
un autel. Tu as prouvé que tu avais le courage de commencer ce voyage, mais les
Dieux ont soif de beaucoup plus.


— Dis-moi juste ce que tu veux que je fasse et je le
ferai.


Ses pleurs s’arrêtèrent et il remit le couteau dans son
fourreau avec une autorité énergique. La voix avait maintenant disparu, mais il
était suffisamment calme pour dormir.


— Demain soir n’arrive jamais assez tôt, dit-il en se
couchant. Le lit sentait la moisissure et la boue, mais il lui apportait le
confort et quand ses yeux se fermèrent il réfléchit à l’endroit où il allait
construire son autel.


Alors qu’il y réfléchissait rapidement, ses doigts passaient
le long de la poignée de son couteau.


— Je savais que tu n’étais pas en colère contre moi,
dit-il à la voix.


— Dors maintenant, parce que tu as beaucoup de travail
qui t’attend.


*


L’horloge du tableau de bord de Sept affichait
12 h 30 quand elle se gara devant son appartement dans le Quartier.
Son pantalon était en désordre, mais elle rangea ses clés dans ses poches et se
dirigea vers le Pope’s Pub de Royal Street.


Quand elle enfourcha un tabouret de bar, le propriétaire lui
demanda :


— Tu n’es pas un peu vieille pour des batailles de
nourriture ?


— Vas te faire voir et sers-moi une bière.


— Qu’est-ce qui se passe, mon rayon de soleil ?


— J’ai des gens qui m’ont passé un savon toute la
journée à cause d’un chef pâtissier et je n’ai pas besoin que tu en remettes
une couche.


Elle but sa bière à petits gorgées et sentit le liquide
froid faire son chemin jusqu’en bas, puis gloussa. Elle s’était trouvée dans un
des meilleurs restaurants de la ville presque toute la journée et n’avait pas
mangé.


— Je suppose que le faiseur de gâteau est mort, dit le
propriétaire en essuyant des verres pour les ranger.


— Il est mort et bien mort, probablement le premier
d’une série, parce qu’il est mort pour son portefeuille et une montre.


Elle vida son verre et fit au revoir de la main à un autre.


— C’était si calme après la tempête. Les enfoirés qui
m’avaient tenu occupé avant Katrina doivent être de retour.


— Sûrement, tu en veux un autre ?


— Nan, je suis faite. Merci, mec.


Sept lança cinq dollars sur le bar et secoua son épaule.
Elle était devenue une habituée du bar parce que le propriétaire n’avait pas
évacué ni fermé, même pendant les forts vents qui avaient nettoyé le Quartier.
Dans les mois qui suivirent, il l’avait écoutée évoquer des souvenirs de Noel
et de Sophie en hochant la tête pour approuver.


Quand Sept arriva à un bloc de chez elle, elle vit Erica
Median une jeune prostituée qu’elle connaissait. Quand elle s’approcha d’elle,
Erica lui demanda :


— Intéressée par un rencard ?


— Je donne encore quelques semaines aux mœurs avant de
commencer à prendre des mesures énergiques. Ne sois pas dans la première
fournée s’ils font du nettoyage.


Sept donna à Erica une tape sur ses fesses quand elle passa
ses bras autour d’elle.


— Vas au lit. Il est tard, tu ne trouveras personne
avec qui tu auras un rencard.


— Mon petit ami m’a jeté dehors et m’a dit de ne pas
rentrer sans argent.


Erica secoua la tête pour chasser les mèches de cheveux
marron de son visage.


— Pas de gros légume, ces jours-ci c’est plutôt mort
ici après neuf heures.


— Tu as autant besoin de cet idiot dans ta vie que d’un
cancer. Pourquoi ne viens-tu chez moi et recommencer demain ?


Erica glissa ses mains dans les poches arrière de Sept.


— Tu sais que tu vas enfreindre la loi,
Détective ?


Elle rit quand Sept lui donna une nouvelle tape sur son
derrière, mais commença à avancer. Après être arrivées en haut les escaliers et
dans son appartement, Sept lui montré la chambre.


— La salle de bains est par là.


— Tu as perdu beaucoup des trucs dans la tempête ?
demanda Erica, ses yeux scrutant lentement la pièce principale.


— Plus tu possèdes de truc, plus tu dois faire le
ménage, alors je me suis pris juste ce dont j’avais besoin.


Sept ouvrit le réfrigérateur qui ne contenait que deux
bières et une boîte de pizza vide.


— Ouais, je peux voir aussi que tu es une grande fan du
nettoyage, dit Erica, en regardant fixement la pile d’assiettes sales dans
l’évier.


— Qui es-tu, la Bonne Joyeuse ?


Erica rit et Sept dégrafa son pantalon en chemin vers la
chambre. Quand elle le laissa tomber dans le panier elle remarqua la multitude
de taches de nourriture, y compris le dernier effort de Donovan. Elle attrapa
un t-shirt propre et le glissa par-dessus ses sous-vêtements.


— Ça t’ennuie si je prends une douche ? demanda
Erica.


Sept n’avait jamais vu Erica sous une bonne lumière. Elle
avait commencé à se prostituer après la tempête, quand son petit ami avait
perdu son emploi, elle avait toujours cet air juvénile, frais. Encore quelques
mois et cet éclat sur son visage disparaîtrait.


— Bien sûr. Ne te presse pas.


Quand la porte de la salle de bains se referma, Sept chercha
en haut de l’armoire la boîte en métal elle n’utilisait que rarement pour
ranger sous clé son arme de service et son badge. Puis, elle se coucha, prête
pour une autre nuit sans sommeil.


L’air qu’Erica fredonnait sous la douche et l’eau qui
coulait furent les dernières choses qu’elle entendit jusqu’à quatre heures, quand
Noel apparut la suppliant de l’aider à trouver Sophie. Sept plongea dessous
avec maintenant ce sentiment familier de panique qu’il était déjà trop tard.


Elle se réveilla, haletante et couverte de sueur. Seulement
cette fois elle n’était pas seule. Erica était au-dessus de Sept une main posée
sur sa poitrine.


— Tout va bien, c’est juste un rêve.


Erica frotta une main dans de petits cercles. Sept cria
« Non », qui l’avait réveillée maintes fois.


— Tout va bien, maintenant, répéta Erica, en essayant
d’atténuer la peur sur le visage de Sept.


— Merci, dit Sept quand elle enleva le drap et se
redressa.


— Attends.


Erica resta assise derrière elle et passa ses bras autour du
cou de Sept pour la garder droite.


— Dis-moi ce qui ne va pas.


— Ce n’est rien, c’est juste un mauvais rêve.


— Ma mère avait l’habitude d’appeler ça des terreurs
nocturnes. Elle disait qu’il n’y a qu’une seule façon de les tenir à distance.


Erica dirigea ses mains le long des épaules de Sept, en bas
de ses bras puis en haut le long de son dos et commença les mouvements.


— Tu veux essayer ? Nous avons trop peu dormi pour
nous lever tout de suite.


— Quel est le remède ?


Erica s’approcha plus près et embrassa son cou, puis sa
joue. Comme Sept ne la repoussa, elle se leva et s’assit sur ses genoux pour
pouvoir atteindre ses lèvres plus faciles.


— Le remède s’est avoir quelqu’un qui t’aime, dit Erica
quand elle trouva les lèvres de Sept avec ses doigts.


Elle pouvait lire la fatigue dans les cercles sombres sous
ses yeux, c’est pourquoi ce qu’elle décida ensuite que c’était en partie pour
ça et aussi parce qu’elle n’était pas encore prête à retourner chez son connard
de petit ami.


— Soulèves-toi, lui demanda-t-elle, en tirant sur
l’élastique du sous-vêtement de Sept.


— Tu ne devrais pas aller aussi loin, dit Sept à Erica,
qui était maintenant à genoux entre ses jambes.


— Laisse-moi faire, s’il te plaît.


Ses sous-vêtements furent aisément enlevés et elle sourit à
Sept avant de poser sa bouche sur elle. C’est tout ce qu’elle utilisa quand
elle lécha et suça le clitoris de Sept jusqu’à ce qu’elle la sente se durcir
contre sa langue. Sept émit à peine un son, mais Erica sentit à sa respiration
et la fine couche d’humidité sur son menton qu’elle était proche. A un moment
donné, Sept posa une main à l’arrière de sa tête, Erica suça aussi fort qu’elle
le pouvait jusqu’à ce qu’elle sente Sept soulever ses hanches deux ou trois
fois, en la soulevant.


— Si c’était ce que ta mère avait à l’esprit, vous
deviez avoir une relation très intéressante toutes les deux, dit Sept quand
elle se recoucha avec Erica collée à ses côtés.


— C’est dégoûtant, dit Erica en embrassant son épaule.


Après avoir effacé par des baisers les mauvaises sensations,
elle se mit à chanter.


Erica commença à fredonner et la chanson qu’elle avait
choisie fit rire Sept qui sombra progressivement dans le sommeil, sa
respiration était un indice qu’elle s’était endormie.


Erica se réveilla comme toujours à sept heures et elle
sortit doucement des bras de Sept puis ramassa son portefeuille. Sept l’avait
laissé sur la table de nuit à côté de ses clés et de son téléphone portable la
nuit précédente. Elle s’habilla et sortit sans faire de bruit, l’argent dans
une main.


À sept heures trente, le téléphone portable de Sept la
réveilla et elle tâtonna pour l’attraper, elle avait l’impression qu’on lui
avait administrée des somnifères pour dormir.


— Savoie, aboya-t-elle.


La lumière ruisselait dans la pièce, l’obligeant à poser une
main sur yeux quand elle se redressa sur son oreiller.


— Où êtes-vous ? demanda Royce.


— Chez moi à dormir, comme vous me l’avez demandé.


Sept tint le téléphone contre son oreille, le bref silence à
l’autre bout du fil lui donna l’occasion de guetter Erica, mais l’appartement
était silencieux, trop silencieux pour qu’elle soit toujours là.


— Qu’est-ce qui se passe ?


Elle tourna la tête et remarqua que son portefeuille n’était
pas à la même place où elle l’avait posé. Cent dollars manquaient.


— Vous en avez un autre.


— Est-ce que je suis la seule Détective des homicides
qui soit restée dans la ville ? Je travaille déjà sur une affaire.


— Arrêtez de vous plaindre et allez-y. J’ai déjà envoyé
Nathan là-bas et il m’a demandé de vous appeler.


Elle retira ses sous-vêtements sur le chemin de la salle de
bains, un rappel de ses activités matinales.


— Il a beaucoup d’années d’expérience dans ce
domaine ?


— Appelez le gamin et demandez-lui des détails, puis
rappelez-moi quand vous en saurez plus.


Il raccrocha avant qu’elle ne puisse ajouter quelque chose
d’autre, elle lança le téléphone sur le lit défait et se dirigea dans la
douche. Quand elle termina, elle sortit nue pour aller à l’armoire et attraper
quelque chose à mettre quand elle trouva Erica assise sur le lit les jambes
croisées.


— Es-tu folle ? demanda Erica.


— Le devrais-je ? répondit Sept alors qu’elle
gardait son pas de course jusqu’au placard pour gagner du temps et non pas
parce qu’elle était mal à l’aise d’être nue.


— Tu dormais quand je suis partie, tu semblais prendre
un peu de repos. Je voulais faire quelque chose pour te remercier pour la nuit
dernière, mais j’étais fauchée.


Un pantalon bleu marine était le suivant dans l’armoire,
Sept choisit un pull de pêcheur torsadé pour aller avec, car qu’elle pensa
passer une grande partie de la journée dehors dans le froid humide.


— Pas besoin d’explication, mais j’apprécierais que tu
me le demandes, d’abord.


Le lit rebondit quand Sept s’assit à côté d’Erica pour
mettre ses chaussures.


— Tu veux rester un peu plus longtemps ? Tu peux,
mais je dois y aller.


— Tu peux prendre cinq minutes, d’abord ?


Erica lui prit la main et s’avança avec elle jusque dans la
petite cuisine, où du café et une omelette dans une poêle étaient prêts à être
servi.


— Ta monnaie est sur le comptoir.


— Il ne fallait pas te donner autant de mal, mais je
suis contente que l’aies fait. Je meurs de faim.


Sept coupa l’œuf en deux dans le plat et chercha des
assiettes et des mugs pour servir Erica et elle.


— Cela ne t’ennuie pas vraiment si je reste ici
aujourd’hui ?


Erica mangea comme quelqu’un qui n’avait que peu de temps.


— Regarde la télé et détends-toi, quand je rentrerai
nous parlerons de la prochaine étape. Mais essaies d’y réfléchir aujourd’hui si
tu veux toujours ce type avec qui tu vis. Je ne peux pas choisir pour toi, mais
si tu restes avec quelqu’un comme lui, cela ne finira pas bien.


Erica repoussa son dernier morceau d’omelette dans son
assiette et baissa la tête.


— C’est lui ou la rue. Je n’ai aucun endroit où aller.


— Si tu as des amis, ce n’est pas vrai.


Sept termina et ramassa les assiettes et les déposa dans
l’évier maintenant vide.


— Prends une autre douche si tu veux et fait un petit
somme, un peu plus tard. Appelle-moi si tu as besoin de quelque chose.


Elle donna sa carte à Erica.


— J’ai acheté d’autre truc, je pourrai cuisiner, si tu
veux.


— Je ne sais pas quand je rentrerai, on repousse ça,
d’accord.


Sept la serra dans ses bras avant d’attacher son étui avec
son arme.


— Enferme-toi.


Erica sourit et s’agita quand Sept referma la porte.


— A quoi, bordel, je pense ? se demanda-t-elle
quand elle descendit les escaliers. Tu n’as pas le temps de t’occuper de petits
vagabonds.


Mais Erica n’avait que dix-neuf ans, il n’était pas trop
tard pour la faire changer de vie. Si la vie de Sept avait tirée partie de
quelque chose c’était qu’essayer pouvait faire la différence.







Chapitre Cinq


Le parc du quartier résidentiel huppé de St Charles Avenue
avait été recensé sur la liste du Gambit Weekly « Meilleur Parc
pour sortir les enfants » dix ans de suite. La liste annuelle compilait
les avis des habitants sur les meilleurs restaurants, happys-hours, salles de
cinémas et les clubs, et sur les cinq cents choses qui rendaient la
Nouvelle-Orléans unique. Sept était certaine que la scène sur laquelle elle se
dirigeait n’était pas ce que les électeurs de Gambit avaient à l’esprit.


— Je me suis arrêté pour prendre un café, dit Nathan en
lui tendant une tasse. Il but une petite gorgée dans celle qu’il tenait dans
son autre main, et manqua la petite ouverture et s’en renversa sur son manteau.


— Ce n’est que ton deuxième jour et tu fais déjà de la
lèche ? Qu’est-ce que tu as fait de mal, si tôt ? Seigneur, je suis
arrivée ici en moins d’une heure après t’avoir parlé.


Derrière Nathan, le coin gauche du parc avait été délimité
par une bande de sécurité et des agents en uniforme gardaient la presse de
l’autre côté de la rue sur le parterre d’herbe de l’avenue.


— Je voulais juste être gentil parce que tu ne vas pas
aimer ce qui se passe derrière la porte numéro deux. Si tu veux deviner, pense
à quelque chose que tu as vu récemment et pars de là.


La circulation avait ralenti autour d’eux et presque tous
les gens étaient des badauds. Elle appela un des agents en uniformes pour
contrôler le flux.


— Voyons voir ce que nous avons, Détective, dit-elle à
Nathan en lui donnant une chiquenaude derrière l’oreille.


Une femme d’un certain âge était couchée sur le dos, les
yeux et la bouche ouverts, ses bras étaient étendus comme si elle avait été
posée. La blessure au couteau au milieu de sa poitrine était visible parce que
le tueur avait ouvert son manteau et déchiré son sweatshirt, cette fois-ci. La
flaque de sang était plus compacte parce qu’elle avait coulé dans la saleté qui
entourait le manège d’où elle était tombée. En haut de sa poitrine, il y avait
deux lignes de salissures qui n’avaient été faites par des traces de
saignement.


— Dis-moi ce que tu sais, dit Sept à Nathan quand elle
enfila une paire de gants et des chaussons.


— Pas de carte d’identité sur elle, alors j’ai
interrogé des types qui font du démarchage électoral et je leur ai demandé
s’ils la connaissaient. Deux joggers l’ont trouvée à six heures trente ce matin
sur leur course jusqu’à Audubon Park. Le plus vieux des deux est en train de se
faire vérifier le pouls, ceux sont ses empreintes de chaussures à côté de sa
tête. Autrement, elle a été poignardée et volée comme Donovan Bisland de chez Blanchard.


Le récapitulatif était numérotée dans son carnet et Sept
sourit quand il cochait chaque élément dont il venait d’énumérer.


— Un conseil, cela empêchera le patron t’arrache la
gorge.


Elle se rapprocha plus près du corps, et longea l’herbe, à
cet instant.


— Ne laisse jamais les vautours de journalistes
t’entendre dire qu’une scène de crime ressemble à une autre, qu’il y a un
scénario.


— Tu ne penses pas qu’ils sont liés ?


— Ils ont sans aucun doute des similitudes, mais ils
n’ont pas besoin de le savoir pour l’instant.


Elle montra la foule de l’autre côté de la rue.


— S’ils reniflent quelque chose, les titres vont te
foutre la trouille même à toi.


— Merci, répondit Nathan derrière elle. Dis-moi ce que
j’ai manqué.


Pour Sept l’endroit était trop exposé pour un vol, même si
la rue avait habituellement beaucoup de trafic le jour et que la circulation se
calmait en soirée. Ce quartier de St. Charles avait plus subi les forts vents
et des dégâts des incendies que des inondations, et c’était un des plus peuplé.
Un voleur avec des envies de meurtre qui choisissait cet endroit, suppliait
qu’on l’arrête.


— A-t-on trouvé d’autres empreintes de pas ?


— Tu as battu la scientifique là, mais celles que tu as
vues, sont les seules que j’ai vues, répondit Nathan. La seule couverture qu’il
avait, c’était le manège, et je n’ai rien vu dans la terre tout autour dans la
mesure où il y a laissé des indices.


Un mètre de terre entourait l’équipement du terrain de jeux
et quand Sept fit un cercle complet, elle ne trouva aucune autre empreinte de
pas. L’aire de jeu des enfants devrait être couverte d’une variété
d’empreintes.


— Le tueur a évidemment nettoyé la zone entière.


Sept s’agenouilla dans l’herbe à la limite de l’aire de jeu.


— Ce quelqu’un te donne-t-il l’impression d’être une
personne uniquement intéressée par de la petite monnaie ?


Nathan s’accroupit à côté d’elle.


— Que veux-tu dire ?


— Donovan était d’avantage une victime. Il était au bon
endroit au bon moment.


Quand elle s’arrêta de parler, il la regarda fixement.


— Oui, et donc ?


— Son portefeuille et sa montre avaient disparu, mais
la scène précédente et celle-ci, ne te font-ils pas penser que quelqu’un n’a
pas pris ces trucs pour les raisons habituelles ?


Sept réfléchissait à haute voix quand George et Alex
arrivèrent.


George dit, quand il fut assez proche.


— Pourrais-tu dire à ces charognards qu’ils peuvent
prendre une journée de congé entre ces merdes ?


— Je verrai ce que je peux faire.


Sept répondit comme elle le faisait toujours quand il se
plaignait.


Je doute que vous trouviez quelque chose, mais travaillez
sur le cercle entier. Et envoyez des agents en uniformes pour trouver qui a
balayé cette terre. Cela aurait pu être le seul endroit sur lequel vous auriez
pu trouver des indices.


— Vous partez ? demanda George.


— Nathan et moi avons un truc à faire, j’ai une autre
faveur à te demander, peux-tu envoyer le corps au bureau du coroner. J’ai
besoin que Gavin examine cette blessure.


Sept parlait de Gavin Domangue, le coroner.


— Bien reçu, chérie.


Quand ils s’avancèrent vers leurs voitures, Nathan
dit :


— Tu ne me donnais pas l’impression d’être ce genre.


Sept s’arrêta et le saisit par l’arrière de son col.


— De quoi parles-tu ?


— Tu sais.


Il rit, mais s’arrêta quand elle ne se joignit pas à lui.


— Le genre à laisser un vieux type flirter avec toi.


— Encore une fois, qu’est-ce que tu as promis à mon
père pour avoir ce travail ? Parce que tu es un idiot.


Elle le frappa derrière la tête quand George rit derrière
elle.


— Ce vieux type est mon oncle, alors non seulement tu
es un idiot, mais aussi un taré.


— Sept, je suis désolé. Comment je pouvais savoir qu’il
était un parent avec toi ?


— Le vieux badge qu’ils ont pêché dans le bocal à
bonbons aurait dû te rendre plus observateurs. Garde ça à l’esprit si tu as un
désir irrésistible de m’appeler par un petit nom.


— C’est sûr.


Nathan commença seulement à déglutir quand Sept se mit à
rire franchement et commença à marcher de nouveau.


— Laisse ta voiture. Nous reviendrons la chercher plus
tard.


— Tu es sûre de vouloir que je vienne avec toi ?


Sept le regarda fixement par-dessus le toit de la voiture.


— Tu es un idiot, Nathan, mais tu le mien, allez monte.


*


— As-tu entendu dire si Norman et ses fils revenaient
dans les affaires ?


Della Blanchard était assise sur un tabouret au milieu de la
cuisine chez Blanchard alors que le personnel préparait le rush de midi.


— Leurs cultures ont été dévastées, alors nous passons
par Monty et son frère pour nous fournir en huîtres, dit Keegan.


— Cela va prendre un moment pour réparer les dégâts de
cette fichue tempête. Notre famille a acheté des huîtres chez Norman depuis des
années.


— Gran, souviens-toi de ta tension, dit Keegan
doucement en remuant les ingrédients pour la sauce à la crème qu’ils nappaient
sur leurs gâteaux aux crabes pendant que Della fulminait. Environ la moitié de
nos fournisseurs ont du retard, mais nous leur avons assurés que nous les
reprendrons quand ils seront enfin prêts.


— Grace à toi, je ne m’inquiète pas pour notre avenir,
chérie. Il faut plus que de la bonne nourriture pour réussir dans les affaires.
Tu as compris non seulement ça, mais aussi comment recevoir les clients.


L’assistant de Donovan donna à Della un morceau de la tourte
aux noix de pecan. Comme la fourchette se leva, le bourdonnement de la cuisine
se calma, parce que tous les employés savaient que c’était un test.


— Presque, mais c’est toujours très bon. Essai un peu
plus de beurre dans ta croûte la prochaine fois.


— Merci, madame.


— S’il te plaît, tu fais partie de notre famille,
appelle-moi Della. Je vais goûtais le pudding de pain la prochaine fois.


— D’accord.


Della prit une autre bouchée de tourte avant de rendre
l’assiette.


— Des répercussions sur la fréquentation depuis la mort
de Donovan ?


— L’inspecteur en charge de l’enquête a gardé le secret
sur toute cette folie, alors je ne pense pas que quelqu’un l’ait remarqué et
les journaux ont fait un bon travail pour couvrir l’info.


— Est-ce l’idiot qui t’a considérée comme
suspect ?


Keegan en rit plus facilement, maintenant qu’elle savait
qu’elle ne l’était plus, même si elle ne savait toujours pas pourquoi.


— Elle ne faisait que son travail, Gran et elle m’a
promis de me tenir informée.


Keegan prit une petite cuillère et goûta à sa sauce, puis la
remit sur le feu.


— Promets-moi de ne pas passer de coups de fils.


— Une de tes amies ? demanda Della.


Elle accepta le soufflé de pain, un pudding soufflé nappé
d’une sauce à la crème de whisky chaude et le goûta. Celui-ci était sacré, peu
importe qui le faisait, il n’avait qu’à suivre la recette.


— Parfait, merci.


— En fait, la Détective Sept Savoie, est comme avoir
trouvé un cafard dans ton assiette, mais elle est résolue à trouver qui a fait
ça.


— Sept ? Qui appelle son enfant «Sept»[8]
?


— La prochaine fois que je la verrai, je le lui
demanderai.


L’horloge de la cuisine sonna onze fois et tout le monde
prit un moment pour nettoyer méticuleusement leur poste de travail.


— Occupes-toi de ça, on se voit dans deux jours au
brunch. Bonne chance, à tous.


Della embrassa Keegan pour lui dire au revoir et donna à
chacun une petite poignée de main avant de franchir les portes battantes.


Keegan avait toujours un peu de temps avant que le grand
rush ne commence, alors elle s’enferma dans le bureau du chef et lut rapidement
les CV qu’elle avait reçu. Ils avaient besoin de quelqu’un pour remplacer leur
dernier chef, qui avait déménagé en Arizona après la tempête. Keegan essaya de
trouver le prochain Emeril Lagasse. Jusque-là, elle s’occupait du restaurant,
avec la bénédiction de Della.


Jacquelyn Blanchard dit de la porte :


— J’ai du mal à te reconnaitre quand tu fais un truc de
ce genre.


— Au moins l’une d’entre nous a appris à cuisiner,
princesse, répliqua Keegan à sa sœur plus âgée.


— Sois gentille. Je suis venue pour te dire combien
j’étais désolée pour ce qui est arrivé à Donovan. Je serais venue plus tôt,
mais j’ai été coincée à l’hôtel de ville avec le comité de développement
économique et tu dormais quand je suis rentrée à la maison.


— Ça était une de ces nuits « longs bains avec un
grand verre de pinot, et ensuite au lit ». Désolée. Hier a été assez
difficile quand le personnel a trouvé Donovan et m’a appelé, en plus de
l’agitation qui a suivi, j’étais épuisée. Je surveille la une médiatique du
restaurant, mais pas à cause de ça.


Jacquelyn partageait ses cheveux roux et ses yeux bleus,
mais était plus grande que Keegan de quinze centimètres. Elle était aussi douée
dans la gestion de leurs affaires que Keegan l’était dans une cuisine, c’était
pour cela qu’elle était responsable du management.


— Ne t’inquiète pas. J’ai mis la pression sur la ville
hier et le maire et un chef de police ont tous les deux promis d’en faire une
priorité. Le dernier message que nous avons besoin d’envoyer au monde c’est que
nous essayons de nous reconstruire.


Dehors, les serveurs passaient leurs premières commandes de
la journée, faisant entendre le bruit des casseroles en mouvement.


— Tu vas bien ?


— Très bien. Son rire me manque là-bas.


Keegan montra les cuisines.


— Attends, il y a quelque chose. Tu n’as pas fait des
pressions ? Je sais que tu veux des résultats avec eux là-bas, mais
l’inspecteur qui travaille sur cette affaire n’a pas besoin de stress.


— Raconte.


Jacquelyn s’assit sur le bureau et croisa les jambes,
empêchant sa jupe de tomber jusqu’au milieu de ses cuisses.


— Le seul moment où tu remarques quelqu’un, c’est quand
il a une idée innovatrice en cuisine.


— Ce n’est pas vrai. Et tout ce que j’ai remarqué,
c’est qu’elle semble capable de faire son travail.


— Je te laisse passer sur les détails parce que tu vas
bien, considère que tu as de la chance.


Keegan rit et hocha la tête.


— J’apprécie, mais en parlant de détails, comment cela
se passe avec Adam ?


— Certaines choses ont été portées à mon attention qui
m’ont laissées penser qu’Adam n’est rien d’autre qu’une grosse merde, et que
cela nous menait nulle part.


Le ton de Jacquelyn fit penser à Keegan qu’Adam devait être
quelque part dans une pièce sombre avec une poche de glace coincé dans son
entrejambe.


— Qu’est-ce qui s’est passé ?


— Sa secrétaire, sa voisine, sa prof de tennis puis sa
mère sont arrivées. Et dois-je préciser en passant que la prof de tennis et la
voisine sont mariées ?


— Il couche avec sa mère ?


— Chérie, c’est un enfoiré de tricheur, mais il n’est
pas complètement pervers. Non, sa mère a juste pensé que j’étais injuste,
Jacquelyn fit des guillemets sur le mot, quand j’ai contrarié son petit garçon
et le faire se sentir prisonnier.


— Il a défini la monogamie comme étant une prison, si
je comprends bien.


— En considérant que je n’avais jamais couché avec lui,
je ne saurais pas pourquoi il y eu tout ce remue-ménage, et je ne me suis
jamais vu comme une fille de harem, donc il peut définir le mot comme il lui
plaît.


Elle frappa Keegan quand elle rit.


— D’accord. Assez de parler moi. Dis-moi quoi de
nouveau pour toi, ou dirai-je qui.


— Le Détective sur l’affaire de Donovan pense que je le
fréquentais.


— Ah, dit Jacquelyn en applaudissant des deux mains. Si
elle est aussi peu perspicace, elle ne trouvera jamais l’idiot qui a fait ça.
Quel est son nom ?


— Sept Savoie. Maman est passée un peu plus tôt et elle
m’a dit qu’elle est assignée au Quartier français, mais qu’elle intervient sur
les affaires importantes comme c’est une des meilleurs du NOPD[9].
Il semble que nous soyons importants.


— Qui appelle leur enfant Sept ? demanda
Jacquelyn, en agissant comme si elle n’avait pas entendu le reste de ce que
Keegan avait dit.


— Tu ressembles de plus en plus à Della Junior chaque
jour qui passe. Je ne sais pas ce que sa mère avait à l’esprit pour les
prénoms, mais je lui fais confiance.


De son perchoir sur le bureau, Jacquelyn tapa de son talon
aiguille le bras de la chaise de Keegan.


— Della sénior m’a dit que cette personne fiable
t’avait accusée au début.


— Tu n’as rien vu tant que tu n’as été considéré comme
suspect de meurtre, mais aussi longtemps que le flic est motivée je le
referais. Ce n’était pas une chasse aux sorcières pour faire tomber un membre
de la famille Blanchard.


Keegan pinça le bout de la chaussure de sa sœur.


— Quelque chose d’autre ? Je dois retourner
là-bas.


— L’Association nationale des Ophtalmologues ont
accepté d’avoir leur convention dans notre ville le mois prochain et nous les
accueillerons deux soirs, nous devons leur proposer un menu pour chacune des
soirées.


Jacquelyn se leva et lissa sa jupe.


— Rendez-vous ce soir pour le dîner, mais uniquement si
tu acceptes de ne pas parler boutique.


— Dis-moi juste où et quand.


— Tu choisis, Keegan. Sinon, je ne finirai jamais
d’entendre quelle sorte de faux de fromage ils servent ou quelque chose comme
ça.


— Essayons le resto du cousin Mackie sur Bourbon.


Jacquelyn la serra dans ses bras.


— Je te retrouve là-bas à huit heures.







Chapitre Six


— Cela semble impossible, mais votre victime a été
poignardée entre neuf et minuit.


Gavin, le coroner, retira le drap juste assez pour que la
blessure soit visible.


— Elle n’a qu’une blessure au couteau, mais cela a été
suffisant. J’ai attendu que vous arriviez ici pour l’ouvrir, mais la lame a
probablement touché son cœur.


— Des similitudes avec l’affaire d’hier ? demanda
Sept quand elle étudia les entailles qui avaient été laissées en haut de sa
poitrine.


— Cela ressemble à la même arme et presqu’au même
endroit.


— Est-ce que c’est difficile à faire ?


Sept pensa à comment le couteau de Keegan avait découpé la
poitrine du canard.


— Ce n’est pas facile. Si vous voulez mon avis, vous
recherchez un homme avec une force sur la partie supérieure du corps.


— Quelle sorte de couteau ?


Gavin plaça une petite règle à côté de la blessure.


— Je pense qu’il l’a enfoncé jusqu’à la garde, donc je
dirais une lame de cinq centimètres à son point le plus large. Probablement un
couteau de chasse.


— Cela semble logique. Ils sont assez grands et assez
pointus pour découper un cerf. Le sternum d’un mâle est pareil à ça.


Quand Sept recula, Gavin entailla la poitrine. Des
haut-le-cœur commencèrent et il sourit à Sept, quand il montra Nathan dans le
coin. Quand il commença à rabattre les chairs et coupa les cavités de poitrine,
Nathan sortit, en serrant la poubelle.


— C’est ce qui l’a tuée.


Gavin montra une petite marque sur le cœur, qu’il sortit
pour le peser.


— Ce gars n’est pas que déterminé, il a un objectif
implacable. Une blessure mortelle comme celle-ci n’est pas facile du premier
coup.


— Est-ce le même type ?


— Tout ce que j’ai, c’est deux personnes mortes de la
même façon parce que quelqu’un les a poignardées.


Sept prit des notes et fit tout son possible pour esquisser
les entailles sur la poitrine et des photos dans le dossier de Gavin.


— Est-ce le même type ? redemanda-t-elle.


— De vous à moi et la mouche sur le mur, c’est lui. Ce
qui veut dire, préparez-vous à passer quelque temps ici avec moi.


— Merci, Docteur. Nous reviendrons vers vous aussitôt
que nous aurons son identité.


— Dites à votre partenaire que j’ai des brosses à dents
et de la menthe dans mon bureau s’il a besoin.


Gavin continua son travail quand il parla.


— Faites attention à vous et dites bonjour à vos
parents pour moi.


— Je le ferai.


Sept secoua la tête quand elle trouva Nathan assis par terre
dans le couloir. Elle l’aida à se relever et lui communiqua l’offre de Gavin.


— Tu ne vas pas te moquer de moi ? demanda Nathan
quand il roula la menthe autour de sa bouche.


— Regarder quelqu’un découper un corps n’est pas facile
à faire, alors non. Tu dois déjeuner, même si cela peut te paraître dégoûtant.


Nathan posa la main sur son estomac comme si c’était la
dernière chose qu’il voulait.


— Je te fais confiance pour cela. Tu veux te joindre à
moi ?


— La prochaine, peut-être. Après ça, retourne au bureau
et regarde dans les vieux dossiers pour voir si tu trouves des cas similaires.


— Les vieux dossiers ont-ils survécu ?


— La plupart des plus vieux ont été archivés sur
l’ordinateur, mais tu devras passer des coups de fils pour les autres.


— Pourquoi je faire ça ?


— Pour chercher un scénario. C’est une autre leçon
importante. Nous avons deux crimes identiques en deux jours, mais avant de
donner l’alarme pour un tueur fou au couteau, nous devons établir un schéma.


Le temps avait tourné à la fraicheur alors que l’après-midi
progressait et des nuages gris de tempête se rassemblaient sur la côte ouest de
la ville. L’humidité et l’air froid réveillaient des douleurs dans les épaules
de Sept.


— La seule façon d’établir un scénario c’est par le
biais des recherches, alors dépêches-toi et commence dès que tu arriveras au
bureau.


— Si tu vas enquêter, tu ne veux pas que je vienne avec
toi ?


— Nathan, ce que tu fais c’est aussi de
l’investigation. Je vais revoir la scène et voir s’ils ont trouvé une identifié
pour notre victime.


Il marcha avec elle jusqu’à la voiture puis posa ses mains
sur le toit.


— Ma voiture est là-bas de toute façon, donc si cela ne
t’ennuie pas, je reste avec toi ?


Plus il y avait de la distance entre la morgue et eux, plus
les couleurs semblaient revenir sur son visage.


— Ton père a mis l’accent sur tout ce que je pourrais
apprendre de toi. Je resterai tard et travaillerai sur les dossiers, mais je
veux voir comment tu mènes l’enquête.


— Allez, viens.


Quand ils arrivèrent au parc, la petite brigade, ainsi que
la bande de sécurité et les choses qui étaient restées là, la nuit précédente,
avaient disparues. Seule une voiture de police avec deux agents était restée
sur la scène.


— Tu as libéré la scène de crime ? demanda Nathan
surpris.


— Quand il s’agit de savoir ce que je peux faire et ce
que je ne veux pas faire, c’est tout la différence d’hier.


Sept salua les agents de police quand elle s’avança jusqu’au
manège.


— Le patron n’aime pas quand l’enquête d’un meurtre
rendu public dure trop longtemps, mais les Blanchard ne sont plus un obstacle,
donc j’ai toute latitude.


— Que cherchons-nous ?


— Quelque chose qui ne serait pas à sa place.


Sept s’arrêta près d’un élément du terrain de jeux à
l’endroit où elle pensait que la femme avait été attirée. Le sang avait
disparu, caché sous un tas de terre récente que la ville devait avoir répandue.


— Ils n’avaient pas assez pour les digues, mais assez
pour recouvrir partout ici, marmonna-t-elle.


Leur victime faisait face à la rue, alors pourquoi s’arrêter
juste ici et ne pas bouger quand son tueur l’a affrontée ? Cela n’avait
aucun sens dans tous les cas. Et où se tenait le tueur pour ne pas inquiéter la
victime ? Quoi qu’ait pu faire la femme, la plupart des personnes assez
intelligentes dans la rue aurait essayé, du moins, d’éviter les criminels.


— Vous avez trouvé du nouveau pour moi ? demanda
Sept aux flics qui l’avaient rejointe.


— Nous venons de trouver quelqu’un qui pourrait
connaître la dame.


— Où ?


— Un petit complexe d’appartement à trois blocs d’ici.
La gérante à une locataire qui correspond à la description et elle ne l’a pas
vu ou ni parlé aujourd’hui.


— Elle le faisait d’habitude ?


L’officier répondit à la question en hochant la tête.


— Le complexe accueille des handicapés et la gérante va
la voir tous les jours habituellement pour s’assurer que cette dame n’a besoin
de rien à l’épicerie ou autre chose. Hormis trois promenades par jour avec son
chien, cette femme était casanière, et travaillait même chez elle.


Sept ferma les yeux, en essayant de repenser à tous les
indices sur le corps de la victime. Quand elle ne trouva rien, elle
demanda :


— Quelle était son infirmité ?


— Si c’est elle, alors Robin Burns était aveugle. Elle
vivait avec son chien d’aveugle et travaillait comme programmeur.


Cela expliquait pour Robin Burns, si la Jane Doe qui était à
la morgue se révélait être elle, mais cela n’expliquait pas pour Donovan.


— Aucun signe du chien ?


— Pas encore. Nous avons pensé qu’il était plus
important de savoir qui l’avait tuée.


— Et quand avez-vous découvert qui elle était ?


— Il y a deux heures, répondit l’autre agent.


— C’est drôle, j’étais à la morgue et je ne vous ai pas
vus là-bas avec la propriétaire pour une identification.


— On nous a dit de rester ici.


Après avoir respiré profondément, Sept les saisit tous les
deux par le col et les retourna vers la voiture.


— Je suis sûre que votre commandant comprendra si vous
partez pour aider l’enquête. Ou préférez-vous vous asseoir sur votre joli cul
et regarder les passants ?


— Veux-tu que je prenne la propriétaire et l’y
emmène ? demanda Nathan.


— Suis ses deux bourreaux de travail, et commence les
recherches pour ces dossiers. Appelle-moi si tu as quelque chose.


Quand les hommes commencèrent à s’éloigner, Sept pensa
encore à une chose.


— A-t-elle mentionné le nom du chien ?


— Mike, dit le premier agent. Si ça peut aider.


— Vous seriez surpris.


Il était tard dans l’après-midi quand Sept partit seule et,
comme à son habitude, elle commençait par l’endroit du meurtre puis tournait
son attention vers l’extérieure.


Le parc était petit, mais populaire. St Charles Avenue
passait devant et une autre rue sur le côté et à l’arrière. Seul un côté était
bordé par une épaisse rangée d’arbres, pour l’isoler du manoir à côté.


Sept commença par le trottoir du côté de St. Charles et
marcha le long de la rangée d’arbre. Elle trouva Mike à environ trente
centimètres à partir du bout. Il avait été poignardé et une mauvais entaille se
trouvait près des côtes, puis quand elle le tourna pour vérifier son collier et
s’assurer que c’était bien lui, il gémit.


— Cela va faire mal, mais tiens bon.


Sept le berça dans ses bras et le porta jusqu’à sa voiture.
Après avoir passé plusieurs appels pour trouver le vétérinaire de la police,
elle le déposa moins de quinze minutes après avoir mis la sirène et le
gyrophare. Elle oublia ce qu’elle avait projeté de faire le reste de la journée
et resta assise dans la salle d’attente.


Le docteur sortit quelques heures plus tard et lui dit que
cela prendrait du temps, mais Mike se rétablirait. Celui qui l’avait poignardé
avait raté son cœur, mais avait touché et endommagé son poumon.


— Nous allons le garder deux ou trois jours. Je vous
appellerai demain matin pour vous donner des nouvelles de son état, dit le
vétérinaire.


Sept hocha la tête.


— Ce n’est pas le mien.


Alors qu’elle était sur le point de faire des excuses, son
téléphone portable sonna.


— La propriétaire a identifié notre Jane Doe, dit
Nathan. C’est Robin Burns et la dernière fois que son amie l’a vue c’était à
neuf heures. Mme Burns sortait régulièrement Mike avant d’aller au lit à dix
heures et elle prenait toujours le même chemin.


— Bon travail, Nathan. Nous reprendrons demain matin.


Elle se sentait subitement mal pour Mike, aussi bien que
pour les deux victimes. Mike avait probablement passé une grande partie de sa
vie avec sa maîtresse, qui dépendait de lui aussi. Cette relation était
terminée pour lui maintenant.


— Appelez-moi quand pourra sortir, dit Sept au
vétérinaire.


— Je croyais que ce n’était pas le vôtre.


— Il n’est pas à moi, mais je le garderai jusqu’à ce
que je puisse trouver une solution.


— Vous voulez le voir avant de partir ?


La réponse sarcastique mourut dans sa gorge parce que le
vétérinaire semblait sérieux. Sept hocha la tête. Le Golden Retriever avait été
nettoyé, piqué, bandé et mis sous calmants, pour qu’il puisse dormir
paisiblement. Sept caressa son cou doucement.


— C’est dommage que tu ne puisses pas parler, mon
garçon. Tu pourrais rendre mon travail tellement plus facile.


Quand ses pattes de devant tremblèrent, elle s’arrêta.


— Repose-toi et guéris. Je vais aller découvrir si ta
maman était liée d’une façon ou d’une autre au chef pâtissier Donovan.







Chapitre Sept


— Pouvez-vous me dire où elle est ? demanda Sept à
la personne qui répondait au téléphone chez Blanchard. C’est le
Détective Savoie et j’ai des questions à lui poser.


— Elle dîne avec sa sœur, mais je lui ferai passer un
message si vous voulez.


— Ce que je veux c’est un numéro de téléphone ou le nom
du restaurant.


— Elle sera chez Mackie Blanchard dans le Quartier[10]
à huit heures.


À la lumière, Sept remarqua le sang qui s’était étalé sur
tout le devant de son pull, lui rappelant ce qui était arrivé à Mike. Peu
importe combien son sauvetage était noble, on ne la laisserait jamais entrée
dans cet état, au Mackie Blanchard.


Sept se gara sur une place de parking à quelques portes de
son domicile, s’arrêtant ensuite pour parler à Madeline Seymour, qui vivait
dans l’appartement en dessous du sien. Madeline tenait un bar sur la place
Chris Owens depuis qu’elle avait été assez vieille pour franchir le pas de la
porte.


C’était il y a trente ans et Madeline continuait d’y aller,
même si son âge avancé était top secret comme ce qui est arrivé à Hoffa[11].
Sept aimait parler à Madeline parce qu’une conversation de cinq minutes était
mieux qu’une heure passée à lire le journal.


— Tu t’es regardée dans un miroir récemment,
Savoie ?


— Pourquoi ? Je ne pensais pas que c’était à ce
point.


Madeline tira une bouffée sur sa cigarette et tortilla son
nœud papillon noir avec son doigt.


— Seigneur, jeune fille, tu es séduisante, ce n’est pas
de ça que je te parle. Je dis juste que tu n’as pas besoin de te payer une
pute. Et si tu sens que tu en as besoin, ne la laisse pas chez toi.


— Des paroles sages par une femme sage. Est-ce que je
peux te demander pourquoi tu n’as pas choisi de faire carrière dans les forces
de l’ordre ? dit Sept en hochant la tête.


— Si je l’avais fait, les gens ne me raconteraient plus
de conneries.


Madeline rit. Puis elle pointa ses doigts en forme de
pistolet sur Sept et rit plus fort quand Sept avait agi comme si elle avait été
blessée.


— En plus si j’étais devenue flic, qui t’aurait mis au
courant de tous les commérages ?


— C’est vrai. Fais attention et viens prendre un café,
une autre fois.


Sept monta les escaliers deux à deux puis frappa avant
d’ouvrir la porte.


— Erica, dit-elle quand elle enleva sa veste et la
lança sur le canapé.


— Oh, seigneur, dit Erica, en regardant fixement sa
poitrine.


— Tu t’es fait mal ?


— Ce n’est pas le mien, ne t’inquiète pas.


Sept enleva son, pull et se dirigea vers la chambre puis le
panier.


— J’ai emmené un chien chez le vétérinaire.


— Ça te ressemble bien. Toujours à porter secours au
plus pitoyable, n’est-ce pas ?


— Le chien a sûrement essayé d’aider sa maîtresse et tu
es tout sauf pitoyable.


La chemise avait des traces de sang de Mike aussi elle en
saisit une propre sur un cintre.


— As-tu réfléchi à ce que je t’ai dit ?


— Je sais que tu veux m’aider et je sais que je ne peux
pas rester ici pour toujours, mais je n’ai aucune connaissance, Sept.


— C’est ‘Je n’ai pas de connaissances’ qui n’est pas
vrai. Tu as besoin de faire une pause, c’est comme beaucoup donner un coup de
pied à la dope. Si tu ne veux pas vraiment changer, tu n’as pas besoin de le
faire.


Sept déboutonna sa chemise et s’assit avec Erica sur le lit.


Et si nous essayons un programme par étape ? Mais
différent des AA[12],
le mien a seulement trois étapes.


— De que parles-tu ?


— Premièrement, tu continues à faire ce que tu sais
faire, seulement plus à ta façon. De cette façon tu progresseras plus vite.
Deuxièmement, tu fais ça jusqu’à ce que tu te rendes compte que tu n’as pas
besoin de faire ça et si tu restes dans cette vie c’est ta décision. Et en
dernier, si tu fais un autre choix, je serai là pour t’aider.


— C’est quoi le piège ? demanda Erica en levant
ses pieds pour s’asseoir en tailleur. Il y a toujours un piège.


— Aucun et si tu refuses et que tu retournes auprès du
crétin, je serai toujours là pour toi si cela ne marche pas.


— Je veux... Je veux avoir ce que j’ai eu la nuit
dernière. Tout ce que je veux c’est un endroit pour dormir et où je me sens en
sécurité.


— Habilles-toi alors et je vais te présenter une amie à
moi.


Sept tendit une main d’Erica.


— Si tu penses que cela ne marchera pas, tu peux
revenir ici jusqu’à ce que nous trouvions quelque chose d’autre.
D’accord ?


Quand Erica fut prête elle resta silencieuse quand elles
descendirent Bourbon Street bras dessus bras dessous, à observer les gens. Le
soleil commençait à décliner quand elles traversèrent le quartier des bars gay
et Sept continua à avancer jusqu’à ce qu’elles arrivent devant une maison sur
le bloc suivant. Elle semblait occuper la moitié du pâté de maison, il n’y
avait aucun nom sur la brillante porte rouge rutilante. La couleur avait été
une idée de la propriétaire à la suite d’une plaisanterie concernant sur la
façon de comment le quartier avait été appelé historiquement.


Alors que Sept appuya sur la sonnette, Erica demanda :


— Quel est cet endroit ?


— L’amie dont je t’ai parlé, vit ici.


La porte s’ouvrit et un afro-américain très droit et âgé se
tenait dans l’ouverture. Ses cheveux étaient aussi blancs que ceux de Sept,
mais ses yeux étaient noirs, alors que ceux de Sept étaient d’un vert profond
et vif. Il portait un costume sur mesure et quand il vit Sept son visage se
détendit dans un sourire.


— Je le suis, fillette, je me sens déjà plus en
sécurité, dit Wilson Delacour, sa voix donnait l’impression qu’il avait passé
sa vie à chanter du blues. Allez, entrez avant que les gens pensent que nous
sommes attaqués.


— M. Wilson, quand Brandi va-t-elle vous permettre de
prendre votre retraite ?


— Cette femme ne peut pas vivre sans moi, alors je suis
là jusqu’à ce qu’ils me mettent dans une boîte en pin.


Wilson prit leurs manteaux et montra une pièce à gauche.


— Vous êtes là pour voir sa majesté ?


— Si elle veut bien m’accorder cinq minutes, dit Sept.


Le salon de devant était rempli d’antiquités françaises,
Brandi avait obtenu une grande majorité d’entre elles vêtue d’une de peau du
léopard.


— Versez-vous un verre si vous voulez, je vais la
prévenir.


Wilson referma les portes à doubles-battants.


— Nous sommes au Red Door de Brandi Parrish, dit Sept,
pour répondre enfin à la question d’Erica.


Erica saisit Sept par le biceps et rit.


— Brandi Parrish… la Madame ? Hors de question.
C’est un mythe que des vieux types comme celui qui viens juste sortir, ont créé
parce qu’ils aiment raconter une bonne histoire.


— Je suis flic, Erica, et tu dois apprendre certaines
choses très vite si tu veux rester flic. Pour les forces de l’ordre, certaines
adresses n’existent pas.


Elle prit la main d’Erica de son bras et la plaça sur ses
genoux.


— Et peu importe les preuves, les règles sont strictes.
Le Red Door tombe dans cette catégorie et ce n’est pas un mythe.


— Et tu es bien avec ça ?


— Je fais tout mon possible pour respecter la loi, et
je n’ai jamais considéré Brandi comme une menace à quelqu’un.


— Sauf si j’ai un fouet dans la main, mon cœur, parce
qu’alors je suis une très grande menace, dit Brandi de la porte, avant qu’elle
ne l’ouvre, était un long miroir dans un cadre doré. Ses cheveux noirs étaient
tirés dans une cascade de boucles et le négligé qu’elle portait, accentuait ses
gros seins et son petit tour de taille.


Brandi avait dit à Sept qu’elle était la plus jeune d’une fratrie
de cinq enfants et qu’elle s’était toujours jurée de ne jamais finir à nettoyer
du poisson ou éplucher des crevettes comme la plupart des femmes dans sa
famille. Ce passage sur le trottoir lui avait ouvert le chemin vers Bourbon
Street comme Madame et propriétaire du Red Door.


— Les histoires que je pourrais te raconter au sujet de
mon fouet, pourrait mettre un peu de couleur dans tes cheveux, dit Brandi a
Sept.


— Ecouter tes histoires, c’est ce qui leur a fait
perdre leur couleur.


Sept se leva et embrassa Brandi sur les lèvres.


— Je me demandais comment tu allais, mais je vois que
«tu es toujours bonne à croquer», dit Sept avec un sourire.


— Et de tous ces flics prodiges je me demande pourquoi
tu es ma préférée.


Brandi prit le bras de Sept et la mena à l’un des canapés.


— Tu vas me présenter à ton amie ?


— Erica Median, voici Brandi Parrish.


— Alors, la réponse à mon problème c’est de m’emmener
dans un bordel ? demanda Erica, parce que cette idée lui paraissait
tellement ridicule.


— C’est la plus grande faveur que Sept puisse te faire,
alors montre-moi un peu de respect ou sors de ma maison. Etre assise dans cette
pièce ne représente encore rien, dit Brandi.


— Ce n’est pas un bordel, Erica, c’est une maison.
C’est ce que tu as dit que tu voulais, mais tu as dit aussi que c’est ce que tu
voulais faire. Avec Brandi tu peux travailler, avoir un endroit pour vivre et
avoir quelqu’un pour s’occuper de toi.


Sept s’adressa à Erica, mais elle fut consciente du parfum
de Brandi.


— Combien cela va-t-il me coûter ?


— J’ai une suite vide à ta disposition pour trois mille
dollars par mois, dit Brandi.


— Trois mille ? Vous êtes timbré ?


— Cela te prendra six rendez-vous. Le reste du mois, tu
pourras travailler comme tu le sens et tu pourras commencer à économiser ou dépenser
c’est comme tu veux.


— Ou, dit Sept, tu pourrais essayer quelque chose
d’original, comme reprendre tes études.


Elle s’assit à côté d’Erica.


— C’est comme tu le sens, alors reste discutez-en. Si
tu ne veux pas, je reviendrai te chercher et je te ramène à l’appartement plus
tard.


— Vas-y, Sept. Nous allons parler des conditions, dit
Brandi.


Elle accepta un autre baiser de Sept et attendit que Wilson
la raccompagne jusqu’à la sortie.


— C’est étrange de la part d’un flic de faire ça, dit
Erica.


— Sept sait que tu veux essayer de changer les choses,
mais si tu veux le faire par toi-même tu ne pourras rien changer du tout.


Erica la regarda fixement pendant une longue minute avant de
dire ce qui lui traversa l’esprit.


— Qu’est-ce que cela est censé vouloir dire ? Je
suis une pute, alors je suis bonne qu’à ça ?


— En fait, tu penses que tu es juste une pute,
mais elle t’a déposée quelque part où cela te donnera l’occasion de faire
quelque chose d’autre. Fais-moi confiance, cela fait une différence.


Brandi se leva et ouvrit les portes à double-battants.


— Veux-tu voir ton nouveau domicile ?


— Oui, madame.


Brandi retroussa légèrement ses lèvres dans un sourire avant
de lui faire un signe de tête.


— C’est un bon début.


*


— Il y a quarante minutes d’attente, dit l’hôtesse de
chez Mackie Blanchard à Sept. Vous pouvez vous asseoir au bar si vous voulez.


L’endroit était plein et Sept pensa que les gens étaient
désireux de sortir de leur reconstruction forcée. Elle donna son nom à la femme
et se dirigea vers le bar derrière elle.


— Vodka on the rocks.


Sept montra la marque qu’elle voulait. Elle ne voulait pas
manger, mais elle n’avait pas envie de rentrer chez elle, elle prit alors,
l’excuse d’aller voir Keegan et rester à l’extérieur. Elle tortilla son verre
sur le bar en chêne et laissa les bouts d’informations des deux derniers jours
tourbillonnaient dans son esprit. Perdue dans son processus, elle se détendit,
elle savait que parfois quelque chose en sortir.


Quand Keegan vit Sept au bar, la tête baissée, elle s’arrêta
d’enlever son manteau.


— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Jacquelyn
alors qu’elle l’aidait et suivit la direction des yeux de Keegan. Une amie à
toi ?


— Non, je suis juste surprise de la voir ici.


Keegan observa les mouvements paresseux de Sept.


— Tu as ce regard, dit Jacquelyn de sa voix chantante.


— Non, je ne l’ai pas, c’est la Détective Savoie.


Jacquelyn donna leurs manteaux et passa son bras autour des
épaules de Keegan. Sur leur chemin, elle fredonna ce qui lui valut un coup
d’œil de Keegan.


— Tu sais, sœurette, si quelqu’un qui lui ressemble
t’accuse de quelque chose et te menotte, je te dis vas-y.


—Es-tu devenue complètement folle ?


— À peine et ne joue pas à la Mademoiselle l’Innocente
avec moi et ose me dire que tu n’as pas remarqué combien elle est jolie. Si
c’est ton histoire, n’essaies même pas, parce que je ne te crois pas. Elle
pourrait presque me faire oublier Adam.


— Ah, dit Keegan plus fort qu’elle ne l’aurait voulu et
cela traversa jusqu’au bar. Tu n’es pas gay et tu te ferais raser la tête
plutôt que te laisser quelqu’un te passer les menottes.


— Continue à te dire ça, mon petit pois.


Jacquelyn s’appuya contre Keegan un peu plus près et lui fit
un clin de l’œil.


— Regarde, ton rencard nous observe.


— Ce n’est pas mon rencard, dit Keegan dans un
chuchotement exaspéré. Et si tu dis quelque chose comme ça devant elle...
Détective, c’est agréable de vous revoir.


La voix de Keegan se fissura sur la fin.


— Vous venez souvent ici ?


— Mme Blanchard.


Sept tendit une main.


— Contente de vous revoir aussi et non, je ne viens pas
souvent ici. Le plus près où j’étais d’un établissement Blanchard
c’était près d’une berne à ordures chez vous.


— Vous avez quelque chose contre la bonne
nourriture ? demanda Keegan.


— Ma mère est une excellente cuisinière, alors non,
mais je travaille pour la ville. Et ce que fait votre famille est hors de ma
portée. Allez-vous me présenter ?


Keegan hésita quand elle vit la grandeur du sourire de
Jacquelyn.


— Voici ma sœur Jacquelyn.


— Peut-on vous inviter à dîner pour tout le service que
vous nous rendez ? demanda Jacquelyn quand elle s’agita sa main pour
appeler l’hôtesse.


— Ça va aller. Je dois juste poser quelques questions à
Mme Blanchard.


L’hôtesse attendait avec trois menus dans les mains.


— Vous pouvez m’interroger sur ce que vous voulez, mais
y a-t-il une règle qui dit que vous ne pouvez pas le faire au-dessus de
crevettes grillées ?


— Toute résistance est vaine, comme ils disent, alors
vous devriez capituler pendant que vous le pouvez toujours, dit Keegan.


Sept hocha la tête et les suivit toutes les deux jusqu’à la
salle principale.


— Vous pouvez choisir dans le menu ou laisser Jacquelyn
le faire, lui dit Keegan quand elles s’assirent.


— Comment Jacquelyn saurait-elle ce que j’aime ?


— Un défi que j’aime.


Jacquelyn lui prit le menu et quitta la table pour aller en
cuisine.


— C’est sa façon de compenser le fait d’être la seule
Blanchard qui ne sait pas cuisiner.


Keegan haussa les épaules.


— Que vouliez-vous me demander ?


— Je sais que nous avons eu quelques problèmes quand je
vous ai demandé si vous fréquentiez Donovan.


— Vous ne m’avez pas demandé ça, vous m’avez accusé de
coucher avec lui. Ce n’est pas tout à fait la même chose.


Sept accepta un autre verre.


— Je me suis vraiment excusée pour ça, Mme Blanchard.


— Oui, vous l’avez fait.


Keegan souleva son verre de pinot.


— Que diriez-vous de m’appeler Keegan et je vous
appellerai Sept.


— Ça me paraît équitable, mais je vous donne le droit
de changer d’avis quand que je commencerai à vous poser des questions.


La réponse frôlait le flirt, mais Sept voulait juste suivre
Keegan. Elle souleva son verre et attendit.


— Il semble que vous ayez reconnu votre erreur, mais je
l’oublierai que si vous répondez à une de mes questions.


— Je vais donner le meilleur de moi-même.


Elles entrechoquèrent leurs verres et les atrocités du jour
glissèrent dans une boite que Sept gardait à l’arrière de son esprit.


— Que voudriez-vous savoir ?


— En fait, deux personnes aujourd’hui m’ont demandé qui
peut appeler leur enfant Seven[13] ?
C’est ce que votre prénom signifie, n’est-ce pas ?


La question n’était pas originale. Sept avait passé toute sa
vie à l’expliquer, mais la façon dont Keegan le lui demanda la fit se jeter en
arrière et rire.


— Une femme qui a eu six enfants et qui a été surprise
par un septième. Ma mère qui ne voulait plus aucune surprise, a pensé que
j’étais sa septième chance. Nous sommes français, alors elle a pensé que Sept
était plus acceptable qu’en anglais et elle l’a fait mettre sur mon acte de
naissance.


— Votre mère a l’air d’être une femme intéressante.


Keegan se recula aussi et tint son verre avec les deux
mains.


— Elle n’a, j’espère, pas appelé les six autres Un,
Deux, Trois, Quatre, Cinq et Six, n’est-ce pas ?


— Camille Savoie a montré plus d’imagination que ça
avec Gustave, François, Alain, Jacques, Joel et Noel.


La porte des cuisines s’ouvrit et Jacquelyn sortit de
quelques pas puis s’arrêta. Elle regarda fixement Keegan, et retourna en
arrière.


— Il n’y a que vous et Jacquelyn ?


— Oui, juste toutes les deux.


Quand Keegan reprit une petite gorgée de son vin, Sept
remarqua combien ses lèvres humides étaient attirantes.


— Maintenant, que vouliez-vous me demander ?


— Si vous étiez amie avec Donovan, vous a-t-il parlé
d’une femme appelée Robin Burns ?


Keegan ferma les yeux comme pour accorder toute son
attention à la question.


— Nous sortions prendre un verre et nous collaborions
aussi souvent que nous le pouvions, ainsi je connaissais un peu sa vie, mais ce
nom ne me semble pas familier.


— Elle était aveugle. Si cela peut aider ?


— Pour autant que je me souvienne. Il pourrait la
connaitre, mais il n’a jamais mentionné son nom quand nous étions ensemble. Qui
est-elle ?


Un serveur arriva et posa deux assiettes de crevette. Les
entrées firent tourner la tête à Keegan et jeter un coup d’œil vers les
cuisines.


Jacquelyn doit toujours coordonner le reste du dîner,
dit-elle.


— Désolée, je suis impolie. Qui est Robin Burns ?


— Une autre affaire sur laquelle je travaille qui
semble avoir des similitudes. Je pensais que vous pourriez m’aider à les
relier, s’il y a un lien qui existe.


La fourchetée de crevette s’arrêta à mi-chemin de la bouche
de Keegan puis elle la reposa.


— Quelqu’un d’autre a été poignardé comme ça ?


Pour la première fois depuis qu’elles s’étaient rencontrées,
Keegan montra à Sept une réaction émotionnelle normale, quand ses yeux se
remplirent de grosses larmes pour couler le long de ses joues. Sans réfléchir,
Sept les essuya avec son pouce. Sa mère lui avait toujours dit que les gens
devenaient excellents sur des choses comme la cuisine parce qu’ils avaient une
passion pour la vie en général. Pour Camille vous ne pouviez pas être vraiment
passionné que si vous preniez les choses à cœur. Keegan n’était pas juste un
bon chef, c’était évidemment une bonne amie.


— Donovan peut être mort trop tôt, mais c’était un
homme chanceux, dit Sept en se rapprochant. Il vivait de son rêve et il avait
une bonne amie d’après ce que je sais et je suis certaine que vous ne
l’oublierez jamais. Je ne l’ai peut-être pas connu, mais je ne l’oublierai pas
non plus. Qui que ce soit qui a fait cela devra répondre pour ça.


— Il a tué quelqu’un d’autre n’est-ce pas ?


— Mme Burns a été retrouvée ce matin avec des
similarités, mais avec des différences aussi, alors je ne peux pas encore vous
donner de réponse définitive.


Pour essayer de redonner le sourire à Keegan et sa bonne
humeur, elle souleva la fourchette de Keegan et la lui tendit.


— Je sais que c’est difficile, mais essayez d’oublier
ça maintenant. Si un type énervé sort des cuisines pour se plaindre des fruits
de mer gaspillés, je ne pourrai pas m’interposer entre vous.


— Vous pensez que vous trouverez qui a fait ça ?


— Il y a eu quelques crimes parfaits, mais
habituellement un tueur laisse toujours quelque chose derrière lui. Mon père
dit toujours que les fantômes n’existent pas, parce que seul un fantôme ne
laisse aucune trace. Mon travail consiste à suivre les pistes qu’un tueur
laisse derrière lui et il n’y a personne de mieux que moi pour ça.


Keegan prit une bouchée de sa nourriture et hocha la tête en
signe d’approbation au goût. Le goût du vin suivit avant de revenir à la saveur
et rapprocher l’assiette de Sept plus près.


— Pour n’importe qui d’autre, cela ressemblerait à de
la vantardise.


— Beaucoup de gens pensent vraiment que je suis une
égocentrique.


Sept commença à manger son entrée.


— S’ils pensent ça, c’est qu’ils n’ont pas pris le
temps, bien sûr, de vous parler. Pour moi vous êtes juste passionnée par votre
travail, comme je le suis du mien. Vous êtes loin de la garce...


— Mais qui est compatissante ?


— Désolée. C’est mal venu.


— Je suis d’accord, en considérant notre première
entrevue je ne vous blâme pas du tout.


Sept fit sourire Keegan de nouveau, elle était sur le point
de lui souhaiter une bonne soirée quand Jacquelyn revint avec deux assiettes.


— J’espère que vous avez gardé un peu ceux-ci pour
vous-même, demanda Sept en montrant l’entrée devant elle.


— Je suppose que j’ai deviné juste pour l’entrée ?


Jacquelyn tint les assiettes suffisamment hautes pour que
Sept ne puisse pas voir ce qu’elles contenaient.


— Il faudrait idiot ou avoir une sévère allergie aux
crustacés, dit Sept.


Keegan cacha un sourire derrière son verre, mais Sept le vit
et se joignit à elle.


— Prête pour un trois sur trois ? demanda
Jacquelyn.


— Si vous avez choisi quelque chose avec du foie, vous
allez devoir admettre votre défaite.


Jacquelyn posa en premier une entrecôte moyenne puis une
purée de pommes de terre au beurre d’ail. Les serveurs suivirent avec le reste
des plats parce que Jacquelyn s’assit.


— Bien, est-ce à votre goût ?


— Si vous pouviez apporter du ketchup vous pourriez
avoir touché en plein dans le mille, dit Sept quand elle ramassa son couteau et
sa fourchette.


Elle rit quand elle leva son regard sur deux visages
surpris.


— Ne vous inquiétez pas. Je ne trempe que mes frites
dans ce truc. Même pas en rêve j’en mettrai sur mon steak.


— C’est une bonne chose, dit Jacquelyn en suivant Sept
dans l’humour, je serais vraiment désolée d’avoir un bon repas ruiné parce que
Keegan vous aura cassé une bouteille la tête.


— Vous trouvez le ketchup inacceptable, Mme
Blanchard ? demanda Sept.


— C’est Keegan, vous vous souvenez ?


Elle hocha la tête au serveur quand il posa son steak avant
elle. Et il n’y a rien de mal avec le ketchup.


— Sauf ?


Sept prit une bouchée, stupéfaite de la tendresse de la
viande.


— Sauf si vous le mettez sur une viande que Mackie a
assaisonné avec son mélange d’épices spéciales, et le cuire ensuite de la façon
dont ils le servent ici. Vous pouvez le faire si c’est la façon dont vous aimez
votre steak, mais ce serait comme ajouter les Dogs Playing Poker[14]
en arrière-plan de Mona Lisa[15].


— Elle est très amusante quand vous l’emmenait au
Burger King, dit impassiblement Jacquelyn.


Elles passèrent le reste du repas dans une conversation
facile, surtout sur la famille de Sept et sur les histoires des petites-filles
grandissantes de Della Blanchard. Après le traditionnel pudding de pain et le
café, Sept eut envie de dégrafer son pantalon, mais elle avait apprécié le
dîner.


— A chaque fois que vous voudriez jouer à nouveau,
passez-moi un coup de fil, dit Jacquelyn quand elles se levèrent.


— Jouer ? demanda Sept confuse.


— Le jeu « Essayer de deviner ce que vous aimez »,
expliqua Jacquelyn.


Seulement la prochaine fois, nous jouerons pour de l’argent.


— Vous n’aurez pas dû parler de votre aversion pour le
foie, dit Keegan. Ce sont des erreurs comme celles-ci qui vous font perdre
votre avantage.


— Noté.


Sept les aida à enfiler leurs manteaux et leur ouvrit la
porte.


— Merci, autant pour le dîner que pour la compagnie.


— Tout le plaisir était pour nous, dit Jacquelyn de sa
voix, une octave plus bas, mais sa mâchoire se ferma quand Keegan lui donna un
coup de coude dans les côtes.


— On reste en contact, dit Keegan.


— Nous le ferons et faites attention.


Sept serra la main à toutes les deux puis se dirigea vers sa
voiture.


— Elle n’est pas comme je l’avais imaginé après que
notre conversation de ce matin, dit Jacquelyn.


Keegan regarda les feux arrière de la voiture Sept quand
elle tourna à droite à l’angle. Elle se dirigeait le quartier résidentiel,
peut-être pour rentrer chez elle.


— Qu’espères-tu ?


— Je n’espère rien.


Jacquelyn donna son ticket au voiturier.


— Je suis curieuse plus qu’autre chose. Ce regard m’a
persuadé que tu t’aies trouvé un nouveau jouet.


Le commentaire de Jacquelyn était typiquement direct.


— Nom d’un chien, tu me fais passer pour une salope.


— S’il te plaît, dit Jacquelyn, ses mains enfoncèrent
profondément dans les poches de son manteau. Loin de moi cette idée, mais tu
devrais reconnaître que tu les aimes égocentrique ou frivole, si je puis dire
ainsi.


— Allez, dit Keegan, en agitant ses mains devant
Jacquelyn. C’est si fascinant je ne peux pas attendre d’en entendre plus.


— C’est la même inclination que maman et moi avons et
c’est la meilleure façon de les garder toutes à longueur de bras.


— Assez de pseudo-psychologique pour la nuit.


Keegan embrassa la joue de Jacquelyn et se dirigea vers sa
voiture.


— On se voit à la maison.


Seule avec Alicia Keys à la radio, Keegan réfléchit à ce que
Jacquelyn lui avait dit. Elle avait eu de nombreuses relations et aucunes
d’elles n’avait dépassé les trois mois parce que c’était le temps qu’il lui
fallait pour admettre la défaite. Quand cela arrivait, seule Jacquelyn disait
quelque chose. Leur mère Melinda restait silencieuse, pas parce qu’elle ne
s’inquiétait pas, mais parce qu’après la mort de son amante elle avait été elle
aussi malchanceuse en amour autant que ses filles.


Sept était hors de son expérience et c’était ce qu’elle
comptait garder. Surtout maintenant qu’elle avait ressenti des choses après la
mort de Donovan. Et la dernière chose dont elle avait besoin c’était de
quelqu’un qui pourrait franchir chaque barricade qu’elle avait construite
autour de son cœur.







Chapitre Huit


Avant que Sept ne rentre chez elle dans un appartement vide,
elle se dirigea à nouveau vers le parc. Elle se gara là, et marcha jusqu’au
complexe où Robin Burns vivait, pour revenir ensuite jusqu’au parc.


La plupart des lampadaires le long du sentier que Robin
Burns avait pris, fonctionnait, mais cela n’avait pas d’importance pour elle.
Robin suivait simplement Mike qui la guidait le long de la route qu’elle devait
probablement connaitre par cœur et qu’elle pouvait faire elle-même seule, mais
ces sorties n’étaient pas pour elle. Sept était certaine que Robin aimait son
chien et que ces sorties étaient destinées à Mike.


Quand elle chemina, Sept étudia les maisons le long du
chemin et les endroits où un prédateur pourrait se cacher pour choisir sa
proie. La carcasse calcinée d’une maison s’érigeait à un bloc du parc, son toit
avait disparu, ses fenêtres avaient été soufflées et le devant du premier étage
était noir de traces de flammes. Seul un endroit semblait assez solide.


Le porche s’étendait sur toute la longueur de la maison et
bien qu’au bout d’un côté soit partiellement défoncé, l’autre côté avait
survécu. Quelque chose dans cette construction abandonnée arrêta Sept, elle
sortit son téléphone portable.


— Nathan.


Elle dit son nom aussitôt qu’il répondit.


— La Crim a-t-elle regardé à l’intérieur de la maison
brûlée dans le quartier de Robin Burns ?


— Juste sur le porche, mais ils n’ont rien vu de
particulier sauf le bordel que les pompiers ont laissé. Tu as besoin
d’aide ?


— Où es-tu ?


Sept sortit sa lampe de poche et monta sur le porche.


— Tu es toujours au travail ?


— Je revérifie les dossiers, mais la plupart des
affaires d’agressions à l’arme blanche de ces deux dernières années sont
arrivée principalement à cause d’un idiot qui a trop bu ou qui a voulu
s’occuper de résoudre un mauvais mariage.


— Trouve quelqu’un pour te remplacer ce soir. J’ai
trouvé quelque chose.


Elle leva sa lampe rapidement sur la rampe.


— On se voit demain matin.


A l’angle du porche elle remarqua de petites entailles sur
la rampe. Elles étaient si petites que celui qui avait examiné la zone les
avait probablement manqués, mais à la différence du reste des décombres, elles
étaient récentes. Quelqu’un avait dû être là et avait attendu, et, impatient,
avait entaillé le bois avec un couteau.


Chaque coup avait traversé le bois brûlé, mais n’avait
laissé aucune trace visible. En regardant la rue, Sept pouvait voir l’arrière
du parc, parce que les arbres avaient perdu leurs feuilles et également l’angle
dans la direction opposée.


— Si j’étais debout ici à attendre, j’aurais pu
facilement repérer quelqu’un qui se fait guider par un chien. Alors quand ils
sont passés, je n’avais juste qu’a poignardé le chien et prendre ce que je
voulais vraiment.


Elle appela George pour s’assurer qu’Alex et lui seraient
là, le lendemain matin. La maison avait déjà brûlée, alors il était facile pour
quelqu’un de détruire des indices qu’il pensait laisser derrière lui.


— Tu n’es pas un fantôme, n’est-ce pas ?


Sept marcha jusqu’à l’endroit où elle avait trouvé Mike,
mais ne trouva aucun autre indice.


— Mais tu te rapproches. Cela n’aura plus d’importance
à la fin. Personne ne peut être aussi bon pour que je ne puisse pas l’attraper,
au bout du compte.


*


Quand ses yeux s’ouvrirent, le soleil s’était levé et les
draps s’étaient enroulés autour de lui et avaient fait des plis sous son dos.
Il ne ressentit aucune gêne, cependant parce qu’il était couché calmement et
attendait son seul ami.


— Tu as raison. Je suis le seul qui comprenne pourquoi
tu blesses.


La voix était si réelle il se redressa et scruta rapidement
la pièce, certain cette fois que quelqu’un était debout là.


— Si tu fais bien ton travail, tu pourras me voir, mais
avant de poursuivre, il n’est pas trop tard pour revenir en arrière.


— Non.


Il se leva si brusquement que son couteau chéri tomba et se
planta dans le plancher en bois juste à ses pieds.


— Je ferai tout ce qu’il faut, mais tu m’avais promis.


— Calme-toi. Tu dois te contrôler ou tu te feras
attraper avant d’atteindre la porte.


La voix était si forte qu’il porta ses mains à ses oreilles.


— Dorénavant je t’appellerai Novice, parce que tu as
une longue route avant que Dieux ne se rétablisse et t’envoie toute faveur,
sauf moi.


— Merci.


— Prépare-toi, parce que ce soir nous repartons
chasser. Seulement cette fois tu ne trouveras pas ce que tu cherches dans le
sang.


— Ce qui veut dire ? demanda Novice quand il
retira son couteau du plancher et essuya la lame avec sa chemise.


— Tu devras apprendre que faire aussi des sacrifices
auront un sens, vide aussi ta tête de tout le reste. Si tu ne le fais pas, je
vais m’affaiblir.


— Dis-moi ce que tu veux et je le ferai.


— Tu pourrais te révéler être un étudiant parfait,
Novice.


*


— Et après ? demanda Nathan.


C’était une bonne question, mais malheureusement Sept
n’avait aucune réponse de prête. La rampe en de bois marquée était le seul
indice dans la maison abandonnée. La suie avait recouvert l’endroit où le tueur
se trouvait, et il avait traîné les pieds sur le sentier jusqu’au trottoir,
alors elle ne savait même pas sa pointure.


— Nous attendons et allons continuer à interroger tous
ceux qui vivent dans un rayon de deux kilomètres autour de nos scènes de crime.
Pour l’instant, nous n’avons pas le choix.


— Attendre quoi ?


Nathan s’assit sur le siège passager de la voiture de Sept
et fit des clics avec son stylo jusqu’à ce que Sept le saisisse et le lance
par-dessus son épaule.


— Par attendre... tu veux dire que nous allons nous
asseoir jusqu’à ce qu’il recommence et espérons qu’il fasse une erreur ?


Nathan était rempli d’effroi et Sept pensa que s’il était
coincé dans ce travail sa réaction diminuerait avec le temps. Devenir
Détective, vous engourdissez aux atrocités et cette insensibilité apportait son
lot d’indignation. Mais c’était la seule façon pour survivre à ce travail sans
perdre la raison.


— Avec un peu de chance quelque chose se passera avant
que cela n’arrive, mais nous devons faire face à la réalité. Comme ses
agissements semblent avoir un peu ralenti, peut-être que aurons de la chance et
que quelqu’un se souviendra de quelque chose.


— As-tu au moins trouvé pourquoi ? demanda Nathan.


Ils avaient passé la plupart de la journée dans la maison
calcinée et Nathan était resté silencieux quand il avait passé au peigne fin la
partie qui lui avait assigné. Elle supposa qu’il la questionnait maintenant
parce qu’il n’avait pas voulu paraître ridicule devant les autres. Comme Sept
resta silencieux, il dit :


— Désolé, c’est une question stupide.


— Si tu m’avais demandé quelle sorte de sous-vêtements
je portais, cela aurait été une question stupide.


Elle s’arrêta devant leur poste de police et coupa le
moteur.


— Mais si cela concerne l’affaire, ne pense jamais ça.


— Alors, pourquoi il fait ça ?


— Peut-être pour le frisson, ou juste pour voir s’il
pouvait le faire, qui sait ? Pourquoi penses-tu qu’il l’a fait ?


— Parce que c’est est un malade sadique ? Quel
était son plaisir de tuer quelqu’un qui ne peut pas le voir arriver ?


Sept reconnut les signes de frustration.


— Ne laisse jamais ta colère prendre le dessus sur ton
travail, parce que si tu fais ça, tu passeras à côté du type qui tient un grand
couteau. Profite de ton jour de congé et on se voit lundi.


La semaine suivante, Sept retint sa respiration à chaque
fois qu’elle entrait dans le département de police, et chaque matin Royce
Belanger secouait la tête. Leur tueur avait tué deux fois et juste au moment où
il semblait avoir développé un goût pour le meurtre, il avait été repassé dans
la clandestinité.


Quand elle entra et se laissa tomber sur sa chaise, Royce
lui demanda :


— Vous n’avez toujours rien ?


Elle se frotta les yeux, essayant de se réveiller.


— Peut-être que nous aurons de la chance et que cet
enfoiré va entrer ici et tout avouer.


— Si tu attends ça, tu as besoin de prendre quelques
jours de vacances, dit Sebastian Savoie.


Il sortait du bureau du chef de police où il avait fait le
point.


— Tu as le temps de prendre un café avec ton
père ?


— Oui, monsieur.


Sept saisit sa veste et la glissa sur ses épaules son père
secoua la tête, évidemment déçu par sa tenue décontractée. Mais le jean était
le seul pantalon de propre qui lui restait.


Il y avait des endroits beaucoup plus près que le Café Du
Monde, mais Sept savait combien son père aimait les beignets et comment sa mère
surveillait son régime. Avec un peu de chance l’endroit le rendrait de
meilleure humeur.


Après que Sept ait passé commande, Sebastian demanda :


— Dis-moi ce que vous avez trouvé.


Parce que le vent soufflait en rafale à l’extérieur, ils
optèrent pour la salle à l’intérieur.


— Parce que si j’en crois le chef, tout que vous avez
c’est ces deux personnes mortes.


— Alors tu ne devrais pas croire qu’à chaque fois qu’il
te tire la jambe, c’est qu’il a quelque chose à te dire.


Sept attrapa son verre d’eau et le vida comme un moyen de
différer les retomber. Habituellement quand les choses allaient de travers dans
le travail, on devrait s’inquiéter de ne pas se faire mordre le derrière par
son patron, mais la déception de son propre père était un plaisir
supplémentaire.


— Sept, je t’ai mis dessus, même si ce n’était pas dans
ton secteur, mais les médias commence à sentir un grand scoop depuis la
reconstruction post-ouragan, alors je ne veux pas entendre le mot « rien ».


— Je fais réexaminer les scènes de crime par Oncle
George, mais tout ce que le suspect a laissé derrière lui, c’est deux personnes
mortes.


Leur café arriva avec une assiette remplie de beignets.
Sebastian attrapa une des friandises croustillantes et secoua la moitié du
sucre en poudre, probablement comme un compromis pour sa femme.


— Dis-moi ce que tu ne dis pas aux autres.


— C’est le même type et c’est le mec.


Sept posa ses coudes sur la petite table ronde et baissa la
voix. Il n’y avait que quatre autres personnes dans la salle, mais elle ne
voulait pas être entendue par hasard.


— Si j’avais été sur la scène du parc en premier, je l’aurais
raccordée à la scène de chez Blanchard, mais je n’aurais pas deviné
combien il aimait ça.


— Tu crois qu’il a un programme ?


— Je suis juste reconnaissante qu’il n’a pas fait ça
tous les soirs.


Sebastian secoua un autre beignet pour expulser le sucre et
le trempa dans son café avant de prendre une bouchée.


— Donc il aime ça et il n’est pas prévisible. Quoi
d’autre ?


— Il est très bon parce qu’il n’a laissé aucune trace
sauf ses propres blessures aux coups de couteau.


Un groupe de secouristes s’assit près d’eux et Sept s’arrêta
de parler. Ils étaient venus en ville pendant l’inondation pour secourir les
gens, en premier, mais actuellement, ils vivaient dans une tente de la ville
près du fleuve et aidaient à rechercher des corps dans les kilomètres de quartiers
en ruines. Aussi, des agents de police de nombreuses villes venaient en aide
aux endroits où le nombre était réduit dans les NOPD.


— Tu te retiens toujours. Que te dis ton
instinct ?


— Le premier des deux n’était pas planifié. Les
victimes étaient des cibles faciles et qu’il se demandait s’il était capable de
passer à l’acte. Il y réfléchissait depuis quelque temps. Ce qui est sûr
maintenant, c’est qu’il le fera jusqu’à ce que nous l’arrêtions.


Les tasses étaient vides et les beignets disparus, alors
Sebastian remit son manteau et la mena jusqu’à Jackson Square. Ils s’arrêtèrent
à l’endroit où le Président avait promis de reconstruire la Nouvelle-Orléans.


— Debout ici, on ne croirait jamais que la tempête de
merde est venue jusqu’ici, dit Sebastian en regardant fixement la statue
d’Andrew Jackson. Tu fais quelque chose ce week-end ? Ta mère n’est pas
contente quand tu ne sois pas venue dimanche.


— Je voulais avoir quelque chose à dire quand nous
aurions cette conversation et je savais que nous l’aurions assez tôt, alors
j’ai travaillé.


— Ce serait une bonne excuse pour quelqu’un, mais pas
pour ta mère. Ne refais pas ça.


Ils traversèrent le parc jusqu’à la Cathédrale Saint-Louis.


— A quoi correspondent les motifs sur la poitrine de
Robin Burns ?


— Je ne sais pas.


Peu importe le temps que Sept avait passé à regarder
fixement ces motifs et à les explorer, elle n’avait  toujours aucune réponse.


— Tu as une supposition ?


— Dans ton rapport il s’est agenouillé dans le sang de
Donovan, ensuite à peint avec son doigt avec le sang de Burns. Tu n’as aucune
d’idée ? demanda Sebastian même s’il ne pensait qu’elle répondrait.


— Il sait qu’il peut tuer, il sait qu’il aime ça, mais
il ne sait toujours pas pourquoi. Les dessins sur la poitrine de Robin
démontrent qu’il évolue.


Avant que Sebastian ne monte dans sa voiture qui
l’attendait, il dit :


— Il semble que tu aies plus que rien.


— Ce dont j’ai besoin, en attendant, c’est une façon
d’entrer dans le jeu de ce bâtard.


Le téléphone de Sept sonna quand elle retourna au poste et
elle rit quand elle vit le nom de sa mère.


— Soit tu fais preuve d’une grande retenue ou que tu es
en colère contre moi.


— Tu sais, Sept Savoie, un de ces jours tu n’auras plus
de mère qui se ferait un sang d’encre pour toi.


— C’est une chance pour moi, dit Sept quand elle se
dirigea vers la maison.


— Je suppose que papa ne m’a pas excusée.


— Il l’a fait pour toi comme il l’aurait fait pour
chacun d’entre vous quand vous travaillez sur quelque chose, mais cela ne va
pas s’envoler ce dimanche, dans le cas où tu penserais faire ça deux dimanche
de suite.


— Je n’y pense même pas. Je suis sûre d’avoir perdue
deux kilos rien que cette semaine.


Sept savait comment détourner l’attention de sa mère sur
quelque chose d’autre.


— Je te ferai du supplément ce week-end, alors.


Sa maman s’arrêta et Sept savait qu’elle essayait de ne pas
lui faire de la peine avec ce qui allait arriver avec la suite.


— Ton père m’a dit que tu avais vu Damien.


— Il est venu au poste la semaine dernière.


Sept ne voulait pas entrer dans les détails.


— De quoi avait-il l’air ? Il répond rarement à
mes appels et cela ne lui ressemble pas.


Mais les détails étaient exactement ce que voulait Camille,
pensa Sept.


— Ça prendra du temps, Maman. Il a besoin de parler à
quelqu’un de ce qui lui est arrivé et tant qu’il ne l’aura pas fait, tout cela
va l’étouffer jusqu’à l’avaler.


— Tu dois lui parler.


— Je l’ai fait. Je lui ai parlé, Ralph lui a parlé et
Gustave passe chez lui une fois par semaine pour lui parler, dit Sept en
parlant de son patron et son frère plus âgé. Damien ne veut pas d’aide, mais
peut-être qu’avec du temps il se rendra compte qu’il ne peut pas le faire seul.


Le soupir de Camille traversa nettement la ligne.


— Je continue à penser à Noel et comment elle a
souffert. Peut-être que c’est ce qu’il n’arrive pas à accepter.


— Maman, tu ne peux pas m’étendre sur ça.


C’était facile à dire, mais impossible à croire. Sept
avançait constamment pour ne pas avoir le temps de repenser aux derniers
moments de sa sœur et de sa nièce.


— N’es-tu pas celle qui m’a dit que c’est arrivé pour
une raison ?


— Je ne remets pas Dieu en question, mais rien ne rend
ça plus facile pour aucun de nous. Ta sœur a aimé Damien avec la même dévotion
que je l’ai fait pour ton père, alors nous ne pouvons pas l’abandonner
simplement parce cela nous aiderait à oublier plus vite.


— J’irai lui reparler, dit Sept pour apaiser Camille
avant qu’elle ne se mette à pleurer.


— Et tu viendras ici très tôt, dimanche.


— Je serai la première dimanche, répondit Sept
consciencieusement.


— Maintenant, fais une faveur à ta mère et va manger
quelque chose. Chacun d’entre vous a pris de votre père quand il s’agit d’être
plongé dans le travail et d’oublier tout le reste.


— Arrête de t’inquiéter, je te vois dimanche.


La suggestion de Camille devrait attendre qu’elle s’arrête
pour prendre un verre. Son téléphone sonna de nouveau quand elle tourna sur
Royal Street et pensa que sa mère la connaissait beaucoup mieux qu’elle ne le
pensait.


— Je mangerai quelque chose plus tard, je te le
promets.


— Ce n’est pas parce que je cuisine que cela veut dire
que vous soyez obligée de le manger, dit Keegan.


— Désolée, je pensais que c’était ma mère.


— Votre mère vous appelle pour vous rappeler de
manger ?


Sept rit.


— Si c’est seulement pour me le rappeler, qu’elle
m’appelle, je la laisserais faire. Que puis-je faire pour vous ?


— Je sais que ce n’est pas votre travail de me tenir au
courant pour l’affaire Donovan, mais je n’avais plus de nouvelles de vous
depuis une semaine. Y at-il du nouveau ?


Le bruit à l’arrière-plan fit penser à Sept que Keegan était
en train de travailler, parce que quelqu’un appela son nom et dit quelque chose
sur du veau.


— Si vous voulez je peux vous dire à quel point c’est
mauvais.


— Que diriez-vous de me donner deux heures, et ensuite
de venir jusqu’ici ? De cette façon, vous ne mentirez pas à votre mère au
sujet de manger. J’échangerai avec vous des côtelettes de veau contre quelques
réponses.


— Vous ne me devez rien.


— Deux heures, Détective et venez le ventre vide.


Keegan raccrocha et Sept pensa au dîner qu’elle avait
partagé avec les filles Blanchard la semaine dernière. Si elle avait dû décrire
cette soirée, elle se serait concentrée sur comment les lèvres de Keegan
semblaient magnifiques après chaque petite gorgée de vin.


— Cette fois concentre-toi sur ton assiette, Savoie, ou
tu pourrais être dans une sérieuse merde.







Chapitre Neuf


Quand Sept arriva au Blanchard, elle ne trouva que
quelques clients attardés dans la salle principale du bas, en train de prendre
leur café. Elle avait dû prendre une douche et se changer, ayant passé la
majeure partie de la journée dans une maison calcinée. Elle ne voulait que
Keegan pense qu’elle n’avait pas envie d’être là.


L’hôtesse lui dit :


— Mme Blanchard vous attend dans la cuisine, Détective.


Le personnel des cuisines était parti et l’équipe de
nettoyage avait pris le relais, Keegan se trouvait toujours devant le gril, un
bandana bleu noué autour de son cou. Elle retourna deux morceaux de viande,
puis remua ensuite ce qui se trouvait dans une poêle avec un geste du poignet.
Si jamais il prenait à Sept l’envie d’essayer ce mouvement, elle n’aurait plus
qu’à nettoyer le sol.


— Je devrais peut-être inventer quelque chose pour que
vous ayez l’impression d’en avoir pour votre argent, dit Sept quand elle jeta
un coup d’œil dans la casserole par-dessus l’épaule de Keegan. Vous ne devriez
pas vous êtes donnée autant de mal.


— Manger est plus que de la survie dans ma famille,
Détective, alors oui, je me donne du mal, parce que je n’ai pas mangé non plus.
Si cela peut calmer votre conscience, vous pouvez vous dire que c’est plus pour
moi que pour vous.


Keegan mit les côtelettes de veau dans des assiettes,
accompagnées des haricots verts sautés à l’ail, qu’elle avait mis de côté pour
elles, lors du rush de midi. Les assiettes furent placées dans le monte-plats
dans le mur opposé pour leur voyage jusqu’au premier.


— Vous n’êtes plus de service ? demanda-t-elle à
Sept quand elles montèrent les escaliers.


— Il y a deux heures, si vous avez des PV à faire
sauter vous devrez attendre demain matin, dit Sept quand elles arrivèrent dans
la salle du jardin. Les assiettes, une bouteille de vin ouverte et deux verres
étaient sur une table près des fenêtres qui donnaient sur un jardin.


— Buvez-vous du vin, ou vous vous tenez à la vodka à
toutes occasions ?


Keegan en versa un peu dans son verre puis le goûta avant de
remplir un verre pour Sept. Elle fut surprise quand Sept lui pris la bouteille
des mains avant qu’elle ne termine, puis lui tira une chaise. Quand Keegan s’assit,
Sept lui versa un verre de pinot.


— Je bois du vin, mais je vous complimente sur vos dons
d’observation. Je pensais être la Détective.


— C’est le signe d’un bon restaurateur que de savoir
que ses clients aiment.


Sept coupa un morceau de sa côtelette de veau et le porta à
sa bouche, Keegan posa son menton sur ses doigts entrelacés quand Sept ferma
les yeux pour mâcher.


— Comment saviez-vous que j’aimais le veau ?
demanda Sept quand elle avala.


— Vous voulez dire que vous n’aimez pas ?


Keegan passa son assiette pour prendre son verre à vin,
heureuse de voir Sept manger.


— Vous pouvez essayer de me mentir, mais ce qui se
trouve sur votre visage ne ressemble pas à quelqu’un qui n’aime pas le veau.


— En fait, je n’en mange pas souvent, mais c’est le
meilleur que je n’ai jamais mangé. Quant à ma réaction, d’habitude seule ma
mère en fait pour moi le dimanche après-midi quand j’y vais pour déjeuner.


— Merci pour le compliment, Détective, maintenant que
je vous ai prouvé que je savais cuisiner, qu’avez-vous fait pour attraper
l’assassin de Donovan ?


Cela ne prit pas longtemps à Sept pour dire à Keegan ce
qu’elle pouvait. Elle lui demanda aussi, si Donovan se promenait près du parc
où ils avaient retrouvé Robin Burns. La discussion fut si courte que Keegan
n’en était qu’au quart de son repas, Sept s’attaqua à d’autres questions.


— Ainsi c’était l’infâme Della Blanchard dont j’ai tant
entendu qui a fondé l’empire des Blanchard ?


— Je vous mets au défi de l’appeler infâme devant elle
et non, ce n’est pas elle. Son père a ouvert Le Coquille D’Huite dans le
Quartier Français. Gran a commencé à travailler pour lui quand elle a eu
vingt-deux ans et d’après les histoires dont j’ai entendu parler que cela ne
lui a pas pris longtemps pour le persuader d’acheter cet endroit.


Quelqu’un arriva pour débarrasser leurs assiettes et posa le
café avec deux portions du célèbre pudding de pain du restaurant.


— Si Blanchard était le père de votre grand-mère,
comment vous vous êtes retrouvez avec le mêle nom ?


— Della s’est mariée avec une autre famille Blanchard.
Vous savez ce nom est très répandu ici comme Smith dans d’autres endroits.


La vieille maison autour d’elles grinçait à chaque fois que
le vent soufflait dehors, et le personnel qui restait préparait tranquillement
l’endroit pour la journée suivante. Sept referma les yeux quand elle goûta à la
première cuillerée de pudding de pain.


— Votre mère a eu la veine de faire la même chose, ou
est-ce que votre papa est aussi un Blanchard ? demanda Sept quand elle
versa le reste de la crème au rhum sur son dessert.


— Non, ma mère est née Blanchard et je garde l’histoire
de comment Jacquelyn et moi nous nous sommes retrouvés avec ce nom pour notre
prochain repas. Il n’existe qu’un seul autre cuisinier Blanchard dans la ville
et c’est notre cousin Mackie.


— Cela à l’air d’une famille qui fait grossir, dit Sept
en finissant son dessert. Avez-vous terminé pour ce soir ?


— Je dois appeler Jacquelyn et après j’aurais terminé.


— Vous avez besoin d’être reconduite ?


— Ma voiture n’a pas voulu démarrer ce matin alors j’ai
marché, mais j’ai promis à Jacquelyn que j’appellerais ce soir pour ne pas
sortir seule après la nuit tombée.


— Dites-lui que je vous reconduirai. Je ne sais
peut-être pas cuisiner, mais je suis une excellente conductrice et une très bonne
escorte.


Se faire ramener chez elle par Sept, n’était pas ce que
Keegan s’attendait pour finir sa journée, mais en dépit de leur première
entrevue un peu rocailleuse elle avait trouvé leur soirée agréable. Sept avait
des manières faciles qui avaient fait que Keegan s’était détendue et avait
apprécié chaque moment. Leur repas n’était pas un rendez-vous, mais elle ne
pouvait se souvenir d’une soirée où quelqu’un n’avait pas essayé de
l’impressionner par leur expertise culinaire ou leur bavardage incessant de
pourquoi ils seraient un parfait compagnon pour elle et l’argent de sa famille.


Le silence qu’elles partageaient alors que Sept conduisait
vers St. Charles dans sa berline Mercury, laissait à penser à Keegan que son
escorte, comme Sept s’était référée à elle-même, était une personne agréable.


— C’est celle qui est à l’angle, dit Keegan en montrant
la maison blanche. Pouvez-vous aller à l’arrière ? Je suis sûre que
Jacquelyn a fermé la porte de devant.


— Vous vivez avec Jacquelyn ?


— Elle se débrouille rarement toute seule, elle ne sait
pas faire bouillir de l’eau mais elle aime donner des conseils, et c’est une
bonne camarade de chambre.


Keegan regarda attentivement par le parebrise avant de la
voiture et pouvait s’imaginer ce que Sept pensait.


— Ce n’est pas à nous, vous savez, dit-elle pour
atténuer le message que renvoyait la structure colossale.


— C’est honteux.


Keegan regarda fixement Sept.


— Que voulez-vous dire ?


— C’est une belle maison, dit Sept, en tambourinant ses
pouces sur le volant. Vous semblez appartenir à cet endroit, alors c’est une
honte que cela ne soir pas à vous. Les gens ne mettent pas tous ces détails
dans les nouvelles bâtisses, elle montra la menuiserie qui ornait la façade de
la maison, et vous êtes ce genre de personne qui semble se soucier des petits
détails qui rendent les choses spéciales. Pourquoi, j’ai dit quelque chose qui
n’allait pas ?


— Cette maison appartient à Della. Elle a grandi dans
cet endroit et la plupart des gens ne voient que le compte bancaire qui va
avec.


Keegan essaya de laisser paraître les excuses autant que
possible.


— Quand je suis sortie de l’académie, j’avais
l’habitude de patrouiller dans cette zone. Vous voulez savoir ce que j’ai
toujours pensé quand je regardais ces maisons, surtout celle-ci ?


Keegan secoua la tête.


— Vous vous souvenez de celle-ci ?


— C’était celle qui avait la meilleure apparence sur
l’avenue, je me demandais combien cela coûterait pour la chauffer et la
rafraichir.


Sept sourit.


— Les gens pensent que les personnes à l’intérieur de
ses bâtisses comme celle-ci, ont beaucoup d’argent, mais ils ont les mêmes
problèmes que tous les autres. Comme agent de patrouille, j’ai frappé à des
portes par ici parce que certains types battent leurs femmes, et que leurs
gosses sont des drogués ou toute sorte d’autre problème mais quelquefois ce
sont juste des gens gentils à qui il leur arrive malheur. Keegan, vous pourriez
avoir beaucoup plus d’argent que moi, mais cela ne définit pas qui vous êtes, à
moins que vous ne soyez ce genre de personne qui le laisse faire.


Quand Keegan avait grandi, sa mère Melinda lui avait dit
cela à plusieurs reprises.


— Quel genre de personne pensez-vous que je sois ?


Sept sourit de nouveau, mais ne répondit pas. Elle sortit de
la voiture à la place et fit le tour pour ouvrir la portière à Keegan.


— La façon dont vous travaillez fait dire de chacun
dans les cuisines que vous n’êtes pas snob et qui aurait utilisé son nom pour
avancer dans la vie.


Elle tendit la main pour aider Keegan à sortir puis la
relâcha aussitôt qu’elle fut sur ses pieds.


— En considérant comment vous m’avez traité le jour où
nous nous sommes rencontrées, vous ne vous êtes pas laisser faire et à la façon
dont vous pleurez la perte de Donovan, fait de vous une bonne amie.


— Vous a-t-on enseigné comment être flatteur à l’école
de police ?


— Camille Savoie m’a enseigné toutes mes manières et
l’académie m’a appris à vous prendre la tête pour ne pas vous laissez vous en
sortir.


Quand elles arrivèrent à la porte de derrière qui menait à
une grande cuisine, Jacquelyn buvait quelque chose dans un mug.


— Merci pour ce soir. Ce n’est pas souvent que j’ai une
escorte policière jusqu’à ma porte de derrière.


— Ce n’est rien en échange du repas que vous avez fait
et pour la compagnie. Merci à toutes les deux.


Sept prit sa main de nouveau et serra ses doigts. Passez une
bonne nuit.


— Vous aussi.


Keegan retourna son cerveau pour trouver quelque chose à
dire pour continuer la conversation, mais pas assez vite pour empêcher Sept de
s’éloigner.


— Chaud rencart ? demanda Jacquelyn quand Keegan
referma la porte derrière elle.


— Non, et avant que tu ne me fasses passer un moment
difficile, je vais reconnaître pour une fois que je regrette que cela ne le
soit pas. Sept Savoie est aussi agréable qu’un vieux pull préféré, mais aussi
excitante que le poivre de Cayenne, je suppose.


Elle but une petite gorgée du chocolat fumant de Jacquelyn
et lui embrassa la joue.


— J’aimerais sorti avec un rencart aussi sexy qu’elle,
mais je ne pense pas qu’elle me voie comme quelqu’un d’excitant.


— Alors la prochaine fois, trouve une raison de la
revoir, essaies de ne pas ressembler au Chef Boyardee. Cette tenue est super
pour les cuisines, mais ça ressemble aussi à un boubou.


— Ne devrions-nous pas nous assurer qu’elle soit gay
avant que de nous lancer dans ma grande séduction ?


— Si Sept est hétéro, je serai heureuse de lui donner
quelques cours sur la mode pour adoucir son aspect et elle ne t’aurait pas
raccompagné jusqu’à la porte parce qu’elle pense que tu es trop fille pour être
gay, malgré ta tenue peu flatteuse.


— Merci pour la critique, mais tu devrais savoir que
les tenues de Chef ne sont pas une option, et que la soie invite les taches.


Jacquelyn laissa dépasser sa langue et lui reprit son mug.


— Oublie les vêtements pour l’instant, mon rayon de
soleil et travaillons sur ta technique pour la prendre au piège. Parce que si
j’ai raison, tu devras faire le premier pas.


— Et si nous attendions de voir si elle est aussi bonne
pour capter les signaux qu’elle est bonne à collecter les indices ?


— Pourquoi ce changement d’avis, ou viens-tu de
réaliser combien elle est sexy ?


— Il y a plus dans la vie que d’être sexy, dit Keegan
en bâillant.


Elle était prête pour une douche et pour aller lit.


— Oui, il y a, mais tu es celle qui continue à me dire
que les plats épicés, t’excite et sont ceux qui te font les remarquer. Pendant
tout ce temps tu t’es contentée de sorbet entre deux cours pour te nettoyer le
palais, pourquoi ne pas essayer pour une fois, ce qui te fait vous fermer les
yeux et savourer le goût unique qui n’aura pas seulement bon goût, mais aussi
une bonne présentation ?


Keegan rit.


— Ce n’est pas étonnant que tu sois si bonne dans le
marketing. Tu ne sais pas cuisiner, mais tu peux sûrement parler à quelqu’un
sur n’importe quoi.


— Cela veut dire que tu vas essayer ?


— Cela veut dire que je vais y réfléchir, mais je
l’appellerai au moins une fois. Avec tout ce qui se passe actuellement, Sept a
assez de travail sans que je me jette à sa tête.


— Il y a Keegan que nous te connaissons et t’aimons tous,
dit Jacquelyn d’une façon que Keegan ne prenait pas cela comme un compliment.


— Je sais que tu penses que je suis ennuyeuse et peu
aventureuse, mais arracher les vêtements de quelqu’un et lui glisser une main
dans ses sous-vêtements n’est pas une façon de construire une relation à long
terme.


— C’est vrai, mais au moins tu y penses.


Jacquelyn donna une tape à Keegan sur son derrière quand
elle sortit de la pièce.


La pensée de faire ça sur Sept fit frissonner Keegan. Ce
qu’elle voulait, c’était avoir la même chose que sa mère avait eu, mais cela ne
pouvait pas faire de mal de vouloir que le bonheur arrive tout emballé dans un
paquet aussi attirant, n’est-ce pas ?







Chapitre Dix


Le dimanche suivant Sept décida de se rendre à la
Boulangerie Le Madeline près de la cathédrale pour prendre son petit
déjeuner et lire le journal. Un article dans la rubrique locale se concentra
sur les deux récents meurtres, avec une liste de questions auxquelles la police
n’avait pas toujours répondu. Son nom apparut plus qu’elle ne l’aurait aimé,
probablement parce qu’elle n’avait pris aucun appel du journaliste.


— Ils ont raté leurs croissants ce matin ?


Ce n’était pas une voix que Sept s’attendait à entendre si
tôt, mais peut-être que cette occasion améliorerait son ordinaire.


— Il se pourrait, ou peut-être que le repas de vendredi
soir m’a abîmé pour tout le reste.


Keegan était séduisante, et son rougissement ajouta « adorable »
à la liste de Sept sur toutes ses qualités.


— Bonjour.


Sept poussa une chaise en face d’elle avec le pied.


— Vous évaluez la concurrence ?


— Plus parce que j’étais agitée et que le Parc
Municipal est toujours fermé, j’ai choisi de faire une promenade dans le
Quartier.


— Prenez un siège, invita Sept en se levant.


Elle fit la queue de nouveau pour commander à Keegan du café
et quelque chose en vitrine. Elle ajouta deux sachets de sucre au café français
et retourna à son petit plaisir inattendu.


— Waow, je pensais être la seule à se souvenir de ce
que les gens aimaient boire.


— Si je ne l’avais pas fait, vous auriez pensé que
j’étais peu perspicace, dit Sept en souriant.


Elle replia son journal et le déplaça sur le côté.


— Vous êtes très belle.


Les mots sortirent furtivement avant que son cerveau ne
puisse les retenir et elle voulut se donner une tape derrière la tête.


— Je suis désolée.


— Pourquoi ? Vous pensez que je ne suis pas
belle ?


Keegan se jeta en arrière comme pour que son pull en
cachemire mette en valeur ses formes.


— Non, vous l’êtes. Mais le commentaire était déplacé.


Keegan rit et tortilla une mèche de ses cheveux.


— Dire à une femme qu’elle ressemble à une merde est
déplacé, Détective, mais dire qu’elle semble belle donne plus de résultats
favorables d’habitude.


— Je devrai le mettre par écrit dans mon carnet.


— Alors, dites-moi maintenant pourquoi, lorsque je suis
entrée, vous donniez l’impression que votre café était amer.


Sept tapa sur le journal.


— Cet article sur les affaires sur lesquelles je
travaille et combien je suis une idiote incompétente.


— Vous êtes vous-même magnifique ce matin.


Sept posa son coude sur la table et cala son menton sur son
poing. Ce n’était pas la première fois que Keegan la surprenait.


— Merci.


— J’essaie de vous sortir la tête de la mauvaise
presse.


— Donc vous ne pensez pas que j’ai l’air
magnifique ?


Keegan épousseta les miettes de son croissant au fromage
avec ses doigts et rit de nouveau.


— Ne gaspillez votre temps à poser des questions
auxquelles vous connaissez déjà la réponse.


Elle la scruta quand Sept ramassa son propre croissant.


— Et ne mangez rien d’autre.


— Pourquoi, parce que cela va aller directement sur mes
hanches ? demanda Sept qui le relâcha tout de même.


— Je ne veux pas que vous perdiez votre appétit. Quand
êtes-vous attendu à la table de votre mère ?


— À seize heures, comment le savez-vous ?


— Vous l’avez mentionné hier soir. Vous avez le temps
pour un brunch.


Keegan se leva et lissa sa jupe en daim qui lui tombait
jusqu’au milieu du mollet et cachait le haut de ses bottes à talon aiguille
marron.


— Y allons-nous ?


— Bien sûr.


Sept se leva et remit sa veste. Elle s’était programmé une
matinée décontractée pour partir en exploration et voir quelles boutiques
avaient rouvert, ensuite elle rentrerait chez elle pour se changer et se rendre
chez sa mère. Ces plans ne paraissaient pas mieux, cependant que de passer plus
de temps avec Keegan.


— Où allons-nous ?


— Nous pouvons marcher. Le Coquille D’Huite
n’est pas très loin.


— Si vous pouvez vous faire sept blocs sur ces talons,
je suis partante, dit Sept quand elle aida Keegan à mettre son manteau.


Leur promenade était lente et agréable, mais quand elles
arrivèrent à leur lieu de déjeuner, Sept ne s’attendait pas à y trouver la
famille Blanchard au complet. Elle redressa les épaules et s’avança quand
Keegan la présenta aux deux femmes qu’elle n’avait jamais rencontrées.


Melinda Blanchard, la mère de Keegan, prit sa main dans les
deux de sienne et lui lança un sourire, ainsi que Jacquelyn. Melinda et ses
filles avaient évidemment hérité de leurs couleurs de cheveux de Della, Sept
remarqua qu’un peu de roux était mélangé avec le blanc prédominant.


— Sept, voici ma grand-mère, Della Blanchard, dit
Keegan.


— Mme Blanchard, c’est un plaisir, madame.


Sept tendit la main et attendit ce qui lui semblait être
cinq bonnes minutes avant que Della ne l’accepte.


— Merci de me recevoir.


— Dites-moi, Détective Savoie, dit Della et les trois
autres Blanchard se blottirent physiquement.


A quoi pensez-vous en traitant ma petite-fille aussi
mal ? Keegan est beaucoup de choses, mais ce n’est une meurtrière.


— Gran, Sept ne faisait que son travail, dit
Keegan.


Sept cligna de l’œil vers Keegan.


— Merci, mais je suis certaine que Mme Blanchard attend
que je lui dise pourquoi. Je l’éliminais comme suspect, madame et je me suis
déjà excusé après avoir conclu qu’elle était innocente... de cela au moins.


Sept rencontra les yeux de Keegan avec un sourire, elle
espérait lui demander dans quel genre de problème elle se trouvait plus tard.


— Elle m’a dit que vous l’avez fait, mais je veux votre
parole que cela ne se reproduira plus.


— À moins que d’autres personnes ne soient tuées dans
l’arrière-cour de chez Blanchard, vous n’avez pas besoin de vous
inquiéter.


Sous la table Sept serra doucement le genou de Keegan et
espéra que Keegan ne lui renversa pas son mimosa sur la tête.


— Elle est entre de bonnes mains.


Keegan avait porté son verre contre ses lèvres et s’étouffa
au moment même où Sept la toucha.


— Désolée.


Elle retint sa serviette contre sa bouche.


— J’ai avalé de travers.


— Bien sûr, c’est ça, ronronna Jacquelyn.


Le repas dura jusqu’à deux heures, avec des réponses de Sept
aux questions de chacune, sauf de Keegan. Plus les femmes Blanchard posèrent de
questions, plus de Keegan rougissait, mais Sept ne vacilla pas. Della était
rude, mais Sept apprécia son esprit aiguisé.


À deux heures Della se leva et tendit la main à Sept.


— Vous et Keegan aviez dix minutes de retard
aujourd’hui.


— Toutes mes m’excuses, Mme Blanchard. J’ai tenu à
marcher et cela a pris un peu plus de temps que je ne le pensais.


— Dimanche prochain souvenez-vous d’arriver ici pas
plus tard que onze heures.


— J’ai apprécié aujourd’hui, madame, mais je ne veux
pas m’imposer, dit Sept, maintenant qu’elle savait que c’était l’équivalent des
Blanchard au traditionnel dimanche de sa mère.


— Onze heures, ou il faudra un enfer pour payer, dit
Della avant d’embrasser Keegan et d’emmener Melinda et Jacquelyn.


— Je suis désolée pour ça, dit Keegan.


— La nourriture était excellente, quatre belles femmes
à apprécier et l’occasion de partager ma biographie, dit Sept, ses yeux sur la
nappe blanche. Pourquoi vous excusez pour ça ?


— Au moins vous êtes bon sport.


— Vous pensez que je baisserais les bras aussi
facilement, Mme Blanchard ? Pensez-y.


Sept tira la chaise de Keegan pour elle et, une fois dehors,
elle posa sa main sur le bas de son dos pour la diriger sur Royal Street.


Sept ouvrit la portière côté passager de sa voiture et aida
Keegan à s’installer à l’intérieur et elle ne parla qu’une fois qu’elle s’était
installée derrière le volant. Êtes-vous prête pour une revanche, ou je vous
ramène chez vous ?


— Devrais-je avoir peur ?


— Cela dépend de la facilité à laquelle vous vous
effrayez, répondit Sept en démarrant la voiture.


*


Novice se trouvait dans la cour de la maison abandonnée, les
yeux fermés, sa tête penchait sur les côtés en retenant son souffle, il vérifia
s’il pouvait entendre des signes de vie dans le coin. Deux pinsons bougeaient
dans les branches du chêne mort qui se trouvait sur le côté, les plus grandes
branches n’étaient pas visibles parce qu’elles étaient écrasées sur le toit du
voisin. Quand il fut certain d’être seul, il s’avança et posa ses mains gantées
sur la fenêtre, mais les vitres étaient si sales il ne pouvait pas savoir si
cet endroit serait bien. Pour la première fois depuis la semaine passée, il
avait envie de sourire, parce que cela ne prendrait longtemps avant de pouvoir
mettre son projet en route et il voulait que l’endroit soit parfait.


Il essaya de trouver un endroit sur la fenêtre où il
pourrait voir combien était endommagé l’intérieur.


— Casse la vitre, mais ne le touche à rien, dit la voix
et Novice pensa être pris par des étourdissements.


— Je sais, dit-il à haute voix. Je ne ferai rien de
stupide comme être attrapé. C’est trop important.


Novice tourna l’angle et le côté de la maison pour trouver
l’entrée qu’il cherchait. Les propriétaires devaient sûrement aimer prendre
leurs repas devant la baie vitrée de la cuisine qui avait dû contenir des
meubles de cuisine, mais actuellement un canapé se trouvait au bord et était
couvert de verre brisé. La tempête avait rempli d’eau toutes les maisons. Les
meubles avaient flotté de pièce en pièce, cherchant un endroit pour atterrir,
ou sortir, c’était la raison pour laquelle les propriétaires n’étaient pas
revenus, même le réfrigérateur qui avait demandé deux grands livreurs pour le
sortir jusqu’à l’endroit où il se trouvait actuellement, ornant la pelouse.


Le reste du verre fut facile à faire tomber et Novice fit
attention de ne pas se couper quand il se glissa au travers. Le chaos à
l’intérieur, laissa supposer que personne n’était encore revenu pour constater
les dommages, ou s’ils avaient fait, ils avaient dû s’arrêter à la porte
d’entrée et étaient repartis.


— Ils n’ont pas eu le courage de faire face, dit-il.


La lumière qu’il avait attachée sur son front pour laisser ses
mains libres, éclaira les cadres toujours sur les murs. À l’intérieur d’eux,
les photos de famille, si cela avaient été le cas, avaient pourri en une tache
de pastels fanés.


— Tous n’ont ton courage, dit la voix. Ils ne savent
pas ce que je suis sur le point de t’enseigner.


— Quoi ?


Novice se déplaça jusqu’au-devant de la maison, où les
tuiles en céramiques étaient tombées sur le plancher en bois. Les planches
s’étaient déformées et la boue qui l’avait recouvert rendait difficile à savoir
s’il était en chêne ou en pin. Cela n’avait pas d’importance. C’était ce dont
il avait besoin.


— Cette douleur et cette perte te rende fort.
Comprendre ce qui a de la valeur pour toi qu’une fois que tu l’as perdue ?
C’est la seule façon d’exprimer ce que tu ressens en la nettoyant.


La pièce de devant avait une baie vitrée toujours intacte.
Certains des meubles de la salle de séjour s’étaient entassés contre elle, mais
cela ne prendrait pas longtemps pour ranger.


— Je serai le meilleur élève que tu n’auras jamais eu,
dit Novice.


Il enfila ses gants de travail et commença. Quand il eut
terminé, un espace dans le milieu de la pièce était aussi propre que possible
sans apporter de nouveau matériel. Il termina l’autel parfait, et dit
ensuite :


— Je suis prêt.


— Si tu l’es, alors nous pouvons commencer, dit
l’Enseignant, parce que dans l’esprit de Novice c’est ce que cette voix était
devenue.







Chapitre Onze


Sept et Keegan laissèrent la beauté du Quartier Français
pour la tristesse grise du lotissement de Lakeview. Le vieux quartier avait été
un des sites où les digues avaient rompu et avait inondé en moins de trente
minutes les maisons et leurs pelouses entretenues avaient été submergées par
quatre mètres d’eau. Ici à des kilomètres personne n’avait été épargné et quand
Sept conduisit autour des débris toujours dans la rue, au milieu d’une étrange
situation, des trous étaient visibles dans les toits et des informations
peintes à la peinture en bombe étaient inscrites sur les côtés des portes
d’entrée.


Les X peints sur le devant des maisons avaient une histoire,
ils indiquaient ce que les sauveteurs avaient trouvé à l’intérieur et quand.
Les sauveteurs avaient écrit un zéro dans un quart des croix s’ils n’avaient
localisé aucun corps ou un nombre s’ils en avaient trouvés. La plupart des
maisons avaient un zéro, mais Sept montra un avec un quatre. C’était une des
histoires de malheur de Katrina. Dans l’autre quart avait été peinte la date où
ils avaient contrôlé et le dernier était réservé aux animaux de compagnie. Dans
certains cas des gens avaient constaté que les sauveteurs avaient retiré un
animal chez des gens qui n’en possédait aucun. Le malheureux animal avait
dérivé jusqu’à leur maison quand il n’avait plus pu lutter contre les eaux
marrons.


Chaque maison ici racontait une histoire, même si les
équipes qui avaient cherché, avaient peint un X ou pas mais le silence et un
film gris d’eau qu’il avait laissé derrière, racontait cette histoire. En
passant en voiture les zones touchées, étaient comme entrer dans un film
noir-et-blanc quand on utilisait de la couleur haute définition. Sept, à chaque
fois, qu’elle revenait dans cet endroit où elle avait grandi, elle était
emportée par un sentiment écrasant de tristesse. L’inondation n’avait pas
seulement volé Noel et Sophie, il avait emporté les bruits et les couleurs qui
avaient coloriées les rues de vie, d’espoir et de rire d’enfants. Ces choses
reviendraient un jour, mais c’était un processus lent et difficile.


— Cela me fait me sentir coupable, dit Keegan, en se
détournant de Sept quand elle regarda à travers la vitre.


— Pourquoi ? La plupart des personnes se sentent
chanceuses que leur maison soit toujours là.


Sept s’arrêta pour donner à Keegan l’option de repartir.


— C’est justement ça. Jacquelyn et moi n’avons eu qu’un
léger dégât sur le toit. Cela ne semble pas juste.


— C’est là où j’ai grandi et où mes parents veulent
reconstruire. Je pensais que vous voudriez vous joindre à moi pour dîner, mais
après ce que nous avons connu ce matin...


Keegan secoua la tête et leva la main pour arrêter Sept.


— Je ne suis pas snob, vous vous souvenez ? Et
j’aimerais me joindre à vous et rencontrer votre famille.


— Ils vivent dans une petite caravane garée devant la
maison vide. Je ne veux pas que vous salissiez cette superbe tenue.


— Ce n’est que de vieilles choses, dit Keegan en tirant
sur son pull.


— Menteuse, dit Sept en remettant la voiture en marche.


La maison des Savoie était la seule du pâté de maison qui
avait dans une cour nette et des décorations de Noël. Quand elles avancèrent
jusqu’à la porte d’entrée, Keegan vit des montants un peu partout au
rez-de-chaussée, mais la maison était pleine de bruit de gens qui s’amusaient.


— Nous l’avons vidé de tout, et Maman a exigés de
reconstruire la cuisine en premier, dit Sept.


— J’allais vous demander comment elle faisait pour
faire manger sept personnes si elle vivait dans une caravane, dit Keegan.
Comment ont-ils trouvé un entrepreneur aussi vite ?


— C’est facile, elle a donné naissance à son équipe de
main d’œuvre.


La conversation s’arrêta, quand elles arrivèrent dans
l’arrière-cour et être soudainement examiner par tant de personnes fit que
Keegan se rapprocha plus près de Sept et enroula ses doigts autour de son bras.
Comparé à sa famille, les Savoie étaient une foule.


— Contrôlez-vous, tout le monde. Voilà Sept, dit
Gustave Savoie, le frère le plus âgé. Alignez-vous et conduisez-vous en gens
civilisés.


Keegan longea la ligne de salutation impromptue et serra la
main de chaque frère de sa famille jusqu’à ce qu’elle arrive à Camille et
Sebastian.


— Merci de me recevoir.


— Il était temps que Sept nous prouve qu’elle a une
amie, mon cœur, dit Camille.


— Cependant, cela ne l’exemptera de travail
aujourd’hui, dit Sebastian. Va te changer, Sept.


— Vous pouvez rester ici et parler avec ma mère, dit
Sept à Keegan. Je ne serai pas longue.


Quand Sept disparut au-devant de la maison avec son père et
ses frères, Keegan demanda à Camille :


— Avez-vous un autre tablier ?


— Vous cuisinez ? demanda Camille et toutes les
femmes Savoie rirent.


— Je me débrouille un peu.


À la différence de sa famille, celle de Sept ne posa pas de
question à Keegan sur elle. Les femmes de Gustave et de François qui aidaient
Camille, étaient plus intéressées à se renseigner sur la cuisine. Keegan
répondait alors qu’elle coupait tout ce que Camille lui avait donné, puis
l'aida à rassembler les ingrédients pour le jambalaya[16]
qu’elles faisaient. Elle n’avait pas vu passé les trois heures suivantes aussi
vite.


— Je croyais que vous aviez dit quatre heures ?
dit Keegan à une Sept couverte de poussière.


— Si vous n’êtes pas ici avant quatre heures pour une
heure de travail, Camille ne vous nourrit pas.


Sept passa son doigt dans le tour de cou du tablier et tira.


— Qu’est-ce que c’est que ça ?


— Je ne chante pas, alors je devais faire quelque chose
pour gagner mon dîner.


Keegan leva la main vers Sept.


— Ne faites pas la moue. Cela ne m’a pas dérangée et
j’ai appris des choses.


Chacun prit une assiette puis se dirigea vers la grande
marmite en fonte que Camille avait posée sur le brûleur de butane à l’extérieur
et fit la queue pour qu’elle serve du riz et une louche de ce qui était plein
de poulet, de porc et de saucisse. La famille était installée sur quatre tables
de pique-nique dans la cour et Sept et Keegan partagèrent leur repas avec
Sebastian et Camille. Seul Sebastian mentionna l’article dans le journal du
matin.


— Je ne contrôle pas la presse, Pop.


— Je sais, dit-il en grimaçant quand Camille lui
rapprocha sa salade intacte. Mais tu sais que tu dois trouver quelque chose sur
cette affaire avant que cela dégénère.


— Je ferai tout mon possible, dit Sept en gardant son
sourire.


Sous la table, Keegan rendit la pareille du déjeuner et posa
sa main sur le genou de Sept. Le contact fut bref, cependant, car elle n’a pas
la protection de la nappe comme l’avait eu Sept un peu plus tôt.


— Je ne veux pas m’en mêler, monsieur. Mais, je suis
sûre que Sept fait de son mieux.


Deux heures plus tard tout fut nettoyé et rangé, et Camille
s’avança avec elles jusqu’à la voiture avec deux boites en plastique contenant
des restes.


— Passes par ton appartement avant d’en mettre partout,
et Keegan, ne vous faites pas rare.


Sept conduisait, et n’ayant pas besoin faire attention à la
direction cette fois-ci, Keegan ferma les yeux et apprécia le silence. Elle ne
les ouvrit qu’une fois que Sept coupa le moteur, mais elle ne souleva pas la
tête de l’appui-tête.


— Je n’ai pas vraiment bien réfléchi, n’est-ce
pas ? demanda Sept.


— Pourquoi dis-tu ça ?


— Je t’ai laissée seule la plupart du temps, ce qui
n’était pas très hospitalier.


— Tu te sentirais mieux si je te disais que Camille et
les autres ont parlé de toi et ne m’ont pas rendu les choses difficiles ?


Sept rit en rangeant les clés dans sa poche.


— En fait, c’est ce qui est le plus effrayant.


— Tout le monde devrait avoir un fan club attentionné
comme le tien, et tu n’as aucune raison de présenter tes excuses. J’ai passé un
bon moment aujourd’hui, et j’espère que toi aussi tu as ressenti la même chose.


— Oui, dit Sept avant de sortir.


Keegan regarda Sept faire le tour de la voiture et essuyer
les mains sur son pantalon couvert de peinture.


— La meilleure idée que j’ai eu de la journée c’était
d’aller prendre un café.


Elle offrit à Keegan sa main, mais cette fois-ci, elle ne la
relâcha.


— Je suis contente que tu penses ça, étant donné la
façon dont tu as été cuisinée au brunch.


Elles s’arrêtèrent à la porte arrière, mais cette fois la
pièce était sombre.


— Tout le monde devrait avoir un fan club attentionné
comme le tien, Chef Blanchard. Certains montrent leur dévotion différemment.
Elles veillaient juste sur toi.


Sept prit la clé que Keegan avait récupérée dans son sac et
ouvrit la porte.


— Merci encore pour cette super journée.


— Tu y es pour beaucoup, dit Keegan en acceptant sa clé
en retour.


Elle comprenait le besoin de Sept de s’essuyer les mains.
Elle était également nerveuse pour la même raison.


— Peut-être que si tu n’es pas occupée cette semaine
nous pourrions le refaire... dîner, je veux dire.


— Je t’appellerai.


Sept lui caressa la joue avec ses doigts avant de reculer
puis de se retourner et partir.


— Sept, dit Keegan, les paroles de Jacquelyn de faire
le premier pas et de saisir l’occasion lui revinrent à l’esprit.


— Quelque chose qui ne va pas ?


— Passe une bonne nuit.


Elle rassembla tout le courage qu’elle pouvait pour faire ce
genre de chose.


Sept hocha la tête et fit une pause avant de se rapprocher.
Elle posa sa main dans le cou de Keegan, à l’endroit de la courbe vers la
mâchoire et l’embrassa brièvement sur les lèvres.


— Toi aussi et dis à Jacquelyn que j’aime les filles.


— Quoi ?


— Juste un truc qu’elle m’a demandé quand tu étais
partie aux toilettes.


Sept l’embrassa de nouveau sur la joue.


— À bientôt.


Keegan resta là jusqu’à ce qu’elle entende Sept démarrer le
moteur. Sans se retourner, elle demanda :


— T’es-tu plainte pour moi ou quelque chose comme
ça ?


— Comme si, dit Jacquelyn, en ouvrant une canette de
soda. Je voulais te donner cette chance, alors ne sois pas en colère. Ton
bonheur compte beaucoup pour moi.


Keegan verrouilla la porte et serra Jacquelyn.


— Folle... comme si. Merci de lui avoir donné un
indice.


— Ouais, ouais, ne le gaspille pas.


— Tu me connais mieux ça, dit Keegan en montant les
escaliers. Je ne gaspille jamais rien.


— Ce n’est pas un flan, jeta Jacquelyn derrière elle.


— Je me rends compte de ça, et elle semble intéressée.
Quoi d’autre est important ?







Chapitre Douze


Erica était devant son armoire et parcourait les nouveaux
vêtements que Brandi lui avait achetée. Cela faisait moins de deux semaines,
même si elle était toujours une pute, elle avait l’impression de valoir quelque
chose, même si c’était seulement à elle-même. Elle avait presque refusé les
cadeaux parce qu’elle n’avait pas voulu devoir quelque chose à Brandi, elle ne
voulait pas avoir à rembourser, mais les autres filles lui avaient assurée que
ce n’étaient que des présents. En acceptant, elle n’avait plus à faire face à
son petit ami.


Sa clientèle avait également radicalement changé dans le peu
de temps qu’elle avait été ici. Elle travaillait autant qu’elle le voulait,
mais les types n’étaient en rien comme ces personnes qu’elle ramassait dans le
Quartier.


— Je suis sortie avec ce John, petite, dit Tameka
Bishop du lit d’Erica.


Sa suite était dans le couloir en face de la sienne, c’était
devenu une habitude d’aider Erica à s’habiller et venir pour discuter jusqu’à
tard dans la nuit.


— Mets quelque chose de bleu et soyeux et tu seras
parfaite.


— Qu’est-ce qu’il fait déjà ?


— Il est propriétaire deux concessions automobiles, il
aime la couleur bleue et il va t’adorer.


Tameka continua à se limer les ongles tout en discutant.


— Si tu veux avoir une idée, prends un préservatif bleu
et mettez-le pour lui. Si tu es bonne, il te donnera un grand pourboire cela te
permettra de payer le mois d’avance.


— Tu veux que je dise à Brandi, où tu vas ?


Erica s’assit et laissa volontiers Tameka lui prendre la
main pour limer ses ongles.


— J’ai un rencart, mais merci. Brandi a plus d’appels
que jamais, alors c’est une bonne chose que tu sois arrivée.


— Cela doit être vrai, parce que je n’ai jamais fait
autant d’argent dans toute ma vie.


Tameka se rapprocha plus près comme si elle était prête à
partager des informations secrètes avec elle.


— Tous ces gros bonnets sont qui ils sont, des athlètes
aux politiciens, veulent faire semblant juste un cours instant avoir
l’impression qu’ils peuvent toujours avoir une fille.


Son rire laissa supposer à Erica que Tameka pensait cela
impossible.


— Tu crois que leur seul moyen c’est de payer ?


— Quelquefois cela pourrait être vrai, mais je te dis
de faire un peu attention, profites-en pour trouver quelque chose qui t’aidera
dans l’avenir.


— Tu parles comme mon amie Sept.


— Mon rendez-vous de ce soir est le président d’une
banque. Quand je vais le voir je lui demande toujours comment investir mon
argent. Ton type peut t’aider à demander un crédit, mais la chose la plus
importante que tu dois apprendre, c’est de les utiliser autant qu’ils
t’utilisent.


Tameka se leva et s’étira, et Erica réalisa combien ses
jambes étaient belles.


— J’ai encore à peu près une année à faire avant de
pouvoir ouvrir cette boutique de robe dont je rêve. Alors je couche avec qui je
veux.


— Tu penses que tu pourrais m’aider ?


Toute la conversation avec Sept semblait finalement avoir un
sens.


— Quels sont tes projets ?


— Là maintenant... tenir la journée, dit Erica en riant
de dégoût. Être loin de mon connard de petit ami est déjà un progrès, je
suppose.


— Était-il violent ?


— Il pensait qu’une bonne claque, est une grande façon
de me motiver pour travailler plus dur.


Tameka claqua ses doigts, et pointa Erica.


— Ce temps-là est terminé, petite. Tu te concentres sur
le travail pour l’instant et je partagerai mes projets avec toi jusqu’à ce que
tu trouves ta propre voie.


Erica la serra dans ses bras et retint Tameka, en essayant
de ne pas pleurer.


— Finis de te préparer et n’oublie pas de demander à
ton rendez-vous des conseils. Ils aiment ça.


La robe de soie bleue était moulée à Erica d’une façon qui
la rendait belle quand elle s’étudia dans le long miroir sur la porte de
l’armoire. Quand Brandi se leva pour la recevoir, elle lui fit signe et hocha
la tête quand Tameka l’invita à venir plus tard pour une autre conversation.
Dans les escaliers elle se retourna et leva la main vers Tameka et lui sourit.
Elle regretta subitement de ne pas pourvoir rester à la maison et passer plus
de temps avec sa nouvelle amie.


*


Tameka et son rendez-vous avaient mis fin à leur soirée dans
un club local pas très loin du Red Door. Avant cela ils avaient apprécié le
service de chambre de l’hôtel Wyndham Riverfront, mais son rendez-vous avait
tenu à l’emmener sur la piste de danse et prendre quelques verres.


À deux heures du matin, il ouvrit la portière de son auto
pour la ramener chez elle, mais elle voulut marcher et l’embrassa pour lui
souhaiter une bonne nuit. Le Pré-Katrina dans le Quartier avait été rarement
calme à cette heure-ci du matin et elle voulait l’apprécier tant que cela
durait.


Cette décision jouait actuellement dans son esprit comme un
vieux vinyle rayé. A quelques années de la trentaine, elle avait un projet, celui
qu’elle avait partagée avec Erica et celui qui se rapprochait avec chacun de
ces rendez-vous, mais elle devait oublier ça pour le moment et se concentrer
sur le moyen de se sortir de ce bordel actuel avec le moins de cicatrices
possible.


Elle tira légèrement sur les liens autour de ses poignets
pour voir si elle pouvait se libérer. L’homme qui l’avait attrapée lui avait
aussi attachée les jambes écartées, ce qui lui laissait penser à des jeux
sexuels de malades qui n’avaient pas encore commencé, mais étrangement, il
n’avait pas bâillonné la bouche. Non pas qu’elle était sur le point de crier et
de le provoquer, il l’avait attachée écartelée aux clous enfoncé dans le sol,
s’il faisait tout cela pour la violer, elle se considérait chanceuse.


Après l’avait saisie, il l’avait jetée dans le coffre de sa
voiture, puis avait conduit pour ce qui lui semblait être une bonne heure avant
de s’arrêter. Elle avait entendu la portière de l’auto claquer, puis rien
d’autre. Laissé seule, Tameka essaya d’ouvrit la serrure pour se libérer, mais
ne trouva rien qui puisse l’ouvrir dans une totale obscurité. Il était revenu
puis l’avait fait sortir, son couteau posé contre sa gorge durant tout le
temps. Quand il la mena dans la maison, l’expérience de la rue la força à se retourner
pour pouvoir la décrire plus tard, mais elle ne pouvait rien distinguer dans la
noirceur calme de l’endroit.


La seule lumière venait de la lanterne qu’il avait posée à
côté d’elle après lui avoir demandé de se déshabiller avant de l’attacher. De
sa vision limitée, elle était couchée sur un emplacement propre de la maison,
ce qui l’effraya, mais ne la fit pas paniquée. Il avait évidemment projeté de
l’emmener jusqu’ici, parce que le monceau de débris et de meubles qui
pourrissaient avait été poussé sur le côté et généralement les fous qui
planifiaient étaient le genre qui était écrit dans les manuels une fois que les
flics avaient terminé de disséquer leur cerveau pour savoir ce qui les avait
déglingués. Ainsi, il avait plié ses vêtements devant elle et avait pris tout
son temps avec chacun d’eux jusqu’à ce qu’il les ait empilés avec soin à ses
pieds.


— Je ne sais pas ce que vous voulez, mais je ne le
dirai à personne si vous me laissez partir, dit-elle afin de parlementer avec
lui.


Après l’avoir déshabillée, il s’était détourné et s’était
mis à genoux pour marmonner pour lui-même.


— Cette maison est-elle à vous ? essaya Tameka de
nouveau, mais il faisait comme s’il ne l’entendait pas. Si c’est le cas, vous
avez assez de problèmes comme cela ? Si vous vous arrêtez maintenant je ne
le dirai à personne.


Tameka essaya de continuer, parlant de tout pour communiquer
avec lui, mais il ne se retourna pas. Elle s’arrêta au milieu d’un mot quand il
se retourna. Même dans le faible éclairage elle pouvait voir le vide dans ses
yeux, elle n’avait pas réussi à faire une brèche, peu importe combien le temps
qu’elle lui avait parlé. Elle se concentra sur son visage et réfléchit à la
meilleure façon de le décrire. S’il la violait ou lui faisait du mal, elle
ferait tout ce qu’elle pourrait pour le faire attraper quand tout sera terminé.


L’Enseignant était heureux. Novice pouvait le sentir par le
rire qu’il entendait à chaque fois dans sa tête et qu’il pensait au sacrifice
derrière lui. Il avait été impatient de repartir à la chasse après le parc,
mais l’Enseignant lui avait parlé de ce qui avait besoin d’être fait pour être
prêt.


La bougie rouge qu’il avait apportée n’avait rien à voir
avec l’éclairage et quand il l’alluma avec une allumette, l’odeur de soufre
augmenta ses sens, tellement que la voix lui demanda de se calmer. Ce n’était
pas le moment de perdre son calme, après tout, il lui avait appris à planifier
dans le temps entre les meurtres.


Il posa la bougie au-dessus de la tête de la jeune femme et
les muscles de son cou se tendirent quand elle suivit des yeux chacun de ses
mouvements. Même dans le faible éclairage il pouvait voir son pouls battre
rapidement.


— Vous n’avez pas besoin de faire ça, dit-elle.


Il l’ignorait alors qu’il préparait le rituel comme il avait
effectué plusieurs fois, comme cela lui avait été ordonné jusqu’à ce qu’il ne
soit plus un novice, mais un maître. Dès que cela arrivera, il retrouverait le
contrôle qu’il avait perdu ou, plus exactement, le contrôle qu’on lui avait été
volé.


Avec la bougie à sa place, il sortit son couteau du sac qui
contenait ses réserves et c’était alors que la jeune femme se mit à crier.


— Vous devriez vous sentir bénite d’avoir été choisie,
dit Novice d’une voix enrouée par manque d’utilisation.


— Vous ne pourrez pas vous en réchapper, dit-elle.
Quand Novice coupa son poignet gauche, à l’aide, sortit de ses lèvres,
mais il ne l’écouta pas.


Pour Novice ce n’était pas un écoulement de sang sur le sol,
mais une peinture, il devait remplir la toile vierge dans la maison qu’il avait
choisie pour sa première offrande à Dieux. Il enfila des gants chirurgicaux
qu’il avait achetés et avait trempé ses doigts dans la flaque grandissante. Sur
son front il dessina le chiffre trois et sur le haut de ses pieds il dessina un
deux et un un.


Aucun des livres qu’il avait lus ne lui avait appris l’ordre
du rituel, mais l’Enseignant s’était occuper de ça et cela lui avait ouvert la
voie. Quand la femme cria, il se tourna vers son sac et sortit une pomme de
terre, de la taille d’une pierre, qu’il avait trouvée dans la gare de triage.
Une moitié avait été peinte en noir et l’autre en rouge et il la plaça entre
ses jambes.


— S’il vous plaît, si vous voulez vous pouvez me
toucher. Mais ne me faites-moi plus de mal, dit-elle. Ses larmes coulèrent de
ses yeux jusqu’à la naissance de ses cheveux et le flux régulier barbouilla son
maquillage.


— Je peux vous donner du bon temps.


— Ce que vous me montrez est la voie, dit Novice quand
il saisit son couteau.


Il vida son esprit de ses appels à l’aide et se concentra
sur ce qu’il voulait. Le livre qu’il avait lu était inflexible et était
spécifique. Il bougea ses lèvres comme s’il lui demandait, mais il gardait le
désir dans sa tête, et ne voulait pas le partager avec son sacrifice.


Quand il fut certain qu’il ne pouvait pas être mal compris,
il la poignarda dans l’abdomen près du côté gauche. Elle cria alors que ses
mains et ses pieds se soulevèrent aussi haut que ces liens lui permettaient et
sa tête trembla comme si elle essayait de cacher sa douleur.


— Seigneur… s’il vous plaît, furent ses derniers mots,
quand Novice déplaça le couteau vers la droite, en la saignant efficacement. Il
l’entailla alors de son cou jusqu’à son aine pour qu’il puisse déplacer la peau
de chaque côté pour atteindre son objectif. Son corps convulsait toujours quand
il arriva à sa poitrine et lui arracha le cœur.


C’était chaud dans sa main et il ferma les yeux d’horreur de
ce qu’il venait fait. Il ouvrit ses doigts pour le laisser tomber et pour
sortir avant de se mettre à vomir, mais quand l’Enseignant lui parla avec
douceur, il serra le cœur et sentit le sang dégouliner le long de son bras.


— S’il y avait un autre moyen, je te le dirais, mais
c’est la seule façon qui t’ouvrira la porte. Prends une profonde inspiration et
termine. C’est ton travail. Si je pouvais je le ferais pour toi, mais c’est toi
qui doit le prouver.


Novice fit comme cela lui avait été ordonné, mais la
profonde inspiration lui remplit le nez de l’odeur de sang, ce qui le rendait
encore plus écœurant. Il posa le cœur près de la bougie brûlante pour qu’il
puisse verser les petites bouteilles de rhum bon marché et d’eau qu’il avait
apportées avec lui.


Le rituel accomplit, il se sentit plein d’espoir pour la
suite. Il siffla quand il libéra la femme et retira les clous qu’il avait
plantés pour attacher les cordes. Il devait faire plus de sacrifices et avait
besoin de réserves. Mais ce qui était le plus important, c’était qu’il avait
voulu garder la liberté de terminé son travail. L’enseignant lui avait dit
maintes fois de ne rien laisser derrière lui.


— Tu as gagné ton repos, Novice, dit l’Enseignant.


Il était fatigué, mais il fit attention sur le chemin de
retour chez lui. Se faire arrêter maintenant, dans la circulation exigerait une
explication pour tout ce sang sur ses vêtements.


— Merci, chuchota-t-il dans la voiture avant de
démarrer le moteur. Quand ferons-nous le suivant ?


— Tu as une semaine pour te préparer. Puis, nous ferons
appel à celui qui comprend la misère et les souffrances pas comme les autres.
Tu as jusqu’au prochain dimanche pour construire un autre autel et trouver le
prochain sacrifice.


Novice frotta le pouce et l’index ensemble pour décoller le
sang qui collait maintenant comme un talisman. Il dormirait parce que
l’Enseignant le voulait, mais savait quand il lui rendrait visite que cela le
remplirait d’énergie qui égalerait l’anticipation de retrouver un amant. Et
c’était exactement son but.







Chapitre Treize


— Les unités d’interventions que vous avez envoyées
dans le quartier de Robin Burns sont revenues bredouille, dit Royce à Sept et
Nathan.


Le poste de police était rempli d’agents de polices qui
avaient été déplacés par la tempête, et Royce leur avait donné une des salles
d’interrogatoire pour exposer le peu de renseignements qu’ils avaient.


Sept et Nathan avaient épinglé sur les murs, les photos des
deux scènes de crime, et chaque matin Sept buvait son café en se déplaçant de
photos en photos. Jusqu’à présent, elle avait plus de questions que les photos
avaient de réponses.


— Aucune des personnes qui étaient chez elles n’ont vu
quoi que ce soit, poursuivit Royce. Qu’avez-vous projetez pour la suite ?
demanda-t-il à Sept.


— Je réfléchis à un poste d’agent pour la traversée
devant les écoles, dit Sept et cligna de l’œil à Nathan quand Royce leva son
majeur dans sa direction. Quoi, vous ne pensez pas que je serai bien en
uniforme ?


— Arrêtez vos conneries et souvenez-vous de rester loin
de la presse.


— Que faisons ensuite ? demanda Nathan quand Royce
sortit de la pièce.


— Comme rien ne se passe, il est temps de poser des
questions à ces deux-là.


Elle tapa sur les photos de Robin et Donovan.


— Nous avons une deuxième victime et c’est ce qui le
rend différent.


Elle déplaça son doigt sur les entailles dessinaient sur la
poitrine de Robin.


— Qu’essaies-tu de dire ? demanda-t-elle à
elle-même. Trouve-moi un agrandissement de tout ça.


Nathan feuilleta le dossier et lui tendit ce qu’elle avait
demandé.


— Tu penses à quelque chose ?


— Pas encore, mais comme je te le l’ai dit, je suis une
éternelle optimiste.


— Cela ne saute pas aux yeux, dit Nathan, en
l’esquivant.


— Quand tu commences à agir comme un idiot sarcastique,
tu montres tout ton potentiel, alors vas-y, enfant prodige. Cherchons quelques
réponses.


Le temps s’était suffisamment réchauffé à deux semaines
avant Noël que l’on voyait des gens dans le Quartier en short. Quand la Mère
Nature était si schizophrène, les habitants devenaient agités et quand en plus
c’était la pleine lune, la police devait s’occuper de ça et des autres
problèmes, mais c’était une partie de la singularité de la Nouvelle-Orléans.


Sept retourna dans le quartier résidentiel quand elle tourna
sur St Charles Avenue, Keegan la détourna de ses pensées. Elle lui manquait.
Dimanche dernier ensemble avait été le meilleur moment que Sept avait passé depuis
longtemps, et sur le chemin de la maison elle réalisa qu’elle n’avait pas
pleuré Noel et Sophie de toute la journée. Ce seul fait la désola de ne pas
avoir appelé Keegan hier, mais essayer de trouver des indices les avaient
occupés tous les deux sur cette affaire, et lui avait pris tout son temps.


Alors que Sept se dirigea vers le fleuve, des joggers
couraient sur la piste herbeuse au milieu de l’avenue. Pendant la tempête, des
branches d’arbre étaient tombées et avaient arraché les installations électriques
qui faisaient fonctionner les célèbres tramways de la ville, alors les coureurs
avaient la route libre. Les chênes qui ombrageaient cette rue depuis plus de
cent cinquante ans n’avaient pas supportés la force des vents de l’ouragan. Les
résidents devaient attendre que les tramways soient reconstruits.


Dans cette partie du quartier résidentiel, les semestres
d’université de Tulane et Loyola avaient été interrompu. La plupart des écoles
de la ville avait été endommagées et inondées et les étudiants étaient dans le
flou pour trouver des classes de fortunes organisées par des éducateurs. Tulane
avait travaillé dur dès le lendemain de la tempête, pour faire toutes les
réparations et pouvoir rouvrir en janvier.


Sept avait appelé avant de quitter le poste et trouva le
professeur avec qui elle avait besoin de parler, dans son bureau.


Les entailles que le tueur avait dessinées devaient
signifier quelque chose, ou du moins elle espérait, parce que cela pourraient
ouvrir de nouvelles perspectives de recherche pour enquêter. Le fait que le
suspect avait saisi l’occasion pour le faire dans des zones dégagées laisser
penser à Sept que cela avait une signification.


— Qu’est-ce que ce type fait ? demanda Nathan.


— Le Dr Munez enseigne la sociologie autour des études religieuses.


Le parking en forme de fer à cheval devant le bâtiment
principal était partiellement bloqué par des branches mortes des chênes qui
bordaient le devant de l’école. Sept entra par un autre côté et montra son
badge au garde de sécurité trop zélé qui accourait.


— Tu veux prier avec lui ou quelque chose comme
ça ? demanda Nathan.


— Encore un commentaire de ce genre et je retire « potentiel ».


Le vieux bâtiment en pierre avait l’odeur du neuf, et de
moisi quand ils grimpèrent les escaliers jusqu’au premier étage, mais Sept
savait que cela était dû à l’âge plutôt qu’à Katrina. Sa bourse l’avait aidée à
s’inscrire dans ce campus et tout apprendre sur le système de justice pénale.


— Détective Savoie ?


Le Dr Julio Munez l’attendait près d’une porte portant un
jean usé et un t-shirt avec la mascotte de l’école. Quand Sept avait été
étudiante, elle n’avait jamais compris comment quelqu’un pourrait craindre une
vague, mais la tempête du mois d’août lui avait fait changé d’avis.


— Dr Munez, merci de nous recevoir aussi rapidement.


— J’ai beaucoup de temps libre, ces derniers temps,
donc pas besoin de me remercier.


Il les mena jusqu’à son bureau, quelques portes plus loin et
dégagea une autre chaise pour Nathan.


— Que puis-je faire pour vous ?


Le bureau était grand, parce que Munez avait eu la chance
d’avoir un bureau dans un des bâtiments les plus vieux du campus, mais il
semblait à l’étroit à cause des nombreuses idoles et autres objets religieux
sur les murs. Sept en reconnut certains, mais d’autres semblaient plus provenir
d’un sex-shop que d’avoir l’air d’un crucifie ou d’une étoile de David.


— Cela représente-t-il quelque chose pour vous ?


Elle tendit une photo à Munez et étudia encore les
décorations.


Comme Sept l’avait fait d’innombrables fois, Munez étudia la
photo dans tous les angles.


— Est-ce sur la poitrine de quelqu’un ?
demanda-t-il finalement.


— Ses dessins ont été retrouvés sur la poitrine d’une
victime de meurtre, oui.


— Il les a dessinés avec son sang ?


— Oui, monsieur.


Munez rendit la photo et se rejeta en arrière contre sa
chaise.


— Là tout de suite, rien ne me vient à l’esprit. Mais
si vous voulez, je pourrais en faire une copie et faire des recherches pour
vous.


— Vraiment rien ? demanda Sept.


— Pendant des siècles, différentes tribus ont utilisé
les peintures de corps pour une foule de raisons, cela va prendre du temps pour
déchiffrer. Celui qui a fait ça pourrait avoir vu ça dans un magazine du
National Geographic ou pourrait juste vouloir voir de quoi avait l’air du sang
sur la peau.


Il haussa les épaules et sa chaise grinça.


— Les entailles sont si simples que cela pourrait
n’être rien d’autre ou une partie d’un rituel avec lequel je ne suis pas
familier. Je veux vraiment vous aider mais je ne sais pas.


Sept lui repassa la photo et hocha la tête.


— Gardez celle-ci, mais ne la donnait à personne, s’il
vous plait. Si vous trouvez quelque chose, passez un coup de fil.


Elle lui tendit également sa carte. Dès qu’ils furent à
l’extérieur, Nathan demanda :


— As-tu vu la grandeur du pénis de cette statuette ?


— Je crois que c’est le Dieu Inca de la fertilité ou
alors c’est un petit mec avec une opinion très exagérée de lui-même. Tu n’es
pas envieux, n’est-ce pas ?


— Oui, c’est ça.


Sept rit de sa rougeur.


— Je suis sûre qu’insulter un dieu de la fertilité
entraîne une impuissance immédiate, vas-y doucement.


— Tu n’es qu’une grosse merde.


Sept rit plus fort devant l’insulte quand son téléphone se
mit à sonner.


— Savoie, répondit-elle.


— Tu joues les difficiles, ou tu es une idiote ?


— Je pensais que je devrais attendre au moins deux
jours pour ne pas avoir l’air désespéré ou ressemblait à une harceleuse de
toute genre, dit Sept à Keegan.


— Tu ne sembles pas avoir l’air de quelqu’un de
conventionnel.


— Je croyais que tu avais parlé avec ma mère ce
week-end ?


Sept conduisit jusqu’au poste en un temps record.


— Ne quittes pas, dit-elle à Keegan. Pourquoi ne pas
prendre notre pause déjeuner, Nathan et on se retrouve cet après-midi ?


— C’est un chaud rendez-vous pour que tu sois obligée
de partir en courant ? demanda-t-il.


— Tu es censé être détective, essaies de trouver.


Sept se recula avant que Nathan ne referme la porte.


— Où es-tu ? demanda-t-elle à Keegan.


— Quoi, maintenant tu es pressée de me voir ? Ta
vie est généralement si merveilleuse ?


— Pas toujours, mais je peux toujours l’espérer,
n’est-ce pas ?


Sept retourna dans le quartier résidentiel à un rythme plus
lent.


— Voudrais-tu déjeuner avec moi ?


— N’allons pas trop vite avec nous-mêmes. Explique-moi
cette question de parler à ta mère et je pourrais te dire où je suis.


— Tu as dit que j’avais l’air peu conventionnel, mais
après avoir rencontré ma mère tu as dû te rendre compte qu’elle nous a
encouragé, alors j’espère que ce n’est pas un problème.


— Tu as déjeuné avec ma famille et tu me demandes
cela ?


— Je dois reconnaître que ta famille est probablement
un cran plus haut que la mienne sur l’échelle du peu conventionnelle. Alors,
pour le déjeuner ?


Keegan rit.


— Tu te rends compte que je cuisine pour gagner ma
vie ?


— Je t’offre de te reposer.


Sept se gara devant la maison de Keegan.


— Ou d’attraper de l’urticaire quand la nourriture
n’est pas préparée dans une cuisine Blanchard ?


— Très drôle, Détective... c’est à ton tour, ne quitte
pas. Il y a quelqu’un à la porte.


— Prends ton temps.


Alors que Sept attendait que Keegan atteigne l’avant de la
maison, elle appuya son téléphone contre son menton et regretta de ne pas
l’avoir appelé plus tôt.


— Tu as deviné juste, dit Keegan.


— Je suis un détective très bien formé, les
spéculations n’avaient rien à voir avec ça, répliqua Sept.


Keegan était vêtue de son pantalon à carreaux noir-et-blanc,
mais portait un t-shirt blanc au lieu de son épaisse chemise en lin quelle lui
avait vue.


— Bien que j’aie pensé que tu serais en train de
préparer des soufflés à cette heure-ci.


Sept tapota le verre de sa montre.


— C’est un de ces rares matins où je fais confiance au
personnel pour faire les choses. Alors, tout ce temps libre m’a fait me rendre
compte que je n’avais pas de tes nouvelles.


Keegan posa sa tête sur le côté de la porte et essaya de
paraître contrariée.


— Est-ce ce à quoi je devrais m’attendre de toi ?


— Cela dépend.


— De combien je suis une garce ? Est-ce la réponse
que tu cherches ?


Keegan rit et recula pour laisser passer Sept, puis
s’éloigna.


— Plus comme le travail que je fais maintenant, dit
Sept sérieusement.


Keegan la mena jusqu’à la cuisine à l’arrière de la maison
et s’arrêta si brusquement à la réponse de Sept que celle-ci lui rentra dans
son dos. Les mains de Sept attrapèrent ses hanches pour l’empêcher de perdre
l’équilibre et de tomber. Elle se tourna lentement pour que Sept laisse encore
un peu ses mains là où elles étaient.


— N’es-tu pas un peu vieille pour jouer les
timides ? Si tu es juste un peu perdue, laisse-moi t’expliquer. Une fille
ne te présentera jamais à sa famille si elle n’est pas intéressée.


— Si c’était notre première rendez-vous, je n’ai jamais
connu quelque chose comme ça.


Sept ne bougea pas, apparemment contente de rapprocher
Keegan contre elle.


— Est-ce ta vision d’un système d’approbation ?


— J’ai essayé les habituels rendez-vous, avec des
résultats plutôt mitigés, alors j’ai pensé faire des changements radicaux cette
fois-ci.


— Quels sont les changements que tu voudrais
faire ?


— Viens avec moi.


Keegan se déplaça sur le côté pour que Sept puisse mettre
son bras autour de sa taille et le garder là jusqu’à ce qu’elles arrivent dans
la cuisine. Puis elle poussa Sept sur un des tabourets qui entouraient la zone
de cuisson. Assise, elles étaient de la même taille.


— J’ai décidé de ne plus m’emmerder, ce qui signifie
que si tu projettes de me repousser à chaque occasion pour quelque chose que tu
penses être plus important, Keegan fit des signes de guillemets sur ce
commentaire, frapper ma sœur ou me tromper, tu es libre de partir.


— Tu as enduré tous ces trucs-là avant ? demanda
Sept sceptique.


— Pas tous en même temps. Je ne suis pas complètement
crétine.


Sept attrapa la queue de cheval de Keegan et tira dessus
gentiment.


— Autre chose ?


— Je te le ferai savoir si nous continuons, mais tout
de suite, j’accepte ton invitation à déjeuner.


— Où veux-tu aller ?


Quand Sept bougea pour se lever, Keegan la retint à sa
place.


— On est là, et ce n’est pas parce que je vais avoir
une allergie si nous allons quelque part où il n’y a pas un parent dans la
cuisine. J’ai pris ma matinée, alors je peux te faire quelque chose. N’es-tu
pas heureuse de ne pas me larguer et briser les règles tout de suite ?


— Es-tu intéressée par ce que je voudrai ? demanda
Sept.


— Désolée. Ma petite tirade a semblé un peu autoritaire.


— Je savais ça de toi, le jour où nous nous sommes
rencontrées, mais je ne retiendrai pas ça contre toi.


Sept rit quand Keegan plissa des yeux.


— Je veux une chose et j’ai ça à l’esprit depuis
dimanche.


Keegan ouvrit la bouche pour lui demander quoi, mais toute
son attention fut attirée par les lèvres de Sept quand elles se posèrent sur
les siennes. Leur premier bref baiser à la porte de derrière, l’avait laissé
avec une envie de plus et maintenant, elle savait qu’elle avait eu raison en ce
qui concerne Sept et ce qu’elle pourrait éveiller en elle. Sept était
considérablement différente de ce que à quoi elle était habituée, mais d’une
certaine manière, elles avaient les mêmes fondations. Leurs familles avaient
une grande importantes et peut-être que Sept recherchait, comme elle le
faisait, le genre de relation dont elles avaient été témoin.


— Je suis prête, dit Sept quand elle mit fin au baiser.
Si tu as d’autres règles, assure-toi de me les faire passer avant de me les
dire.


Quand Keegan entendit la voix de Sept, elle ouvrit les yeux
et ne se souvint pas de les avoir fermés, ni d’avoir glissé ses doigts dans ses
cheveux.


— Tu as pensé à m’embrasser ?


— Je te dirais bien tout le reste, sur ce que tu m’as
fait penser, mais tu n’as pas encore commencé à préparer le déjeuner. Comme je
suis affamée, je voudrais avoir la chance de manger avant que tu me jettes
dehors, comme ma mère dit, en étant repue.


Keegan lui donna un bref baiser et lui tira les cheveux
juste assez pour avoir l’attention de Sept.


— Je pourrais ne pas être prête pour toi, dit-elle,
pour la taquiner avant de commencer à préparer le déjeuner.


Elles devisèrent pendant que Keegan sortaient tous les
ingrédients pour une pizza veggie. De façon assez inattendue, elle ne rencontra
pas les habituels premiers pas maladroits qui venaient en faisant connaissance
avec quelqu’un. Sept était assise là et plaisantait avec elle, lui posant
toutes sortes de questions qui la mettaient à l’aise.


Quand elle enfourna la pizza, Keegan lança le minuteur et
accepta la main que Sept lui tendit quand elle s’installa à côté d’elle. Quand
le minuteur retentit, le téléphone de Sept aussi, Keegan sortit le plat du four
et commença à découper des parts pour laisser le temps à Sept de répondre.


— Savoie.


Sept sortit son calepin pour écrire quelque chose tout en
écoutant.


— Qui l’a trouvé ?


Keegan arriva avec les assiettes, mais attendit avant de les
poser.


— Tu m’abandonnes déjà ? demanda-t-elle quand Sept
termina sa communication.


— Si tu crois que je t’échangerais toi et ça pour
n’importe quoi d’autre, dit Sept en désignant la pizza, alors nous devons
passer plus de temps ensemble pour que tu le comprennes différemment.
Cependant, je dois vraiment y aller.


— Il ne faudra pas attendre deux jours pour avoir de
tes nouvelles, n’est-ce pas ?


Keegan sortit un récipient disponible et le remplit de part
de pizza.


— Si cela ne me prend pas toute la nuit, je
t’appellerai aussitôt que j’aurais terminé. Peut-être je pourrais te reconduire
jusqu’à chez toi.


— Je plaisante. Allez vas travailler. Habituellement la
pire des choses qui m’inquiète, c’est de savoir si les œufs sont mauvais, mais
avec toi, je ne veux même pas y penser.


Keegan lui tendit le récipient en raccompagnant Sept jusqu’à
la porte.


— Fais attention à toi et n’oublie pas de manger ça.


— Je te dirais que ma mère va vraiment t’aimer, mais tu
as déjà une longueur d’avance sur ça.


Sept l’embrassa encore une fois et Keegan se sentait comme
si elle était frustrée de sa journée.


— Fais attention à toi et je suis vraiment désolée de
partir aussi vite.


Quel qu’appel que c’était, Sept devait penser que c’était
une urgence parce qu’elle flanqua une lumière bleue sur le toit de sa voiture
et s’éloigna à vive allure. Keegan resta à la porte, même après que Sept ne
soit plus en vue et essaya de réfléchir sur ce qui venait de se passer.
Personne dans sa famille ou son cercle d’amis n’était sorti avec un flic,
alors, elle ne savait pas à quoi s’attendre. Mais elle pensa que cela devait
beaucoup ressembler à la vie d’un médecin.


Le téléphone reliait ces personnes à un monde qu’elle ne
connaissait pas, mais si on voulait avoir une chance de vivre avec eux, on
devait apprendre à partager le temps avec ce qui les définissait. Et Sept était
une de ces personnes qui mettait tout son cœur dans ce qu’elle faisait.
Quelqu’un pourrait probablement essayer de changer cela, mais une telle
relation n’avait aucune chance de durer et cela ne devrait pas.


— Seulement les chirurgiens et autres n’esquivaient pas
des tueurs ou des balles pendant leur travail, se dit-elle quand elle referma
la porte.


— Est-ce finalement le pantalon qui l’a effrayée ?
demanda Jacquelyn, la bouche pleine de pizza, quand Keegan revint dans la
cuisine.


— Qu’est-ce que tu fais ici ?


— Je vis ici et je n’ai rien avant deux heures. Mais ne
t’inquiète pas. Je n’avais pas projeté d’interrompre le baiser.


Jacquelyn retira un champignon et le mangea séparément.


— Comment le sais-tu que nous nous sommes
embrassées ?


— Je viens juste de dire que je ne vous ai pas
interrompu, mais je n’ai pas dit que je ne vous espionnais pas.


Alors que Keegan rit, Jacquelyn lui donna un coup de
hanches.


— Tu es sûre de celle-ci ?


— Je ne suis jamais sûre de rien sauf de la dose de sel
pour saler un plat, mais elle semble être un bon choix.


Jacquelyn prit une autre part et se dirigea vers les
escaliers.


— Je suis vraiment désolée de t’entendre dire ça.


— Pourquoi ?


Jacquelyn commença à parler par-dessus son épaule, en
essayant clairement de prendre l’avantage.


— Je pense toujours qu’elle pourrait m’aider à oublier
Adam.


Elle se mit à courir au moment où elle dit son nom à lui.







Chapitre Quatorze


Sept prit un autre morceau de la pizza toujours chaude quand
elle entra dans le quartier de Lakeview à la recherche de l’adresse que Nathan
lui avait donné par téléphone. Personne n’avait commencé à reconstruire dans ce
pâté de maison et il n’y avait aucune caravane FEMA tout autour. Même si la
tempête avait eu lieu quatre mois plus tôt, ce n’était pas rare. Sept avait
attribué ça à une forme généralisée de léthargie provoquée par l’énormité du
nettoyage.


Quand elle arriva à côté des unités de police garées devant
la maison où elle avait été appelée, elle prit une dernière bouchée puis
referma la boîte pour garder le reste. Les deux flics qui vomissaient dans la
rue lui indiquèrent que cela allait être une longue journée.


— J’ai essayé d’empêcher tout le monde d’entrer, dit
Nathan quand elle arriva.


— Mais ?


— Mais certains d’entre eux avaient un grade supérieur
et m’ont dit de me branler.


Sept regarda de l’autre côté de la rue.


— Est-ce les deux génies qui t’ont dit ça ?


— Oui, mais je ne peux pas leur en vouloir pour leur
réaction. C’est difficile là-dedans. Je ne suis pas sûr que quelqu’un puisse
faire une chose pareille et vivre avec ça sur la conscience, sauf s’il n’a pas
d’âme.


— Qui l’a trouvée ?


Sept vit les camions des médias arrivaient à l’opposé et se
mit à maudire à sa voix basse.


— Tiens bon, dit-elle à Nathan.


— Qui est le responsable ? demanda-t-elle à la
police en uniforme qui était dans le jardin. Un homme en surpoids aux cheveux
blonds frisés s’avança et glissa ses pouces dans sa ceinture de service. A son
expression Sept savait qu’il était sur le point de mal se comporter.


— Que puis-je faire pour vous, ma petite dame ?


Elle était dix centimètres plus grande que lui et Sept
aurait voulu exploser de colère, mais derrière lui les caméras étaient en
marche.


— Renvoyez toutes les personnes qui se trouvent sur ma
scène de crime, avant qu’elles détruisent encore plus d’indices, grogna-t-elle.
Une fois que vous aurez terminé, retenez-les, dit-elle en montrant les médias
devant, à un bloc. Et dans le cas où vous ne le savez, gardez la bouche cousue,
mon grand garçon. Allez-y maintenant.


Le type dut retenir son pantalon quand il se précipita vers
la maison et Nathan porta ses doigts sur sa bouche pour s’empêcher de rire. Une
minute plus tard cinq autres agents de police sortirent de la maison et se
dirigèrent vers les spectateurs sans cesse en augmentation.


— Seigneur Jésus, dit Sept pleine de dégoût. Quand nous
aurons terminé à l’intérieur, nous serons capables de prouver qu’ils l’ont tous
fait. Ne sont-ils pas mieux entraînés ?


— Je doute que tu aies vu une scène de crime comme
celle-ci, alors, tu ne peux pas leur en vouloir, dit Nathan.


— Allons voir ce qui est si unique.


L’uniforme responsable laissa un agent à l’intérieur et à la
différence du groupe de curieux qui venait de partir, le type garda ses yeux
sur la rue.


— Vous allez bien ? lui demanda Sept quand elle
remarqua sa façon de respirer.


— L’odeur est presque écrasante, mais mon coéquipier et
moi venons de prendre notre tour, alors je vais bien.


Sept hocha la tête et respira profondément quand elle jeta
un coup d’œil par-dessus son épaule dans la pièce de devant. Elle accepta une
paire de chaussons et de gants de Nathan, elle ne put enlever ses yeux du sol.


— Commençons. Raconte-moi toute l’histoire à partir de
qui l’a trouvée.


— Les équipes de recherche avançaient le long de la rue
quand l’une d’entre elles a vu la bougie à travers la fenêtre. Il d’entre d’eux
a ensuite frappé à la porte, à cause de la bougie, il avait peur que cela ne
mette le feu à la maison. Comme tu le sais, à moins que tu refasses
l’installation électrique, la compagnie d’électricité ne remettra pas le jus à
cet endroit et le type s’est dirigeait vers l’arrière pour voir, mais il n’a vu
aucun signe de travaux sur la boîte à l’extérieur.


La chaude température a accéléré la décomposition et les
viscères semblaient si gonflées et bouffies qu’ils ne pourraient plus jamais
entrés dans la cavité abdominale. Le corps semblait toujours attacher au sol
parce que le tueur ne l’avait détaché qu’après sa mort, conclus Sept. La femme
était étendue comme un insecte exposée, son teint était moucheté.


— La porte était-elle fermée ? demanda Sept.


— Il dit que non. Après avoir refrappé, il a essayé de
tourner la poignée puis il est entré à l’intérieur sur environ un mètre avant
de sortir en courant et en criant.


La bougie avait laissé une couche épaisse de cire fondue, ce
qui voulait dire qu’elle avait brûlé pendant des heures, mais la flamme
vacillait toujours. Elle lui rappelait les bougies devant la statue de la
Vierge Marie quand elle allait à l’église, enfant. Cette bougie entrait dans le
même porte-bougie rouge qu’ils fournissaient aux paroissiens de St. Geneviève à
environ un kilomètre de là, elle diffusait juste assez de lumière pour que Sept
puisse discerner le cœur posé à côté d’elle.


— As-tu jeté un coup d’œil ? demanda Sept à
Nathan.


— Juste un bref coup d’œil. Quand j’ai vu ce que
c’était, je n’ai pas voulu bousiller la scène de crime, alors je t’ai attendu.


— Que diable est-ce tout cela ? demanda Sept quand
elle se rapprocha, mais elle savait que personne ne lui répondrait.


Elle tourna lentement autour du corps, essayant de chercher
un endroit par où commencer. Quel que soit l’endroit qu’elle choisirait, la
journée serait longue.


— Nathan, prends la radio et appelles la scientifique
et dis-leurs d’apporter un générateur et des projecteurs. Cela va prendre du
temps et nous allons être ici bien après le coucher du soleil.


Enfin seule, hormis le garde à la porte, Sept balaya de sa
lampe de poche la pile de vêtements soigneusement pliés aux pieds de la femme.
En haut de la pile, se trouvait un sac à main toujours fermée, comme si la
femme morte l’avait posé là pour l’empêcher de se salir. Sept l’ouvrit et y
trouva un petit portefeuille avec sept billets de cent dollars chiffonnés et un
permis de conduire. Le nom de Tameka Bishop ne lui était pas familier, mais son
adresse, si.


— Merde, dit Sept.


L’argent avait un sens maintenant et elle n’était pas
pressée d’apporter la nouvelle à Brandi Parish.


Elle reprit sa lampe torche et la ralluma. Aux pieds de
Tameka il y avait des trous dans le sol et avec un geste rapide de la poignée
vers le haut du corps, Sept vit la même chose au niveau de ses mains. Ces trous
éveillèrent son intérêt, mais pas autant que les chiffres sur ses pieds. Cela
chatouilla quelque chose dans son cerveau et quand elle reposa le sac à main de
Tameka, elle avait envie de vomir, et sa réaction n’avait rien à voir avec le
sang.


Sur la plante de ses pieds le bâtard avait dessiné les mêmes
lignes qu’ils avaient trouvées sur Robin Burns.


— Pas moyen, putain.


— Vous avez besoin de quelque chose, madame ?
demanda le jeune agent de police.


— Je me parlais toute seule, ne vous inquiétez pas pour
ça.


— Je ne suis quand même pas parti aussi longtemps pour
que tu deviennes folle, dit Nathan.


Sept lui fit un signe et lui montra ce qu’elle regardait
fixement.


— Cela ne te semble pas familier ?


— Merde, dit Nathan quand il s’accroupit à côté d’elle.
Ça ne peut pas être le même mec, n’est-ce pas ?


— C’est le même, mais il a ajouté quelques trucs à son
jeu. Il évolue mais cette fois, il avait besoin d’intimité pour faire tout ce
qu’il avait à faire. Il est timbré, mais pas assez pour le faire quelque part
dans un parc ou chez Blanchard.


Sept déplaça la lumière de sa lampe torche aux chevilles de
Tameka.


— Il doit l’avoir attachée à quelque chose dans le sol
et apparemment elle s’est débattue.


Elle se rapprocha pour examiner les détails de la fine
contusion qui entourait sa cheville.


Le motif de la plaie arriva ensuite, elle regarda Nathan
pour s’assurer qu’il allait bien. Si une autopsie l’avait rendu malade, tout
cela était beaucoup plus pire et elle n’avait pas besoin qu’il vomisse sur le
corps. Il hocha la tête comme s’il avait lu dans ses pensées.


— Je crois qu’il a commencé par là.


Elle montra le côté inférieur gauche de son abdomen.


— Pourquoi ? Jusqu’à présent, si c’est le même
type, il l’a fait d’un coup de poignard dans le cœur.


— Son cœur est là-bas posé comme une offrande, alors il
n’a pas suivi sa routine habituelle.


Elle prit son stylo et souleva soigneusement la peau
rabattue à l’endroit dont elle parlait. Il y avait trop de sang pour voir s’il
y avait des entailles sur le plancher.


— La façon dont cette entaille se rétrécit ici pour
disparaitre, montra-t-elle en-dessous du sein droit de Tameka, signifie qu’il a
coupé dans un angle droit, mais nous ne pouvons pas en être sûrs tant que Gavin
ne l’a pas examiné.


— Ce n’est pas comme s’il aura beaucoup à faire dès que
nous serons partis d’ici. Ce connard l’a vidé.


Sept observa le reste des blessures au fur et à mesure, elle
avait un peu l’espoir de trouver d’autres indices. Pour des crimes rapides et
apparemment non planifiées ce type n’avait rien laissé au hasard, alors qu’avec
le temps, il voulait laisser s’échapper la soif de sang de son système, il n’en
avait laissé moins qu’avant.


George arriva quand Sept atteignit la tête de Tameka, la
bougie vacillait toujours au-dessus d’elle. Le garde silencieux à la porte
montra un peu de vie et l’arrêta à l’entrée.


— Nathan envoie une note pour savoir combien de
magasins d’objets religieux sont toujours en activités. Si c’est comme les
épiceries, elle devrait être courte.


— Tu l’auras, aussitôt que nous rentrerons au bureau.
Que cherches-tu ?


— Je veux retrouver d’où vient celui-ci.


Elle montra la bougie.


— Sept, allez. Les moustiques commencent à devenir
désagréables, ici, cria George de la porte.


— Laissez-les passer, dit Sept à l’agent.


— Putain.


George s’arrêta au bord de la partie propre du plancher.


— C’est quoi ce bordel ?


— Un putain de malade qui s’est amusé avec elle, dit
Sept.


La partie du plancher qui était toujours sale montra
quelques marques cette fois-ci, elle éclaira avec sa lampe la piste qui menait
à l’arrière vers ce qui devait être la cuisine.


— Vous autres commençaient ici même si cela doit vous
prendre une autre carte de mémoire pour l’appareil photo, prenez chaque
centimètre de chaque angle que vous pouvez.


— C’est quoi ces chiffres sur ses pieds ? demanda
George quand il mit en place les projecteurs.


— Si tu trouves une note explicative, fais-le-moi
savoir.


Sept suivit les traces jusqu’à la fenêtre et pouvait le
visualiser passer au travers, piétinant les éclats de verre. La lumière
s’affaiblit alors, elle sortit pour examiner les empreintes de pas. Dans le
jardin, elle aperçut un sentier de la fenêtre jusqu’à l’herbe morte qui était
encore épaisse.


Elle trouva de bonnes empreintes dans la boue laissée par
l’inondation, mais quelque chose était étrange avec elles. Elle s’accroupit
pour examiner avec minutie le détail des sillons qui lui permettrait de trouver
quelle sorte des chaussures c’était, mais il n’y avait qu’une forme ordinaire
de chaussure. Celui qui avait marché dans le jardin, semblait avoir des
morceaux de bois incrustés au bout des pieds.


— Quelque chose ? demanda Alex en tenant son
appareil photo avec une main et chassant les insectes avec l’autre.


— Fais venir une autre équipe ici et dis-leurs
d’apporter beaucoup de plâtre pour faire des moulages de ça.


— Bien sûr. Ça me fera un break.


Sept retourna à l’intérieur, mais cette fois entra
soigneusement par la fenêtre. Elle utilisa sa lampe de poche dans un mouvement
de balayage, essayant de trouver quelque chose sortant de l’ordinaire, ce qui
était drôle quand elle pensa à quoi ressembler la maison dans son ensemble.


— Peut-être que je devrais essayer de trouver tout ce
qui est à sa place, se dit-elle.


— Aucune empreinte jusqu’à présent, dit George.


Il utilisait une lumière bleue pour essayer de cartographier
les éclaboussures de sang et tout autre fluide corporel dans la pièce.


— Le bureau de Gavin a appelé et je lui ai dit de se
tenir prêt jusqu’à ce que tu le sois.


— En plus de Robin Burns, as-tu déjà vu ça ?


Sept lui montra la ligne dessinée sur la plante des pieds de
Tameka.


— Je ne les ai jamais vus auparavant, mais qu’attendre
des fous qui s’assoient toute la nuit en réfléchissant à ce qu’il faut faire
ensuite pour que quelqu’un trouve quelles merdes pourraient nous faire
paniquer.


George attrapa un projecteur et éclaira la pile d’objets
contre la fenêtre de devant.


— On dirait qu’il n’a rien touché, mais nous les
examinerons au cas où.


— Tu te rends compte que nous verrons encore ça tant
que nous n’aurons pas attrapé ce gars, n’est-ce pas ?


— On n’attendra pas assez longtemps pour le savoir.


— Je ne te remets pas en question, mais je vais
demander à papa de venir et que ces affaires te soient assignées. Nous aurons
une meilleure chance de trouver des différences si nous collaborons.


George tint la lumière quand Sept traversa la pièce.


— Tu devrais l’appeler maintenant et lui dire de quoi
il retourne.


— Je vais le faire, mais d’abord, je vais contacter
quelqu’un d’autre.


Sept regarda le corps fixement dans son ensemble et pensait
qu’elle était sur la bonne voie. La bougie était la preuve.


— As-tu terminé ?


— Non. Je vais examiner les chambres en premier, puis
ensuite la cuisine et terminer par cette partie où tu as dit qu’il est passé au
travers. Quelquefois même la personne la plus prudente merde là où il pense
qu’on ne regardera pas.


Sept hocha la tête quand elle feuilleta son calepin à la
recherche du numéro dont elle avait besoin. Le soleil commençait à se coucher,
et la sueur coulait dans son dos. Nathan revint quand Sept commença à composer
le numéro, et il tourna autour du corps à nouveau.


— Dr Munez, dit Sept, le nom arrêta Nathan, il se
tourna pour lui faire face.


— Détective Savoie ?


— Je ne pensais pas vous déranger aussi rapidement.


— Je fais des recherches sur ce que vous voulez, mais
je vais avoir besoin de plus de temps.


Sept rit et hocha sa tête.


Je n’appelle pas au sujet de ce matin.


— En premier lieu, je voudrai savoir si vous êtes
délicat.


— Ça dépend. Si cela ne concerne pas des fruits de mer
pourris, vous pouvez compter sur moi.


— Je suis sur une scène de crime et je veux que vous
veniez ici et me dire si celui-ci explique le symbole que je vous ai montré un
peu plus tôt. Avant de me donner votre d’accord, vous devez savoir que c’est un
peu difficile à regarder.


— Si vous pensez que je peux vous aider je serai
heureux d’essayer. Quelle est l’adresse ?


Sept posa sa main sur le combiné.


— Nathan, vas chercher le docteur, je vais m’occuper de
mon père en attendant que tu reviennes.


À ce moment-là, Julio appela son nom.


— Désolée, vous n’avez pas besoin de l’adresse. Mon
coéquipier sera là dans environ vingt minutes et vous fera passer le cordon de
police.


— Ton père va venir ? demanda Nathan.


— Je suis sûre qu’il sera toujours là quand tu seras de
retour aussi tu pourras lui faire de la lèche, si c’est ce qui t’inquiète.


— Je voulais seulement le remercier de m’avoir donné
une chance de travailler avec toi, pas besoin d’être conne.


— Je te taquine, pas besoin d’agir comme un geignard.
Allez va chercher Munez et mets-le au courant des généralités. Je veux qu’il
garde le contenu de son estomac à sa place, mais je veux qu’il nous dise la
première chose qui lui vient à l’esprit.


Sept orienta les projecteurs vers le plafond. Tameka avait
déjà suffisamment été violée.


— Il peut peut-être ne rien savoir, mais je veux avoir
ses premières réactions.


— Je reviens aussitôt que je le peux. Appelle-moi si tu
as besoin d’autre chose.


Sept entendit George parler à Alex et à l’autre équipe qui
venait d’arriver, mais elle ne bougea pas de sa place près de la tête de
Tameka. Quand Sept était devenue détective, elle avait constaté que lorsqu’elle
passait du temps seule avec les corps des victimes et les endroits où elles
étaient mortes, les réponses venaient plus facilement. Seule Tameka était
restée aussi silencieuse qu’elle était calme et Sept l’attribua cela à
l’absurdité du crime.


Quand le père de Sept répondit, elle lui dit :


— Papa, je sais que tu es prêt pour aller dîner, mais
tu dois venir jusqu’ici.


Elle lui donna l’adresse et referma son téléphone. Elle
voulait attendre pour le dire à Brandi en personne. Sept savait ce qu’elle
ressentait pour ses filles et comment elle essayait dur de les protéger.


— Était-ce ce qui t’est arrivée ? demanda-t-elle,
mais ce n’était pas aussi simple.


Brandi choisissait ses clients beaucoup trop soigneusement
pour que le monstre qui avait fait ça passe au travers.


— Madame, le Chef Savoie est ici, dit l’agent à la
porte.


— Seigneur, dit Sebastian aussitôt qu’il posa ses yeux
sur Tameka. Comment as-tu trouvé ce cas ?


— J’ai fait passer le message quel que soit où, toute
affaire impliquant un couteau, était pour moi. Nous avons eu de la chance cette
fois parce que c’est notre gars.


— Rien de tout ça ne ressemble à votre gars.


Quand Sebastian vit le symbole étrange mais simple et apprit
que le sang versé venait d’un couteau, il jura doucement.


— Tu as raison, gamine. Ce gars a bon goût et il a
trouvé un petit canon. Je sais que tu vas le prendre mal, mais tu as besoin
d’un peu d’aide et demain tu vas l’avoir.


Sept posa ses poings sur ses hanches, position identique à
celle de Sebastian.


— Je prendrai ce que tu veux, mais qui que ce soit qui
vient doit savoir que Nathan et moi sommes les principaux enquêteurs.


— Ne t’inquiète pas pour ça, mais à moins que tu ne
projettes de travailler vingt-quatre sur vingt-quatre, tu as besoin d’aide pour
diriger tout ça. Remets-toi au travail, je te verrai demain matin à ton bureau
à la première heure.


Si elle hochait la tête, Sebastian sortirait de son chemin.
Parce qu’il était son père, Sept savait qu’il ne voulait pas avoir l’air de lui
faire une faveur, mais il ne voulait pas donner l’impression qu’il doutait de
sa capacité.


— Nathan ne me le pardonnera jamais si tu pars avant
qu’il ne puisse te dire combien tu es merveilleux.


— Où est il ?


— Parti chercher un professeur à Tulane j’ai besoin de
lui parler.


Son père rit.


— Il n’est pas si mal, n’est-ce pas ?


— Un peu impatient, mais cela n’a jamais de mal à
personne.


— T’a-t-il dit où je l’ai trouvé ? Et pourquoi il
a obtenu ce poste-là ? demanda Sebastian.


Il suivit Sept de l’autre côté de la pièce pour regarder les
chiffres et les symboles sur les pieds de Tameka.


— Où l’as-tu trouvé ?


Sept vérifia ses notes quand elle se déplaça tout autour.


— C’était un des flics qui a ramené le Dôme sous
contrôle quand l’enfer s’est déchaîné à l’intérieur.


Le monde avait été témoin quand la ville était tombée dans
le chaos, et que le Super dôme et le centre de convention de la
Nouvelle-Orléans avaient servi d’abri. Tous deux s’était transformés, avant que
la tempête n’arrive sur les terres, d’abris de dernier recours. Des milliers de
gens avec pas ou peu de provisions et d’eau, s’étaient abritaient à l’intérieur
quand le centre-ville s’était rempli d’eau. Quand des forts vents avaient
retourné une partie du toit du Dôme, certains d’entre eux à l’intérieur avaient
commencé à abuser des plus faibles.


Quand le pire de la tempête fut terminé, ce fut la Garde
nationale et la police qui reprirent le contrôle du bâtiment et la situation à
l’intérieur. Sept avait sorti son arme dans l’exercice de ses fonctions, ce qui
était plutôt inhabituel.


— Je suppose que j’étais trop occupée pour le
remarquer.


— Lui t’a remarquée et alors qu’il cumulait les
exploits, il n’a jamais quitté son poste. Je regrette de ne pas pouvoir le dire
de chaque flic en service ce jour-là. Aussi, quand il a su qui tu étais, il a
pris rendez-vous avec moi et m’a demandé de l’affecter avec toi.


— Et moi, j’ai cru qu’il t’avait promis de laver ta
voiture toute l’année prochaine.


Sebastian rit de nouveau et tendit sa main à George.


— Hé, frère, on dirait une réunion de famille ici,
dit-il à son beau-frère.


— Si tu dis ça à Camille, appelle-moi en avance pour
que je puisse la regarder te botter le cul.


— Sept, appela Nathan de la porte.


— Excusez-moi, dit Sept à Sebastian et à George.


Elle sortit sur le petit porche en ciment à l’entrée de la
maison. Julio lui tournait le dos et regardait fixement les journalistes qui
s’agitèrent à leur arrivée.


— Dr Munez, dit Sept pour attirer son attention. Je
vous donne une autre chance de refuser. Nous pouvons toujours couvrir la scène
par des photos.


— Si vous me croyez, je peux aider en personne.


Allons-y, nous couvrirons cependant ce que vous voulez.
Espérons juste que nous ne devrons pas nettoyer la victime quand vous lui
aurait vomi dessus.







Chapitre Quinze


Quelle que soit la réaction que Sept s’attendait à voir, ce
n’était pas celle de voir Julio Munez tomber à genoux. Nathan et elle se
regardèrent l’un l’autre puis Nathan se rapproche de Julio et posa sa main sur
son épaule.


— Vous allez bien, Doc ? Avez-vous besoin de
sortir pour prendre l’air ?


— Quand a-t-elle été retrouvée ? demanda Julio.


— Ce matin et nous pensons que c’est arrivé la nuit
dernière.


Julio ne se releva pas, mais il se retourna pour la
regarder.


— Pourquoi pensez-vous ça ? Êtes-vous sûrs ?


— Je n’ai pas fait appel au coroner pour l’instant,
mais je suis assez sûre, dit Sept. D’après mes souvenirs de catholique, les
bougies comme celle-ci ne durent pas plus de trois jours en période chaude,
mais ni les corps, non plus. D’après sa décomposition, je suis certaine qu’elle
n’est pas restée ici très longtemps.


Elle s’attendait à ce qu’il se relève, mais il se tourna
vers Tameka.


— Mon coéquipier vous l’a déjà demandé, mais est-ce que
vous allez bien ?


— Les marques que vous m’avez montrées sont-elles
quelque part sur elle ?


— Sur la plante de ses pieds. Cela a-t-il un sens
maintenant ?


— Je reconnais ça, mais rien de tout cela n’a de sens.


Sept hocha la tête, Julio ne se retourna pas.


— Prenez votre temps, Dr Munez, et quand vous serez
prêt je voudrais que vous nous disiez ce que vous pensez.


— Puis-je me rapprocher ? demanda Julio de sa
position à trois mètres du cœur et de la bougie.


— George, as-tu terminé avec cet endroit ?


— Il n’y a rien là, mais assure-toi qu’il mette des
gants.


Correctement vêtu, Julio s’avança sur ses genoux jusqu’à ce
qu’il puisse se pencher et s’allonger sur le plancher pour sentir autour de
l’endroit où le cœur avait été posé.


— J’ai fini, dit-il.


— Dès que vous êtes prêt, lui rappela Sept.


Julio se redressa sur ses pieds et enleva ses gants, puis
glissa sa main à l’intérieur de sa chemise pour sortir un cordon qu’il portait
autour de son cou.


— Connaissez-vous la religion Santeria[17],
Détective ?


— Santeria, comme le vaudou ?


— Seuls ceux qui ne comprennent pas Santeria
l’appellent le vaudou.


— Expliquez-le-moi, dit Sept, puis se concentra sur la
scène, en essayant de la voir sous un nouvel angle. J’ai toujours cru que
c’était la même chose, et je ne savais pas qu’ils pratiquaient les sacrifices
humains, non plus.


— Ils ne le font pas. Dans Santeria il y a des demandes
rituelles de sacrifice animal, mais aucun vrai praticien ne prendrait la vie
humaine.


— Mais cela ressemble-t-il à un meurtre rituel ?
demanda Sept. Si c’est ça, je veux savoir tout que vous savez.


— Le tueur connaissait les principes fondamentaux de
rituels.


Julio regarda fixement la bougie, la tête et la pierre.


— Santeria est une religion où les esclaves sont amenés
ici pour garder leurs convictions même s’ils ont perdu leur liberté. Ainsi, ils
ne seront pas attrapés, cependant ils ont adopté un saint catholique pour
représenter chacun de leurs Dieux.


— Intelligent, dit Sept en prenant des notes. S’ils étaient
surpris à vénérer, cela aurait été un saint plutôt que quelque chose qui leurs
aurait fait prendre une raclée.


— Perspicace, Détective. C’est exactement la raison
pour laquelle, ils ont fait ça. Les rituels étaient transmis d’un prêtre à un
autre.


— Quelqu’un a perdu pied dans cette folie, alors, dit
Sept. Qu’est-ce que tout cela veut dire ? Je vous remercie pour la leçon
d’histoire, mais nous devons trouver par où commencer pour trouver ce monstre.


— Le symbole sur la photo que vous m’avez montré est le
crochet du berger d’Elegua[18],
symbolisé par l’Enfant Saint d’Atocha.


Il désigna la pierre peinte en rouge et noire.


— Chaque Dieu a ses couleurs préférées, nombres,
animaux sacrificiels, aliments, herbes et ornements.


— Les couleurs préférées de cet Elegua sont le rouge et
le noir ?


— C’est ça, comme vous pouvez le voir, pas uniquement
par la pierre, mais également par le choix du porte-bougie. Si vous sentez le
plancher ça sent l’aguardiente[19]
ou le rhum fort, dit Julio.


George s’avança en prenant un peu plus de coton-tige qu’il
avait déjà.


Elegua aime ça aussi bien que l’eau courante. Le prêtre boit
habituellement des petites gorgées et crache tout ça sur les sacrifices qu’il
laisse.


Quand Sept ouvrit sa bouche, George dit :


— Je m’en occupe. Je prendrai assez d’échantillons pour
faire des tests d’ADN.


— Ses chiffres sont trois et vingt-et-un.


Julio montra le front et les pieds de Tameka.


— Ses jours sont lundi ou le troisième jour de chaque
mois, c’est pourquoi hier était une bonne déduction de votre part.


— Donc nous pouvons nous attendre encore à six de
plus ?


— Il y a plus de Dieux que de jours dans la semaine,
Détective. Cette personne a commis un blasphème contre le Dieu qu’il veut
honorer, mais évidemment, cela lui est égal. Il le fera jusqu’à ce qu’il
obtienne ce qu’il veut.


Une pluie fine commença à tomber et quand Sept l’entendit
elle espéra que la scientifique avait fini de recueillir les indices à
l’extérieur. L’unique bonne chose que la pluie apportait avec elle, consistait
maintenant en ce qu’elle venait avec des vents frais qui rendaient l’intérieur
de la maison supportable.


— Que pouvez-vous nous dire d’autre ?


— Pourquoi il a choisi Elegua, dit Julio.


Il se détourna du corps et était heureux apparemment de se
tenir debout près de la porte.


Sept savait qu’il devait se forcer à regarder au loin, pour
que le calme revienne en lui, et plus il portait ses doigts sur son collier.


— Pouvons-nous vous chercher un peu d’eau ou quelque
chose d’autre ?


— Je ne pense pas être en mesure d’avaler quoi que ce
soit, maintenant, mais merci.


— Ces choses ne sont pas évidentes, mais vous avez été
super.


Sept se mit entre lui et le corps pour cacher sa vue.


— Vous étiez en train de nous dire pourquoi vous pensez
qu’il a fait ça.


— Elegua garde le chemin et la porte, dit Julio en
respirant profondément par la suite.


— La porte de quoi ?


Sept pensa devoir arracher les ongles de Julio pour qu’il
accélère ses réponses.


— Pour ceux qui croient, Elegua et les autres sont
appelées Orishas et Elegua est l’intermédiaire entre nous et les autres
Orishas. Le rituel exécuté ici est beaucoup plus élaboré que la photo que vous
m’avez montré la dernière fois.


— Si vous deviez faire des suppositions, pourquoi
quelqu’un ferait-il ça ?


— Trouvez son offrande et cela pourrait vous fournir la
clé.


Sept se retourna et scruta la pièce rapidement. Le type
avait pris tout son temps pour nettoyer là où il devait œuvrer puis à kidnapper
quelqu’un pour l’éviscérer. Certes, elle n’était pas une experte en vaudou,
mais tout ce qu’elle voyait été évident pour elle.


— Le corps n’était pas une offrande ?
demanda-t-elle espérant ne pas paraitre sarcastique.


— Pensez-y de cette façon, Détective. Quand vous devez
passer un appel, vous devez mettre une pièce de dix cents dans l’appareil.


Julio respira profondément comme pour trouver le courage de
tourner tout autour.


— Elle est la pièce de dix cents, dit-il en désignant
Tameka, et les autres choses que vous voyez sont l’indicatif de la zone et le
numéro qu’il a composé. Ce dont vous avez besoin de savoir maintenant c’est la
conversation qu’il a eue. Elegua a été convoqué pour ouvrir la porte. C’est ce
que je sais, à coup sûr.


— Mais pas pourquoi ?


Sept hocha la tête et prit quelques notes.


— Nathan fait venir le coroner ici et dis-lui de
l’examiner de la tête aux pieds et de prendre son temps.


Nathan contourna l’endroit où Gavin attendait à l’extérieur
en face de la baie vitrée.


— Si cela ne vous dérange pas, Dr Munez, je vais
demander à un des agents de vous ramener à votre bureau ou chez vous. Dites-lui
juste où vous voulez aller.


— Vous pouvez me contacter si vous trouvez d’autre
scène comme celle-ci ?


— Bien sûr, vous avez été d’une très grande aide.


Sept sourit, puis réalisa combien son visage était devenu
tendu.


— J’ai encore une question. Vous enseignez tout cela à
Tulane, certes, mais vous semblez plus impliqué là-dedans ce que je ne l’ai
pensée. Pourquoi ?


— Je suis professeur de métier, mais Babalawo[20]
par foi.


— Pourriez-vous redire ça, mais en français cette
fois ?


— Un Babalawo est un grand prêtre dans la foi Santeria.
Voilà pourquoi je sais qu’un vrai croyant n’a pas pu fait ça.


— Mouais, dit Sept en combattant l’envie de l’embarquer
pour un interrogatoire. Merci d’avoir attendu jusqu’à présent pour partager ça
avec nous. Où étiez-vous la nuit dernière ? Je dois attendre l’heure de la
mort pour vous demander l’heure exacte de la partie de la journée pour vous
demander votre alibi.


— J’étais à Bâton Rouge de midi jusqu’à tôt ce matin.
J’enseigne à une classe à l’Université de la Louisiane jusqu’à ce que Tulane
puisse redémarrer. Mais comme je l’ai dit...


— Je sais, un vrai croyant n’aurait pas fait ça. Mais
vous devez admettre que pour un non-croyant, il en connaissait un peu plus que
des rudiments. La seule chose où il a eu tort, c’est d’avoir utilisé une fille
au lieu d’un poulet.


— Elegua préfère les chèvres et les coqs. Il trouve que
les poulets sont une insulte.


— Je suis catholique et le seul sacrifice que vous
faites pendant la messe, c’est les cinq dollars quand ils passent pour faire la
quête. Les prêtres trouvent des poulets insultant aussi.


— Vous pouvez plaisanter, Détective, mais celui qui l’a
tuée était sérieux dans ce qu’il veut auprès des Orishas[21].


— Quand ils auront terminé de passer par la pièce au
peigne fin, que devrons-nous chercher comme offrande ?


— Il peut l’avoir emballé dans un crochet de berger, ou
quelque chose qui pourrait être un petit bâton qui ressemble au dessin sous ses
pieds, ou ça pourrait être quelque chose d’aussi simple qu’un sommet ou du
marbre. Elegua est considéré comme joueur, n’écartez aucun jouet d’enfants. Les
offrandes sont d’habitude laissées à une entrée et pour qu’un Orisha accepte
l’offrande, elle doit être laissée. Autrement tout ce qui a été faite pour
cette demande a été faite pour rien.


— Désolé de vous interrompre, Sept, mais les gars ont
fini dehors et nous aimerions commencer ici, dit Alex.


Lui et trois autres investigateurs de la scène de crime
étaient en chaussettes. Ils savaient mieux que quiconque ce que pouvait être
que suivre la boue sur une scène de crime avec leurs chaussures maculées.


— Laisse d’abord Gavin d’enlever le corps, dit Sept,
puis je vous expliquerais ensuite quoi chercher.


— Et cette offrande, vous êtes sûr que c’est ici ?
demanda George en s’éloignant quand Alex se manifesta.


— Il a suivi le reste du rituel, donc elle devrait être
là, dit Julio. Mais en même temps, il n’était pas censé tuer quelqu’un, donc,
qui sait ?


— J’apprécie toutes les informations, Dr Munez et
souvenez-vous de ce que je vous ai dit au sujet de n’en parler à personne.
Bonne nuit, nous nous parlerons bientôt, dit Sept en sortant avec lui dans la
rue jusqu’à un policier qui attendait.


— Sept, si nous trouvons quelque chose que je
t’appellerai, mais nous restons ici jusqu’à ce que nous ayons terminé, dit George
quand elle revint par la porte d’entrée.


— Merci. Je reviens si vous avez besoin de quelque
chose. C’était une des filles de Brandi, je vais aller lui parler.


Sept se mit sur le côté quand les assistants de Gavin
entrèrent avec une housse mortuaire.


— On se voit demain matin, papa.


— Bien joué en faisant appel au professeur, lui dit-il.
Rentre chez toi après avoir vu Brandi. Vous ne résoudrez pas l’affaire ce soir,
allez dormir un peu tous les deux.


Nathan la suivit jusqu’à la voiture et s’assit du côté
passager.


— Tu veux que je vienne avec toi pour lui porter la
mauvaise nouvelle ?


— Tu as entendu le patron, vas dormir un peu. Je
m’occupe de la visite et je vais voir avec qui Tameka est sortie la nuit
dernière. Nous commencerons là, après la réunion avec mon père demain matin.


Sept lui un signe de la main quand il courut jusqu’à sa
voiture, puis posa sa main sur le récipient que Keegan lui avait donné un peu
plus tôt. Ils restaient deux parts, mais elle était en accord avec Julio.
Aucune chance qu’elle puisse avaler n’importe quoi tout de suite.


— J’ai la chance de rencontrer une femme qui sait
cuisiner et j’ai un illuminé religieux qui tue mon appétit.


Sept démarra la voiture et se dirigea vers le Quartier. Il
était tard, mais pour Brandi et ses filles, la journée ne faisait que
commencer.


Wilson avait toujours sa cravate, quand il ouvrit la porte
sans veste.


— Avez-vous laissé passer l’heure du coucher ?
demanda-t-il à Sept.


— Le crime ne dort jamais dans cette ville, vous le
savez bien.


— Ni le plaisir.


Il la laissa entrer et marcha jusqu’à la cuisine où son
assiette l’attendait.


— Si vous êtes ici pour Brandi, elle va être occupée
pendant quelque temps. Vous voulez un verre ou quelque chose d’autre ?


— Peut-être plus tard mais vous savez très bien que je
ne vous demanderais pas de la tracasser sauf si c’est vraiment important.


Wilson hocha la tête et laissa échapper un long soupir.


— C’est important, Wilson.


Il attrapa le téléphone sur le mur près de la porte et parla
doucement.


— Elle dit que vous pouvez l’attendre dans le bureau et
elle va arriver. Vous voulez que je vous accompagne ?


— Finissez, dit Sept en montrant son assiette, et
merci. Encore une fois, si cela pouvait attendre, j’aurais attendu.


— Ne vous excusez pas, Sept. Vous traitez Brandi et moi
avec du respect, alors vous aurait toujours de même en échange. Dites-lui de
m’appeler si c’est quelque chose mauvais.


Il secoua la tête.


— Brandi est solide quand il faut travailler, mais les
mauvaises nouvelles l’assomment.


— Je le ferais.


Sept sortit de la pièce puis se dirigea vers l’autre bout de
la maison et s’assit dans un fauteuil en cuir en face du bureau de Brandi. Les
murs acajou étaient recouverts de livres et de cadres avec des photos de Brandi
en compagnie d’hommes politiques et d’affaires. Pour eux, son argent était
aussi vert que celui de n’importe qui d’autre, peu importe comment elle l’avait
gagné.


— La seule raison pour qu’un détective se présente dans
ma maison à cette heure, c’est soit parce qu’il veut un cadeau soit qu’il a de
mauvaises nouvelles.


Brandi prit un siège à côté d’elle et croisa les jambes.
Elle portait sur elle un long déshabillé en soie, et ses pieds étaient nus,
mais ses cheveux n’étaient pas aussi parfaits que Sept avait l’habitude de lui
voir.


— Considérant que depuis que tu es sortie de
l’académie, je t’ai offert un petit avant-goût, et que tu as toujours refusé,
tu ne dois être ici que pour m’apporter une mauvaise nouvelle.


— Tameka Bishop, fut tout ce que dit Sept.


Brandi serra les bras de sa chaise.


— Elle était toujours une des tiennes ?


— Je lui louais une chambre en haut.


— Allez, Brandi, je ne suis pas là pour te baiser.
Est-ce une de tes filles ?


— Elle est partie la nuit dernière pour un rendez-vous
et comme c’était quelqu’un de confiance j’ai juste pensé que le monsieur la
voulait une nuit de plus. C’est un habitué et elle n’a jamais eu de problème.


— Je dois lui parler.


— Non, dit Brandi d’une voix proche d’un cri. Tu le
sais plus que tout, et combien je t’aime bien.


— Je viens de laisser un enfer d’endroit où un connard
lui a fait des choses qui étaient au-delà même de la cruauté et Tameka est
probablement la première d’une longue série. Quel est son nom ?


Quand les lèvres de Brandi commencèrent à trembler, Sept se
glissa de sa chaise sur ses genoux devant elle.


— Il peut venir ici, il doit juste me parler, mais je
dois vraiment le voir.


— Elle est morte ? demanda Brandi.


Sept lui tint les mains et acquiesça.


— Je suis désolée.


— Elle était une de celles qui voulait vraiment sortir
de cette vie. Elle était tellement proche.


— C’est pour cela que nous devons collaborer. Ce type
est sérieusement atteint, Brandi et je dois le trouver avant qu’il ne tue
quelqu’un d’autre.


Les larmes coulèrent du visage de Brandi mais elle sourit à
ce que Sept lui avait dit.


— Je te promets que qui que ce soit qui était son
rencart ne sera mentionné dans aucun rapport et que je ne l’ennuierai pas, mais
je dois avoir un nom.


— Quand tu le verras, tu n’en auras pas besoin, dit
Brandi en s’essuyant le visage. Demain soir à dix heures, je vais l’inviter à
prendre un verre. Pourquoi ne pas te joindre à nous ?


— Merci et si tu peux me faire une autre faveur. Dis à
Wilson d’appeler toutes les filles qui sont sorties ce soir. Passez-leurs un
message, elles doivent redoubler de vigilantes et de s’assurer que leurs
rencarts les raccompagnent jusqu’à la porte. S’ils ne le peuvent pas, ou que
quelqu’un n’a pas le temps de revenir, qu’elles m’appellent.


Brandi passa ses bras autour du cou de Sept et embrassa sa
joue.


— Je le ferai moi-même, ne t’inquiète pas et quand vous
en aurez terminé avec Tameka, appelez-moi. Elle était sous ma responsabilité et
je lui dois bien ça.


— Je dirai à Gavin de te le faire savoir. Désolée de
t’avoir dérangé si tard. Je vais partir.


— Tu sais, Tameka et Erica étaient devenues de très
bonnes amies durant le court laps de temps où elle arrivait ici. Elle est
sortie ce soir, et si je t’appelle après que je lui ai parlée, je voudrai que
tu le fasses aussi pour elle.


Sept embrassa sa joue avant de se lever.


— Tu as mon numéro, mais si elle est là demain j’irai
lui parler, quoi qu’il arrive.


— C’est le cœur qui fais de toi quelqu’un de bien, dit
Brandi et cette fois lui embrassa les lèvres.







Chapitre Seize


Sept referma la porte du Red Door doucement derrière elle et
s’appuya contre celle-ci.


Elle était fatiguée et mouillée par la pluie, elle doutait
de pouvoir trouver le sommeil si elle rentrait chez elle. Le Pope’s Pub était
cependant toujours ouvert, si elle ne pouvait pas s’endormir à l’ancienne, elle
pensait pouvoir trouver son chemin dans un verre de vodka.


Son téléphone sonna quand elle referma la portière de sa
voiture et la mélancolie disparut quand elle vit le nom de Keegan sur l’écran.


— Je croyais que tu m’avais proposée de me reconduire
chez moi ? demanda Keegan, sans préambule.


— J’ai cru que tu serais endormi à ce moment-là.


Sept savait que si Keegan était toujours au restaurant,
c’est qu’elle l’avait attendue exprès.


— Je suis à la maison et dans mon pyjama, mais je suis
trop exaspérée pour dormir.


— Pourquoi, tu as brûlé quelque chose ce soir ?


Sept était assis devant chez Brandi et regardait les
retardataires dans Bourbon Street.


— Je n’ai rien brûlé depuis ma quatrième année.


— Cette exaspération a-t-elle à voir quelque chose avec
moi ?


— Je m’attendais à un appel de toi, du moins et comme
tu as répondu immédiatement cela veut dire que tu n’étais pas occupée, alors
c’est peut-être pour ça que cela a à voir avec toi.


Sept rit et essaya de se souvenir quand une femme, qui
n’était pas sa mère, l’avait grondée au téléphone.


— Me croirais-tu si je te disais que je viens juste de
finir pour la nuit ?


— Où es-tu ?


Répondre au Red Door, supposa Sept, la ferait raccrocher
immédiatement, mais son père lui avait toujours dit que le seul moyen de
commencer une relation était de toujours d’être honnête. Peu importe combien la
réponse était incriminante, cela prouvait qu’on ne faisait rien de mal. A
l’issue du discours était que les Savoie avaient patrouillé les rues de la
Nouvelle-Orléans trop longtemps pour qu’un des enfants bousille cet héritage en
faisant quelque chose de mal, alors l’honnêteté l’emporta.


— Je suis à l’extérieur du Red Door.


Keegan ne lui raccrocha pas au nez, mais il y eut de longue
minutes de respiration à l’autre bout. Quand la mère de Sept faisait ça, c’est
parce qu’elle essayait de trouver des mots moins durs pour « tu es une
idiote ».


— Keegan ?


— Y a-t-il, autre part dans cette ville, un autre Red
Door qui n’est pas le Red Door auquel je pense ?


— Peut-être, mais je suis assise à l’extérieur de celui
auquel tu penses probablement. Mais si cela t’intéresse, j’ai vraiment une
bonne raison d’être là.


— C’est ton anniversaire et ils t’ont envoyé un
coupon ?


Sept rit de nouveau, même si ce n’était pas une super idée.


— Je suis sur une enquête pour homicide. La fille qui a
été tuée, vivait ici, alors je suis venue dire à la propriétaire ce qui est
arrivé. Maintenant si le Times Picayune t’appelle demain pour te
demander si tu sais quelque chose, j’aimerais bien que tu ne mentionnes pas ce
que je viens de te dire.


— Désolée, mais je ne m’attendais pas à ce que ta
journée se termine dans le salon de Brandi Parrish.


— Je suis surprise que tu connaisses Brandi Parrish,
mais nous y reviendrons plus tard. Est-ce que cela te rassurerais si je te
disais que ma journée ne se termine presque jamais de cette façon ?


La question fit rire Keegan.


— C’est le presque qui m’inquiète.


— C’est exact, mais j’aurais pu omettre de te donner
l’adresse et te dire que c’était la fin d’une longue journée.


Sept démarra le moteur et se dirigea vers le Pope’s.


— Mon travail et le tien sont identique dans le sens où
nous ne pouvons pas choisir qui nous voulons servir. S’ils se présentent, nous
ne pouvons pas sortir un joker parce que nous n’aimons pas ce qu’ils font dans
la vie.


— C’est à mon tour de me sentir comme une
imbécile ?


— Cela dépend de si tu penses que tu as besoin d’une
bonne fessée, dit Sept. J’ai projeté de t’appeler, mais la plupart des
personnes dorment à cette heure-ci, alors j’ai pensé me montrer civilisée et
attendre jusqu’au matin.


— Si ma famille t’entendait tout de suite, elle
t’attaquerait pour harcèlement et menace d’une fessée.


— Ta famille, hein ?


Sept arriva à l’intersection qui la mènerait au Pope’s, mais
elle hésita.


— Ça ne m’intéresse pas de savoir ce qu’elle ferait,
mais ton avis est très important. Et je ne t’ai menacée de rien.


— Maintenant que j’ai enfin trouvé quelqu’un qui n’est
pas impressionnée ou terrifiée par Della ? C’est aussi bon qu’un parfait
soufflé.


Sept rit et prit sa décision.


— Alors, tu me pardonnes pour t’avoir exaspérée
aujourd’hui ?


— C’était le travail, Seven et le travail que je
comprends. Si tu me laisses pour courir et sortir avec Brandi Parrish quand ce
n’est pas lié au travail, nous allons avoir des problèmes. Cela te semble-t-il
juste ?


— Plus que juste et Seven c’est mignon.


La ville était anormalement calme alors que Sept conduisait
avec la vitre ouverte. Ses vêtements étaient toujours humides de la chaleur de
la scène de crime et de la pluie qui avait suivi, elle roula la fenêtre baissée
au lieu d’opter pour la clim.


— Comment s’est passé ta soirée ?


— Occupée mais bonne, ou au moins mieux que la tienne,
d’après ce que tu as dit jusqu’à présent. Qu’as-tu mangé en plus d’une pizza
veggie ?


— Pas grand-chose, dit Sept et obtint une autre longue
pause.


— Keegan, tu es toujours là ?


— Je suis toujours là.


Sept trouva une place sur le parking sans problème et laissa
sa tête tomber en arrière quand elle arrêta le moteur.


— Quelque chose ne va ?


— Je prépare mon plan d’attaque.


— Ça semble intéressant. Qui est sur ta liste
noire ?


— Toi. Curieusement, tu me dis la vérité à propos du
Red Door, mais en ce qui concerne prendre soin de toi-même, pas tellement.
Définis « pas grand-chose », parce que pour moi, cela veut dire
« pas beaucoup », mais c’est quand même quelque chose même si c’est
juste une cacahuète. Est-ce le cas ?


— Laisse-moi reformuler, alors. J’ai mangé de la pizza
et rien d’autre. Contente ?


— Non. Cette pizza, c’était il y a plusieurs heures et
elle était légère exprès pour que tu ne t’assoupisses pas.


— Tu aurais pu arriver avec le dîner au bon moment mais
cela n’aurait pas pu passer. Non pas parce que tu n’es pas une grande
cuisinière, mais la scène de crime n’a pas vraiment stimulé mon appétit.


L’étirement que Sept fit en sortant de la voiture fit
craquer son dos d’une façon qui la fit se sentir mieux.


— Bien sûr, n’importe lequel d’entre eux, a cet effet,
mais celui-là était vraiment difficile.


— Pourtant, tu devrais manger quelque chose. J’ai des
trucs dans le frigo.


— Alors, vient m’ouvrir la porte et laissez-moi entrer,
dit Sept en posant sa main libre sur la porte arrière de la maison de Keegan.


Elles ne se connaissaient pas depuis longtemps, mais elle
supposa que voir Keegan et avoir sa compagnie serait mieux que de boire au
Pope’s Pub.


Les lumières de la cuisine s’allumèrent, et Sept sourit
devant le pyjama de Keegan. Un pantalon de soie bleu avec un T-shirt miteux
n’étaient ce qu’elle s’était imaginée.


— Pas trop près, avertit-elle quand Keegan ouvrit la
porte. Je suis en sueur, et l’endroit où j’ai passé la journée n’a pas été
touché depuis la veille de Katrina. Je suis un parfait spécimen de puanteur qui
marche.


Keegan l’ignora et la serra dans ses bras.


— Tu as l’air affreuse.


— Alors, j’ai l’air aussi super que je me sens, dit
Sept en riant.


Cela n’avait pas d’importance qu’elle ait quitté la scène de
crime. Les images du corps de Tameka étaient difficiles à dissiper sans un
sévère coup sur la tête.


— Entre à l’intérieur, dit Keegan en se reculant pour
la laisser entrer. Assieds-toi, lui dit-elle, quand elles arrivèrent devant les
tabourets où Sept avait été assise un peu plus tôt.


— Tu passes beaucoup de temps ici ?


Sept posa sa main sur le comptoir en forme de U, ses yeux
scrutant tout l’espace.


— Mon arrière-grand-père a construit cette maison et
quand tu auras fait le tour de la maison que tu sauras où était son cœur.


Keegan tournait le dos à Sept le temps de prendre des choses
dans le meuble du bas.


— C’est la plus grande pièce de la maison et beaucoup
de gens sont passés par ici depuis, il voulait un espace où il pouvait recevoir
pendant qu’il faisait ce qu’il aimait. Il cuisinerait pendant que ses amis lui
parlaient et le regardaient.


— C’est une tradition familiale, alors, dit Sept, les
yeux fixés sur le derrière de Keegan quand elle se pencha pour récupérer
quelque chose dans un des tiroirs du bas.


— Oui.


Keegan se retourna avec quelques objets sous les bras.


— Bien que je ne pense pas que quelqu’un l’ait lorgné
comme tu viens de le faire.


— Comment le sais-tu ? Si son derrière était aussi
mignon que le tien je suis certaine qu’il devait avoir un certain nombre
d’admirateurs.


Sept posa son menton sur son poing et cligna de l’œil à
Keegan.


— Je croyais que tu avais dit que tu étais fatiguée.


Keegan tendit la main pour prendre un bol et y cassa trois
œufs d’une main plus vite que Sept n’avait jamais vu quelqu’un le faire.


— Je le suis, pourquoi ?


— Parce que tu m’as l’air incroyablement fougueuse pour
quelqu’un de fatigué.


Keegan éplucha quelques légumes.


— Peut-être que ton derrière m’a donné un coup
d’adrénaline.


Sept sourit paresseusement quand une rougeur envahie les
joues de Keegan.


— Je suis désolée. Je ne voulais pas te faire passer un
moment difficile, en te disant combien tu es séduisante.


— Pas besoin de t’excuser, aussi longtemps que tu
trouves mon cul plus attirant que celui de Mme Parrish. Mais si ça n’est pas le
cas, alors considère que c’est un de ces moments où je trouve acceptable de
mentir.


— Je n’ai pas besoin de mentir.


Sept se leva et s’étira de nouveau, faisant grincer le cuir
de son étui de revolver.


— Tu gagnerais haut la main.


— Ah, dit Keegan quand elle jeta les légumes dans une
poêle chaude. Ce qui veut dire que tu as assez d’éléments pour faire une
comparaison. Es-tu une femme de cul, Détective ?


— Je suis une sorte de personne livrée dans un paquet
entier.


Elle voulut passer ses bras autour de Keegan, mais la crasse
de la maison abandonnée l’en empêcha. Et j’aime le paquet que je suis en train
de regarder.


— Vas-tu te mette à frapper sur ta poitrine pour
m’impressionner ?


— C’était plutôt misogyne.


Elle regarda Keegan quand elle ajouta des morceaux de poulet
rôti dans la casserole avant de verser les œufs qu’elle avait battu avec de la
crème.


— Cela à l’air d’être bon.


— J’ai toujours su qu’une omelette satisferait ton
appétit, mais ce n’est pas assez riche pour te faire tenir toute la nuit.


Sept s’appuya contre le comptoir quand Keegan retourna
l’omelette. Puis, quand elle fut satisfaite, elle la renversa dans une
assiette.


— Que veux-tu boire ?


— Tout ce qui va avec les œufs, dit Sept quand Keegan
lui tendit une assiette. Ça met égal, je ne suis pas difficile.


Keegan sortit deux bières et la rejoignit.


— Qu’est-ce qui s’est passé aujourd’hui ?


— Tu ne voudrais pas le savoir, répondit Sept avant de
prendre une bouchée. Ou du moins tu vivras mieux en ne le sachant pas.


— C’était si mauvais que ça ?


— Je me considère comme un vétéran à cause de tous les
homicides sur lesquels j’ai travaillé et ce soir était la pire chose que j’ai
dû traverser.


Keegan posa sa main sur le dos de Sept en la tournant dans
de petits cercles, semblant ne pas se rendre compte de la chemise humide.


— Veux-tu en parler ? Cela pourrait t’aider.


— Cuisinier et psy ?


Keegan retira sa main.


— Je suis Chef-cuisinier, je voulais juste aider.


— Je suis désolée encore une fois. Ce n’était pas mon
meilleur trait d’humour, mais je plaisantais. J’aurais dû rentrer à la maison
et te laisser tranquille, parce qu’après aujourd’hui, je ne suis de bonne
compagnie.


— Pourquoi as-tu décidé de venir ?


Sept reposa sa fourchette et lui fit face.


— Parce que tu m’as manqué aujourd’hui et penser ne pas
te voir n’aurait fait qu’empirer les choses. Tu me rappelles que pour toute
cette laideur, j’ai quelque chose de beau dans ma vie, et cela m’aide.


C’était beaucoup à dire à quelqu’un qu’elle venait de
rencontrer très récemment, mais encore une fois, Sept avait décidé d’être
honnête. Keegan était belle et regarder le mouvement de sa poitrine quand elle
respirait ne dissipait pas l’image du corps mutilé de Tameka, mais cela le
rendait plus gérable.


Keegan reposa sa main et sourit.


— C’est gentil.


— Je suis sûre que cela va réveiller toutes tes alarmes
dans ton radar pour détecter des harceleurs, mais je suis trop épuisée pour
trouver un autre moyen de le dire.


— Je suis contente que tu l’aies fait.


Sept retourna à son assiette, surprise de voir combien elle
était soudainement affamée, mais elle pourrait ne pas pouvoir tout manger.


— Cela se réchauffe-t-il bien ?


— Si tu en veux demain je serai heureuse de t’en faire
une autre, mais hélas celle-là ira dans la poubelle.


Keegan vida son assiette.


— Tu veux t’allonger quelques instants ?


— Non, si je ne passe pas la nuit ici. Parce que si je
m’endors maintenant, je ne pense pas pouvoir me réveiller.


Sept haussa un sourcil quand elle nota qu’il était presque
deux heures du matin.


— Rien de mal à cela.


— J’aimerais accepter l’offre, mais mon père m’attend à
neuf heures.


Sept termina sa bière et donna la bouteille à Keegan.


— Je devrais finir plus tôt demain, Que dirais-tu de
dîner ensemble ? Seulement si tu me laisses te sortir.


— Tu n’as pas besoin de faire ça, mais je veux vraiment
te voir.


Keegan posa ses mains sur le ventre Sept et les glissa
jusqu’à son dos. Elles étaient suffisamment proches pour un baiser.


— Tu ne veux pas passer plutôt une soirée tranquille à
l’intérieur ?


— Bien sûr que j’aimerais, dit Sept, en penchant la
tête en arrière pour garder ses lèvres hors de portée quand Keegan essaya de
l’embrasser.


— Qu’est-ce qui ne va pas ?


— Tu n’es pas gênée d’être vue avec moi, n’est-ce
pas ?


Keegan ne put entendre la fin parce que Sept baissa la tête.


— Bien sûr que non, dis-moi ce qui ne va pas.


— Alors, pourquoi ne veux-tu pas être vu avec moi en
public ?


Keegan rit dans un premier temps, puis s’arrêta quand Sept
ne la rejoignit pas. 


— Je vais oublier ce commentaire parce que tu es
fatiguée et que tu ne réfléchis pas correctement. Je me rends compte que cela
fait un certain temps que je ne suis pas sortie, mais je n’avais pas réalisé
qu’inviter quelqu’un à un dîner romantique est une insulte.


— Si je m’excuse encore une fois, je vais avoir l’air
d’un disque rayé, mais je suis désolée. Que dirais-tu si je t’appelle demain et
nous ferons ce que tu veux, à l’exception d’une chose.


— J’ai hâte de l’entendre, dit Keegan, en semblant
toujours vexée.


— Ne me demande pas de cuisiner quelque chose.


Keegan rit en baissant la tête et son menton frappa sa
poitrine.


— Tu es un cliché rafraîchissant.


— Voilà quelque chose d’intéressant. Ce qui veut
dire ?


Sept se déplaça en avant, heureuse quand Keegan lui ouvrit
les bras.


— Tu es une gentille idiote pleine de goûts qui a
grandi avec une mère, génie en cuisine, mais dont la fille ne sait pas
cuisiner.


Le poids de la douleur associé à sa journée fissura le
vernis de Sept, elle ouvrit la bouche pour prendre une bouffée d’air. Mais des
larmes s’échappèrent puis se transformèrent en sanglots. Elle n’avait pas
appris à cuisiner, parce qu’elle n’avait jamais voulu apprendre, alors que
Camille avait passé des heures, à partager ses secrets culinaires, avec la
seule personne qui voulait bien être la suivante, à transmettre tout cela à la
prochaine génération. Mais Noel avait emporté avec elle toutes ces
connaissances, ainsi que la petite fille à qui elle les avait transmises.


Quand Sept reprit conscience de son environnement, elle
était couchée sur le sol de la cuisine avec Keegan qui la tenait dans ses bras.
Cela ne lui était jamais arrivé et elle était très énervée que cela lui arrive
finalement, avec Keegan. Elle regarda fixement les petites tuiles noires et
blanches au sol et essaya de réfléchir à une façon de se rendre jusqu’à la
porte de derrière sans plus d’embarras.


— Est-ce que ça va ? demanda Keegan.


Keegan pouvait être plus petite que Sept, mais elle était
forte. Sept pouvait le sentir à la façon dont elle la tenait.


— Oui, si nous passons un accord comme quoi ce n’est
jamais arrivé.


Elle se dégagea la gorge parce que sa voix semblait un peu
rude.


— Et si nous passons plutôt un autre accord ?


Keegan la serra plus fort dans ses bras, mais n’essaya pas
de tourner la tête de Sept.


— Je ne sais pas très bien ce qui s’est passé, mais
c’était agréable de savoir que tu m’as fait assez confiance pour me montrer que
tu n’es pas solide tout le temps. Tu peux te fier à moi.


— Je... merci pour tout ça, elle voulut dire quelque
chose à Keegan, mais les mots ne venaient pas. Je devrais rentrer à la maison
ainsi tu pourrais dormir un peu.


— Jamais de la vie.


Keegan embrassa sa tempe et l’aida à se lever.


— Tu vas prendre une douche avant de te coucher.


— Je ne peux pas. J’ai une réunion demain matin.


— Tu y seras à l’heure, je te promets.


Keegan la mena en haut des escaliers et lui donna une
serviette propre quand elles arrivèrent dans sa salle de bains. Sept l’accepta
parce qu’elle était actuellement sur pilote automatique.


— Prends ton temps et laisse tes vêtements sur le sol.


L’eau chaude était agréable quand Sept resta immobile sous
le jet de la douche.


— Il est temps de se secouer avant de faire paniquer
cette fille, dit Sept en prenant le shampooing-douche. Mais quand Keegan avait
mentionné sa mère et la cuisine, Sept avait comparé Noel et Tameka.


La fin de toutes les deux avaient été horribles et même si
elle n’envisagerait jamais de mettre Noel à la place de Tameka, au moins les
gens qui avaient aimé Tameka pourraient tourner la page Alors que Noel et
Sophie n’avaient jamais été retrouvés, Sept se sentait trahie.


L’eau commençait à refroidir et Sept se rinça avant qu’elle
ne devienne complètement froide. Quand elle repoussa le rideau de douche, elle
vit une paire de boxers et un t-shirt suspendu à côté de la serviette. Le boxer
semblait assez grand pour lui aller, ce qui la poussa à se poser la question de
savoir à qui il appartenait. Mais elle n’avait pas d’autre option que le
mettre, parce que ses vêtements avaient disparu.


Quand elle est sortie, Keegan était assise sur son lit et
elle semblait tendue.


— Je suis désolée d’avoir perdue la tête comme cela. Ça
n’a rien à voir avec ce que tu as dit.


— Tu en es sûre ? Tu avais l’air très sensible au
fait de ne pas savoir cuisiner... Keegan se leva, passa ses bras autour de sa
taille et lui sourit, ... ou bien il y a quelque chose qui va avec cette
histoire.


— Il y a, mais tu n’avais aucune raison de le savoir,
ne t’inquiète pas à ce sujet.


— Veux-tu t’allonger et en parler ?


L’invitation de s’allonger paraissait bonne, Sept était si
fatiguée que cela lui faisait mal de rester debout.


— Je n’essaie pas de repousser ni te cacher quelque
chose, mais la conversation peut-elle attendre ?


— Tu n’as pas besoin de me le dire si tu ne le veux
pas. Comme je l’ai dit, quelquefois cela aide si tu le dis à haute voix. Si tu
le partages avec quelqu’un, peut-être que cela ne sera pas si difficile de
porter le fardeau.


— Il semble que cela pourrait être une bonne idée
finalement de rester à la maison demain soir, si tu es toujours disposée. Je te
parlerai de tous mes problèmes, de cette façon tu pourras me nourrir puis me
renvoyer chez moi parce que c’est un peu beaucoup pour toi.


Sept se coucha et sourit à Keegan quand elle la rejoignit.


— Ferme les yeux et ne t’inquiète au sujet de te
renvoyer quelque part.


Keegan embrassa son front et posa son bras sur la poitrine
de Sept.


— Et même si j’essayais, Jacquelyn te réclamera avant
que tu n’atteignes la porte.







Chapitre Dix-sept


Keegan admira la longueur des cils de Sept dans la lumière
du jour.


Ils étaient toujours aussi noirs que ses yeux, en
comparaison de ses cheveux devenus complètement blancs. Keegan était contente
que Sept ne les avait pas teints, parce que cette couleur lui allée
parfaitement.


Elle jeta un coup d’œil sur l’horloge encore une fois avant
de laisser son doigt glisser du front de Sept jusqu’au bout de son nez puis sur
ses lèvres. Les traits tirés se détendirent suffisamment pour que Keegan sache
qu’elle se réveillait.


— Bonjour, dit Sept sans ouvrir les yeux.


— Bonjour.


Keegan s’étendit sur le dessus des couvertures à côté de
Sept et lui passa les doigts dans les cheveux comme elle l’avait fait la
veille.


— As-tu assez dormi pour aller travailler ?


— Quelle heure est-il ?


— Sept heures quinze. Je t’aurais laissé dormir un peu
plus longtemps, mais je ne voulais pas que tu te presses.


Sept s’était dormie tout de suite et Keegan était resté
réveillée une heure pour la regarder. Sept n’avait pas l’air aussi jeune et
innocente quand elle dormait, contrairement au vieil adage. Elle n’avait pas
l’air exténuée ou vieille, mais les mouvements de ses paupières étaient
rapides, et indiquaient qu’elle était piégée dans un mauvais rêve.


Quand une porte claqua dans le couloir, Sept leva la tête.


— Merci pour la nuit dernière.


— C’est Jacquelyn qui revient de son jogging, tu n’as
pas besoin de me remercier parce que tu ferais de même pour moi.


Keegan embrassa le front de Sept et rejeta les couvertures.


— Vas prendre une douche, on se voit en bas.


Elle agita la main vers Sept de la porte avant de la
refermer. La nuit avait été trop courte, alors elle avait besoin d’un peu plus
de sommeil, mais elle avait apprécié de sentir Sept à côté d’elle. Elle n’avait
plus laissé personne rester la nuit dans la maison depuis deux ans, mais les
nuits n’avaient jamais semblé plus solitaires. Cela n’arrivait que lorsque vous
laissiez quelqu’un entrer si profondément, que quand il partait, il laissait un
vide quand il décidait de partir.


— Tu as une domestique en puissance ce matin, dit
Jacquelyn quand elles descendirent les escaliers ensemble. Linge sage, petit
pain dorée et repassage et tout cela avant huit heures, je suis impressionnée.


— Cela a été une nuit agitée et je n’ai pas voulu la
laisser conduire. On en a déjà discuté.


— Chérie, Jacquelyn passa le bras autour des épaules de
Keegan et posa sa joue sur le haut de la tête, tu peux me réveiller pour me
demander un boxer à chaque fois que tu le veux. Mais souviens-toi que peu importe
quand, tu peux me parler de n’importe quoi.


Keegan lui donna un bol d’oranges et d’un couteau.


— Merci de me dire ça et pour le boxer.


— Adam perdu, tu peux dire à Wyatt Earp[22]
qu’elle peut le garder, dit Jacquelyn quand elle mit en marche le presse-agrumes.
As-tu lu les journaux ce matin ?


Keegan secoua la tête.


— D’après les gros titres, une pauvre femme a été
assassinée selon un rite satanique.


— Laissez tomber, ils se trompent, dit Sept.


Elle laissa tomber ses chaussures à côté de la table et
traversa la pièce pour embrasser Keegan.


— Merci de t’être occuper de mes affaires et de moi.


— Assieds-toi, mets tes chaussures et dis-nous pourquoi
le journal se trompe.


— Je ne peux pas parler d’une enquête en cours, mais je
peux dire que ce n’était pas meurtre satanique.


Jacquelyn termina son travail de presser et versa trois
verres.


— Si vous ne pouvez pas faire de commentaires sur ce
qui est arrivé, quel est notre avantage de vous avoir autour de nous ?


— Je peux servir à faire sauter des contraventions et
si vous vous faites arrêtées.


Keegan rit et tendit sa spatule vers Jacquelyn.


— Garde Sept dans tes bonnes grâces, alors, parce que
si l’une de nous deux doit se faire arrêter, c’est bien toi.


— C’est exact, mais je parierai que Gran sera la
première.


Elles mangèrent le repas que Keegan avait préparé en riant,
ce que Keegan voulait. Elle ne pouvait pas protéger Sept de ce qu’elle voyait
ni des gens qui étaient fous ou qui voulait lui faire du mal, mais pendant
qu’elles étaient ensemble elle voulait essayer de lui donner un peu de paix.
Même si elles ne seraient jamais rien plus que des amies, elle essaierait de
lui donner ça.


— Je te vois ici ce soir, alors ? demanda Sept
avant de partir.


— Pourquoi ne viendrais-tu pas me chercher au
restaurant ? Je me ferai déposer par Jacquelyn.


L’étui de revolver sur la hanche de Sept grinça même si
actuellement il était sec. Keegan ne le toucha pas, mais elle laissa courir ses
doigts sur le badge que Sept avait aussi clippé à sa ceinture.


— Appelle-moi si tu as besoin de quelque chose avant
ça.


— De même pour toi. Tu le sais, n’est-ce pas ?


Keegan hocha la tête et ouvrit la bouche quand Sept
l’embrassa. C’était le genre de baiser que vous échangiez après avoir passé une
nuit passionnée avec une personne que vous vouliez qu’elle se sente aimée.


Leur nuit n’avait pas eu la passion habituelle, mais Sept
avait clairement mis toute la passion qu’elle pouvait dans son contact. Keegan
avait l’impression d’avoir été immergée dans un lac chaud avec un fort ressac
comme celui de l’océan. Elle se sentait en sécurité dans les bras de Sept, mais
elle pouvait tout aussi facilement, être emportée par la passion.


— Le pain perdu était super, mais ce n’est pas
comparable, dit Sept et l’embrassa de nouveau. Je te verrai ce soir.


— C’est un rencart.


Quand Sept arriva au poste, les photos de la nouvelle scène
de crime étaient affichées. Ils étaient si nombreux que son père les avait
transférés dans un plus grand espace au premier étage. Elle était assise en
buvant le café que Keegan lui avait remis avant de partir, et regarda Alex
épingler méthodiquement les nouvelles. Il les avait regroupées par partie du
corps, comme il l’avait fait pour Donovan et Robin Burns.


— Bonjour, dit-elle quand il termina la dernière pile,
les photos du cœur de Tameka complétaient le collage bizarre.


— À quelle heure avez-vous fini ?


— Une équipe y travaille encore. George est resté
là-bas parce qu’il voulait être sûr que tout sera bien fait. Il a dit qu’il
serait de retour à temps, alors ne t’inquiète pas.


Alex s’assit à côté d’elle et regarda le mur de photos.


— Avez-vous trouvé le sacrifice dont a parlé le Dr
Munez ?


— Nous avons scruté toute la pièce et nous n’avons rien
trouvé.


— Alors ce qui se passe dans le cerveau de petit pois
de ce putain de malade ne compte pour rien.


A la lumière des plafonniers, Sept put voir combien Tameka
avait été séduisante.


— Quel gâchis, n’est-ce pas, dit Alex. Mais pourquoi ce
gars Munez pense que le tueur aurait laissé quelque chose ?


— Parce que les Dieux à qui il essaie de plaire sont
évidemment super fans d’une note bien écrite.


Sept vida sa tasse et la posa de côté pour la laver plus
tard.


— Comment diable le saurais-je ? En grandissant,
on utilisait un rosaire pour communiquer avec Dieu, ou comme une arme, selon
près de quelle religieuse on était assise quand les sœurs nous emmenaient à
l’église. La façon dont ces femmes peuvent manier ces choses, feraient d’elles
des dominatrices fières.


Alex rit et hocha la tête, et ses longs cheveux, noir de
jais tombèrent sur son visage.


— Je me souviens de ces jours-là, et ils ne me manquent
pas.


Nathan entra et s’assit en face de Sept. Il remit en place
le pli repassé de sa manche de chemise et haussa les sourcils.


— Dégage, Wonder Boy, dit Sept.


— Bonjour à toi, mon rayon de soleil. Comment s’est
passé la nuit dernière avec Mme Parrish ?


— Pas super, mais Brandi est une survivante.


Quand Nathan remit le pli de son pantalon, Sept pinça son
lobe d’oreille entre ses doigts.


Sebastian entra et dit :


— Dois-je vous séparer tous les deux ?


Il fut suivi par Royce et quelqu’un que Sept ne s’attendait
pas à voir. Tout le monde dans la salle se leva.


— Détective.


Fritz Jernigan se tint en face de Sept et lui tendit la
main. Le grand homme afro-américain avait un grand sourire. Sebastian et lui
avait fait l’académie ensemble, et depuis, Fritz avait grimpé vers le haut et
était récemment devenu le chef de la police.


— Votre père m’a dit que nous avons un problème avec
celui-là.


— Si vous regardez les photos des scènes du crime, vous
verrez qu’il a raison, monsieur. Ce type donne un nouveau sens aux meurtres, et
il semble qu’il en prépare d’autre, mais nous ferons de notre mieux avant que
le nombre de ses meurtres n’augmentent.


— J’ai dit à Sebastian et à Royce de vous s’assurer que
quel que soit celui qui a fait ça vous devez l’arrêtez. Si vous vous heurtez à
des problèmes, faites-le-moi savoir et je veux un rapport régulier.


— Oui, monsieur, évidemment.


Les autres restèrent sur leurs pieds jusqu’à ce que Fritz
soit parti, suivit de Royce.


— Vous l’avez entendu, dites-moi ce dont vous avez
besoin, dit Sebastian.


— Si une autre de ces scènes est trouvé, personne
n’entre à l’intérieur pour faire les curieux tant que Nathan et moi n’avons pas
terminé.


Sept se laissa aller en arrière contre son siège. Ses
vêtements pouvaient avoir semblé propres après que Keegan s’en étaient occupés,
mais elle était toujours épuisée.


— Et je veux George et Alex sur ça. Ils ont travaillé
sur les trois scènes jusqu’à présent et il serait plus facile de comparer les
indices.


— Tu as besoin de plus que ça, dit Sebastian alors
qu’il se déplaçait d’une photo à une autre.


— Si tu veux ajouter d’autres détectives prends-les
dans une autre équipe, mais Nathan et moi restons les principaux.


— Nous sommes liés, donc ton choix c’est des flics de base
ou des feds.


Sebastian se retourna vers elle quand il dit cela.


— Je vais m’en occuper, alors, dit Sept. Vous autres,
laissez-moi une minute.


Sebastian n’ôta pas les yeux de la photo de la bougie et du
cœur jusqu’à ce qu’ils soient seuls.


— Liés ? C’est quoi cette merde ?


— Fritz ne veut pas transformer tout cela en frénésie
quand il s’agit de médias, alors le mot clé est de savoir comment il veut la
jouer.


— Comment veux-tu la jouer ?


— Je t’ai tout appris, alors je me fie à toi, mais nous
avons besoin de plus de monde sur le coup. Ce n’est pas contre toi, mais nous
savons ce que cela va devenir si nous ignorons ça. Choisis ton équipe
d’uniforme, mais fait un choix judicieux.


Sebastian posa ses mains sur ses épaules et murmura la
suite :


— J’aime Fritz comme un frère, mais si cela tourne mal,
il choisira la politique, pas la famille, et le maire et lui partiront à la
recherche de quelqu’un à blâmer. Fais en sorte que ce n’est pas toi, petite.


— Merci, papa. Je te garde dans la boucle.


Sebastian lui embrassa la joue et l’étreignit.


— Vas travailler. Tu me tiendras au courant dimanche.


— Ça m’a l’air bien.


— Est-ce que Keegan viens avec toi ? Ta mère et
tes belles-sœurs l’ont vraiment aimé.


— Sors d’ici, et vas dire à Maman que si elle veut des
infos qu’elle m’appelle.


Lourdes Garcia et son coéquipier Bruce Payton l’avaient
appelée en premier. Ils avaient été les deux premiers à faire un rapport de
chez Blanchard quand Donovan avait été découvert mort.


Sept les avait acceptés même si elle se rendait-compte qu’ils
saisissaient cette opportunité comme tremplin pour passer l’examen de
détective. Mais à l’heure actuelle, Sept avait besoin de gens ambitieux.


— Par où veux-tu que nous commencions ? demanda
Lourdes.


Ils avaient commandé le déjeuner ainsi Sept et Nathan
pouvaient prendre de l’avance et se consacrer à leur enquête.


— Le dernier endroit avait plus d’indices que les deux
premiers, mais rien sur le tueur.


— Sommes-nous sûrs que ce gars a bien fait les
autres ? demanda Bruce.


— J’en suis certaine pour Robin Burns et à
quatre-vingt-quinze pour cent pour Donovan Bisland, dit Sept.


Il a laissé sa signature avec Tameka, alors c’est par-là où
nous devons commencer. Vous deux essayez de trouver pour moi, d’où vient cette
bougie. Essayez tous les endroits dans cette ville, s’il en vende toujours en
ce moment, appelez-moi si l’un en d’eux concernent la Santeria ou le vaudou.


— Nous commençons immédiatement, dit Bruce.


— Sept, puis-je te parler en premier ?


Lourdes semblait inquiète. Quand elles arrivèrent sur la terrasse
arrière, que certaines secrétaires utilisaient pour déjeuner, Sept
demanda :


— Qu’est-ce qui ne va pas ?


— Avant que je ne sois trop impliquée dans cette
affaire, je tiens à m’assurer que tu es d’accord avec le fait que ma mère,
Maria, croit en la Santeria.







Chapitre Dix-huit


La matinée passa rapidement alors que Nathan vérifiait des
choses pour Sept et ajouta les deux premières personnes à leur équipe.


Pendant un moment, Sept avait l’impression qu’elle avait
passé la moitié de sa vie endormie et qu’elle s’était réveillée dans un endroit
qu’elle ne connaissait pas. Depuis quand tous ces gens pratiquaient quelque
chose, qu’elle trouvait personnellement bizarre ?


— Si tu peux te porter garant pour elle et qu’elle ne
l’a pas fait, alors nous sommes d’accord.


— Je peux même lui fournir un alibi.


Sept rit.


— Alors, nous sommes d’accord. Seigneur, et si elle est
prête, elle pourrait même être en mesure de nous aider.


Lourdes parut soulagée quand elle se dirigeait à
l’intérieur, Sept saisit cette occasion pour appeler le Blanchard.


— Keegan Blanchard, s’il vous plaît.


Les chaudes températures avaient disparu et Sept sentit le
froid à travers le coton de sa chemise.


— Détective Savoie, dit-elle quand la personne semblant
méfiante à l’autre bout lui demanda qui elle était.


— Tu m’appelles pour essayer de m’impressionner ou pour
annuler notre rendez-vous ? demanda Keegan. Si c’est pour annuler, je dois
te rappeler que j’ai lavé tes sous-vêtements, ce matin ?


— Mes fesses t’en sont reconnaissantes pour
reconsidérer une annulation.


Sept leva la main à Nathan quand il sortit à l’extérieur.


— Passe par chez toi prendre une veste.


— Mais pas changer de vêtements ?


— Je croyais que nous avions établi le fait que je
faisais un excellent travail avec ta lessive, alors ne t’inquiète pas avec ça,
mais il fait trop froid pour sortir en bras de chemise. Si tu ne le fais pas
pour toi-même, pense à moi. Je ne peux pas renifler et cuisiner.


— Avec un stimulant comme celui-ci, considère que c’est
fait.


Sept arrêta Nathan du doigt et lui lança un regard furieux
quand il se rapprocha plus près.


— Je te verrai ce soir.


— Reste en sécurité, Seven, ou je pourrais me montrer
un peu violente avec toi.


Sept rit, puis s’arrêta quand Nathan lui fit face, il était
à moins de soixante centimètres de distance.


— Qu’est-ce qui est si important pour que tu sois prêt
à perdre quelques dents ?


— Brandi Parrish a appelé.


Elle attendit qu’il dise quelque chose d’autre, il lui avait
donné l’information comme s’il annonçait qu’il avait gagné la loterie.


— Et ?


— Elle veut savoir si nous pouvons venir.


— Nous ?


Sept plissa des yeux.


— D’accord, toi. Elle veut savoir si tu peux
venir maintenant, au lieu de ce soir.


— Et tu penses que tu pourrais venir aussi ?
Est-ce que tu es toujours aussi plein d’entrain à ce propos ?


Il baissa un peu la tête et haussa les épaules, donnant
l’impression d’avoir six ans et dont la mère venait de lui dire qu’il n’y
aurait pas de Noël cette année.


— Tu n’es pas obligé de m’emmener et je suis certain
que tu ne le feras pas, oublie ça.


— Y es-tu déjà allé ?


Sept contourna le bâtiment jusqu’à l’endroit où elle avait
garé sa voiture, heureuse de ne pas avoir à reporter son rendez-vous avec
Brandi et son homme mystère.


— Non.


Nathan la suivit comme un chiot docile.


— Tu réalises quand même qu’elles ne se promènent pas
nues et qu’elles ne baisent pas dans la salle de séjour, n’est-ce pas ?


Elle rit de sa rougeur.


— Allez viens, Castor Junior. Laisse-moi te présenter
un de ces endroits à la Nouvelle-Orléans qui n’existe pas.


Le dernier rendez-vous de Tameka était sans aucun doute
innocent, parce que la vie n’avez jamais été aussi facile, mais ils devaient
l’interroger dans le cas où il aurait remarqué quelqu’un qui traînait.


Sept s’arrêta à son appartement pour une prendre une veste,
sur le chemin de chez Brandi. Quand ils arrivèrent, Wilson fut à la porte en
seulement quelques secondes, comme s’il les attendait, Sept lui serra la main
et lui présenta Nathan. La maison était calme, seule une radio jouant de la
musique des années quarante, filtrait d’une des chambres.


— Je pensais que tu viendrais seule ? dit Brandi
et Sept rit à la façon dont la bouche de Nathan fit un parfait « O »,
probablement à cause de son déshabillé.


— Voici mon nouvel et inexpérimenté équipier, Nathan.
Vas-y doucement avec lui.


— Ils t’ont donné un bleu ?


— Oui, alors, dis-moi ainsi ce que je veux savoir,
parce que je serai probablement morte, la semaine prochaine.


Brandi sourit, mais seul un coin de sa bouche se leva.


— Au moins, il est mignon.


Lorsque Nathan rougit encore, elle ajouta :


— Et timide avec ça. Comment c’est mignon.


— Je ne l’avais pas remarqué.


Sept sortit son carnet comme une allusion au fait qu’ils
étaient là pour une raison.


— Mais il est aussi fiable qu’un chef-scout.


— Dans le bureau, alors, dit Brandi quand elle prit le
bras de Wilson en s’éloignant.


Nathan suivit Sept le long du couloir sans rien dire.


— Quel que soit la personne qui est derrière cette
porte, pas de réaction, d’accord ?


Sept tourna la tête quand il ne répondit pas, mais il hocha la
tête.


Quand ils arrivèrent dans le bureau Sept prit une grande
inspiration avant de tourner la poignée. De dos, l’homme aux cheveux d’argent
dans une chemise à fines rayures aurait pu être n’importe qui, mais quand Sept
assis à côté de lui, elle dut se forcer pour suivre les conseils qu’elle venait
de donner à Nathan.


C’était le président d’une des plus grandes banques de la
ville et était fréquemment invité à dîner chez les parents de Sept parce qu’il
avait grandi avec son père. Il était marié et père de quatre enfants et avait
treize petits-enfants. Elle aurait dû faire plus attention quand Brandi avait
dit qu’elle n’aurait pas besoin d’un nom, mais elle ne pouvait pas savoir à
quel point Sept le connaissait.


— Je suis venu parce que je me rends compte que tu
pourrais le rendre encore pire que ce qui devrait être, dit-il, ses yeux fixés
sur le mur durant tout le temps.


— Vous embarrassez n’est pas mon objectif, monsieur,
mais vous êtes la dernière personne à avoir vu Tameka vivante.


— L’avant dernière personne à l’avoir vu vivante. Je
n’ai rien à voir avec sa mort. Nous avions des rendez-vous régulier depuis deux
ans.


— Vous voir, vous et votre femme dans la maison de mes
parents, je ne l’aurais jamais deviné.


Sept posa la main sur son avant-bras, le conseil de son père
lui revenant à l’esprit. Que chaque histoire avait toujours deux faces, même si
l’une avait un côté boiteux et impardonnable.


— Je suis certaine que vous aviez vos raisons pour
aider Brandi et ses filles et ce que vous avez fait ne quittera jamais cette
pièce.


— Sept, tu dois me croire. Je n’ai rien à voir avec ça.


Toutes les personnes que Sept interrogeait disaient toujours
qu’ils n’avaient rien à voir avec quoi que ce soit. Chaque crime était commis
par un type qui ne dormait jamais et qui avait un appétit insatiable pour le
chaos.


— Dites-moi juste l’emploi du temps que vous avez passé
avec elle, et essayez de donner l’heure à chaque fois que vous le pourrez.


Il donna les détails de leur emploi du temps de la chambre
d’hôtel, à quand ils en partirent pour aller prendre un verre et aller danser
ensuite.


— J’ai ouvert la portière de ma voiture pour la ramener
mais elle a refusé. Elle voulait marcher et je savais bien que c’était inutile
de discuter. Quand Tameka avait quelque chose en tête, rien ne pouvait l’en
dissuader.


— Personne dans la rue ne vous a paru bizarre ?


Il ferma les yeux comme quelqu’un qui aurait photographié la
scène et l’aurait peinte derrière ses paupières.


— Il était tard et je n’ai vu personne. Malgré ce que
tu dois penser de moi, je suis un gentleman, Sept. C’était à moins d’un bloc.


— Je ne suis pas là pour vous juger, seulement pour
faire mon travail.


Sept se leva et Nathan la suivit également.


— Si j’ai besoin de vous parler, je vous recontacterai.


— Avait-elle de la famille ?


— Elle avait Brandi et les filles ici, d’après ce que
j’ai compris. Nous l’apprendrons si elle en avait pendant l’enquête.


— Merci.


Sept devina plus qu’il n’en dit, en commençant par le désir
d’aider ceux qui restaient. Quand elle lui serra la main, le souvenir de lui
offrant la même chose pour la cérémonie de Noel et Sophie était vif.


— Je reste en contact, dit Sept.


— Pour ton père...


Il laissa la phrase en suspend pour que Sept termine.


— Ne vous inquiétez pas, monsieur. Il ne saura rien
sauf si c’est vous qui le lui dites, mais si vous m’avez menti aujourd’hui, mes
obligations s’arrêteront là.


— Je comprends."


Sept et Nathan quittèrent le bureau et se dirigèrent vers la
porte d’entrée, où Brandi attendait. Elle s’était changé dans un tailleur et
avait tiré ses cheveux en arrière et les avaient attachés.


— Une dernière chose avant que tu ne partes. Elle est
dans le salon, dit Brandi à Sept.


Elle prit ensuite le bras de Nathan.


— Pendant que votre coéquipière s’occupe d’une affaire,
voudriez-vous goûter à un des cookies au beurre de la cacahuète de
Wilson ? Ils sont délicieux, Détective.


Erica était assise sur un des canapés anciens avec ses mains
cachant son visage. Quand Sept s’assit, elle leva la tête et le rouge dans ses
yeux démontra qu’elle avait pleuré pendant quelque temps. Sept ouvrit les bras
et Erica se laissa tombée contre elle.


— Écoute-moi, dit Sept quand ses pleurs ralentis. Peu
importe quand, appelle-moi si tu as un problème avec quelqu’un. Je t’ai emmenée
ici pour que tu sois en sécurité, et je ne veux pas que tu penses à ça comme
une solution à long terme.


— Où suis-je censée aller, retourner auprès de cet
idiot qui m’a mis sur le trottoir en premier ?


— Pense à quelque chose et travaille dur pour l’avoir.
Si tu as besoin d’une motivation, pense à ce qui est arrivé à Tameka. Je ne
veux pas que cela t’arrive, tu as trop de potentiel pour faire ça le reste de
ta vie.


— Je peux vraiment t’appeler ?


— À chaque fois que tu le veux et tout ce dont tu veux
parler mais pas de promenade à pied ici seule la nuit.


Sept tamponna avec un tissu sous les yeux d’Erica.


— Brandi nous a déjà prévenues.


— Demande à tes rendez-vous de te déposer devant la
porte, et quand ils ne le peuvent pas, tu dois m’appeler au téléphone.


Quand Erica hocha la tête, Sept la serra.


— Tu vas l’attraper, n’est-ce pas ? Tameka était
mon amie.


— Je ferai de mon mieux.


Quand ils arrivèrent à la voiture, Nathan dit :


— Lourdes a appelé. Ils ont trouvé quelque chose et ils
pensent que nous devrions venir voir. Ce n’est pas loin.


— Où est-ce ?


— La Maison des esprits de Mendoza.


Nathan lut le nom dans ses notes. Sur Chartres.


Le nom lui parut familier, mais Sept coinçait dessus. Elle
conduisit à quelques rues d’ici et leva les yeux vers le vieux bâtiment en
brique qui était probablement l’un des premiers construits dans la ville. La
personne debout de l’autre côté de la rue, ni même le bâtiment lui-même, ne
stimula sa mémoire.


— Qu’est-ce que nous devons voir ? demanda Sept.


— Il y avait eu une effraction et les seules choses qui
ont été dérobées sont des bougies et une paire de livres. Voilà l’inventaire du
propriétaire, des choses qui manquaient, jusqu’à présent.


— Des bougies rouges ?


Nathan acquiesça.


— Et d’autres couleurs.


— Mouais.


Sept posa mis sa main sur le loquet de la portière, mais
hésita.


— Ça va ?


— Je vais parfaitement bien, mais peux-tu me laisser
une seconde ?


Sept ouvrit la portière et traversa la rue jusqu’à l’endroit
où Damien se tenait en se balançant d’un pied sur l’autre.


— Tu te promènes encore ?


— Jusqu’à ce qu’ils me laissent reprendre le travail,
je n’ai rien d’autre à faire.


Damien s’arrêta de se balancer, mais commença à s’agiter.


— Tu te rappelles de cet endroit ?


— C’était une de nos premières interventions et
maintenant je suis de retour pour la même chose.


La dernière fois que Sept avait vu Damien, il avait une
apparence négligée. Maintenant il en avait l’odeur.


— Pourquoi un détective des homicides enquête-t-il sur
un vol ?


— Une partie de mon affaire m’a conduite jusqu’ici.
Pourquoi ne m’attends-tu pas, je vais t’emmener déjeuner, après.


— Bien sûr, je reste là.


Le sourire de Damien n’effaça pas la tristesse gravée sur
ses traits.


Elle retraversa la rue et jeta un coup d’œil en arrière pour
s’assurer que Damien ne partait pas. À l’intérieur, une femme se tenait debout
avec Nathan au comptoir avec les différents exemples de bougies volées.


— Détective Savoie, dit-elle en tendant la main.


— Estella Mendoza.


Sept supposa qu’elle était hispanique et cessa quand la
femme l’épingla avec des yeux d’un gris si clair qu’ils semblaient blancs.


— Êtes-vous la nouvelle propriétaire ?


Des brides de la première fois où elle était intervenue ici,
lui revinrent en mémoire, mais elle ne reconnaissait pas Estella.


— Cela remonte à environ cinq ans, mais je me souviens
d’une autre femme, qui vous ressemblait.


— Excellente mémoire, Détective. J’ai hérité du magasin
de ma mère. Elle m’a parlé de vous, et quand votre équipier a mentionné votre
nom, j’ai su que ma mère veillait sur moi. Vous avez arrêté ceux qui ont violé
ce lieu.


— J’étais en uniforme alors, et les petits voyous qui
traînaient au coin de la rue n’étaient pas difficile à trouver.


Sept se pencha et examina les saints en relief décorant le
devant des bougies.


— C’est tout ce qui manque ?


— Je vous ai emmené un exemplaire de chacun d’eux et si
ce n’était que ça, je n’aurais pas pris la peine de vous appeler. Les livres
volés étaient les seuls exemplaires existants.


Comme le Dr Munez, Estella attrapa un collier de perle entre
ses doigts.


— De quoi traitaient-ils ?


— Des travaux qui étaient dans ma famille depuis des
années. C’étaient des instructions manuscrites de tous les rituels pour appeler
les Orishas. Mon arrière-arrière-grand-mère les avait commencés, avec l’aide de
ceux qui pratiquaient la vieille magie, de l’époque.


— Chaque étape se trouvait-elle là-dedans ?


Sept ne se redressa pas, mais elle tourna la tête en
direction d’Estella.


— Les rituels n’étaient jamais complètement
retranscrits, parce qu’ils ne devaient jamais être exécutés sans une
connaissance experte. Les maîtres ne voulaient pas que les novices essaient des
choses qu’ils ne devraient pas.


— Les livres parlaient-ils de chose comme de
sacrifice ?


Sept jura mentalement. Les agents qui avaient enquêtés
n’avaient probablement pas relevé les empreintes digitales des endroits où se
trouvaient les bougies et les deux livres. C’était une occasion manquée, bien
qu’elle doutait que le voleur ait laissé ses empreintes.


— Rien sur les sacrifices, mais il n’y avait aucune
raison d’enregistrer ça. Ceux qui connaissent, le font avant de commencer le
rituel.


Estella posa sa main sur l’avant-bras de Sept.


— Pourquoi avez-vous besoin de savoir tout ça pour
arrêter ceux qui me les ont volés ? Ou mieux encore, comment savez-vous
tout ça pour me poser toutes ces questions ?


— Je ne suis pas là pour enquêter sur le vol, Mme
Mendoza, mais je ferai tout ce que je pourrais pour retrouver vos livres.


Ceux-ci étaient devenus important parce qu’ils avaient déjà
retrouvé une partie de ce qui avait été volée. La bougie rouge qui se consumait
près du corps de Tameka provenait des étagères de ce magasin, et les livres
devaient être bien cachés quelque part. Elle devait les retrouver parce
qu’ainsi elle retrouverait le meurtrier.


— Que Dieu vous bénisse, dit Estella en frissonnant. Vous
en aurez besoin. Celui qui a volé mes livres, veut ouvrir des portes dont il ne
devrait pas, et cela l’anéantira au bout du compte.


Julio Munez avait dit qu’il n’avait aucune idée de la raison
pour laquelle ce type avait tué Tameka, mais Sept savait que chacun d’eux avait
une théorie, il fallait juste leur donner l’occasion de la partager. Vendre de
la magie et des poupées de sortilège aux touristes payait le loyer, mais cette
entreprise prospérait en vendant à tous ceux qui croyaient en la puissance des
Orishas.


— Pourquoi quelqu’un tuerait au nom d’Elegua ?


— Tuer une personne, vous voulez dire ?


Sept acquiesça.


— Tuer n’est jamais acceptables, peu importe
l’importance de ce que vous recherchez. C’est un péché.


— Je me rends compte de ça, peu importe qui ou quoi
vous priez, mais que se passe-t-il, s’ils l’avaient fait ? insista Sept.


— Ils veulent qu’Elegua leur ouvre la porte pour qu’ils
puissent parler aux autres Orishas, parce qu’Elegua est le portier.


Estella ferma les yeux.


— C’est ce qui se fait habituellement, mais si
quelqu’un a été tué, je ne peux que supposer pourquoi. Ce que veut le meurtrier
viendra seulement avec le prochain sacrifice.


— Merci quand même, madame, dit Sept et donna sa carte
à Estella. Et si vous pouviez garder cette conversation pour vous pour
l’instant, j’apprécierais.


— Bien sûr et bonne chance, Détective. J’espère que
vous vous trompez au sujet du meurtre. Comme je l’ai dit, aucun novice avec un
de ces livres ne peut être tenté d’exercer ce genre de pouvoir.







Chapitre Dix-neuf


Le miroir ternis était fissurée dans le coin supérieur
gauche, mais Novice ne s’en souciait pas. Il regarda son corps nu couvert sueur
et répéta son souhait. Il voulait que son vœu se réalise maintenant, là devant
ce miroir pour revivre certains de ses souvenirs préférés, mais jusqu’à
présent, il n’avait eu que le silence. Le silence et son reflet, ce n’était pas
ce qu’il attendait.


— J’ai fait tout ce que tu m’as demandé et rien, dit-il
quand il tapa le verre avec la pointe de son couteau.


Plus que tout, il voulait briser ce miroir en petits
morceaux, mais il ne le pouvait pas. C’était la porte qu’il avait demandé à
s’ouvrir.


— Si tu n’as pas le courage de mener ça à bien,
dis-le-moi maintenant, que j’arrête de gaspiller mon temps, dit le Maître d’une
voix basse et menaçante. Qui es-tu pour me questionner ou faire des
demandes ? Je suis celui qui t’a trouvé, je peux trouver quelqu’un d’autre
qui serait plus digne.


— Attends, dit Novice, en laissant tomber sur le côté
sa main qui tenait le couteau.


La lame était suffisamment pointue pour lui faire une petite
coupure sur sa cuisse extérieure.


— Je pensais seulement qu’on me donnerait un petit
aperçu.


— Tu l’auras une fois que tu auras fait comme on te
l’as dit. Tu agis comme un petit bâtard gâté et égoïste, et tu te demandes
pourquoi tu as tant perdu ?


Novice ferma sa main libre dans un poing.


— Ça m’est égal ce que tu m’as promis.


Il était si furieux que des projections de salive
atterrirent sur le miroir.


— Ne dis plus jamais ça. Ma famille m’a été volée. Je
les aimais et fait tout mon possible pour assurer leur sécurité.


— Si tu veux rester seul... encore une fois, tout ce
que tu as à faire c’est de dire « va-t-en », et je disparaîtrai.


La colère qui avait jaillit si violemment à travers Novice
quelques instants plus tôt, se brisa comme une assiette tombant sur le marbre.


— Attends, s’il te plaît, tu es tout ce que j’ai,
maintenant ils sont à ma poursuite.


— Doute de moi encore et je ne te donnerai plus le
choix. Je partirai et tu pourras crier tes désirs dans le vent. Je peux te
garantir, que si cela arrivait, tu n’auras jamais les réponses que tu attends
désespérément et la louve sur ton sentier te dévorera, parce que nous savons
tous les deux, qu’elle en est très capable.


L’Enseignant s’arrêta suffisamment longtemps pour que le
silence soit étouffant, Novice commença à pleurer.


— Arrête, et prépare-toi. Nous ne disposons pas
beaucoup de temps, nous avons un autel à préparer.


— Et ma louve ?


— Aussi longtemps que tu m’as, rien ni personne ne
pourra te toucher. Si la louve s’approche trop près, nous mettrons un piège
pour la faire fuir.


— Merci, Maître, dit Novice, la tête baissée.


*


— Fils de pute, marmonna Sept quand elle sortit, Damien
avait disparu.


L’entrevue n’avait pas duré longtemps, mais elle ne vit aucun
signe de lui des deux côtés. Il était à pied, et quelque chose l’avait effrayé,
Sept se fit une note mentale d’aller chez lui pour voir s’il allait bien.


Au début de leur carrière, quand ils avaient patrouillé
ensemble en voiture, ils s’étaient forgé une solide amitié au point où Sept
avait eu du mal à imaginer que Damien ne fasse pas partie de sa vie. Quand il
avait épousé Noel, Sept avait pris sa défense, il était devenu un membre de la
famille ce jour-là. Elle l’avait conduit à l’hôpital le jour où Noel était
entrée en travail et avait tenu Sophie le jour où elle avait été baptisée.
Toute ces souvenirs ne comptaient pas, parce que quand elle le regardait,
maintenant, elle n’avait aucune idée de ce qui se passait dans son esprit.
C’était comme regarder un étranger.


— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Nathan.


— Mon beau-frère a disparu.


— Tu veux qu’on le cherche ?


— Nous n’avons pas le temps.


Sept scruta le secteur encore une fois, essayant de trouver
un signe de Damien.


— Allons rendre visite à notre coroner préféré et voir
s’il a trouvé quelque chose.


— Comment va Mme Blanchard ?


Lorsque Sept inséra la clé dans le contact, elle se tourna
vers Nathan avant de mettre la voiture en marche, essayent de voir s’il était
sarcastique.


— Elle allait bien la dernière fois que je l’ai vue.
Pourquoi ?


— N’est-ce pas ce des politesses entre gens civilisés
quand ils veulent faire connaissance l’un l’autre.


Il rit jusqu’à ce que Sept lui paraisse nerveuse.


— Après que tu l’aies écartée comme tueuse folle, elle
a l’air agréable.


— Elle est plus qu’agréable et je ne peux pas croire
que tu te comportes une commère.


— C’est mal ?


— Cela dépend si j’entends quelqu’un d’autre dire au
boulot comment Keegan Blanchard est agréable. Tu me suis ?


— Est-ce que je peux te dire quelque chose et ne pas
avoir l’air d’un allumé ?


Sept rit quand elle entra sur le parking du coroner.


— Bien sûr, mais tu pars du principe que je pense déjà
que tu es un allumé.


— Très drôle, dit Nathan. Je sais que c’est un travail
temporaire, mais je veux vraiment travailler avec toi. Alors, si je me relâche
dans le travail par moment, fais-le-moi savoir. Je veux te prouver que je suis
un bon coéquipier ce qui veut dire que je ne trahirais jamais ta confiance.


— Détends-toi, Nathan, tout va bien.


Sept glissa la main dans sa poche, sortit un rouleau de
bonbons à la menthe et le lui tendit.


— Tiens, ça devrait rendre cette visite plus facile. Ça
a marché pour moi au début.


Quand ils arrivèrent, Gavin remettait le corps de Tameka
dans un tiroir. Il expliqua les blessures sur le corps et comment il pensait
que Tameka les avait eues, les coupures sur les poignets jusqu’à l’entaille qui
l’avait vidée.


— Je fais ça depuis longtemps, Sept et je n’ai jamais
rien vu de pareil.


Il fallut quelques secondes à Gavin pour feuilleter les
photos et trouver ce qu’il chercher.


— L’entaille, si vous vous souvenez, a été faite dans
ce qui semble être un seul coup, dans le cœur, il montra un endroit sur la
photo du cœur de Tameka posé dans un bac, a été arraché de sa poitrine. Ça vient
avec un degré de cruauté avec laquelle je ne suis pas familier et que je ne
veux pas l’être.


— Avez-vous appelé Brandi Parrish ?


— Je dois encore recueillir des indices, je lui rendrai
Tameka aussitôt que j’aurais terminé. Elle est en paix maintenant, mais c’était
difficile à surmonter pour pouvoir le faire.


— Vous êtes un homme bien, Gavin.


Sept lui rendit la photo et hocha la tête. Vous êtes du côté
de la balance qui maintient l’équilibre du monde.


— Je ne sais pas. Ces jours-ci, il semble qu’il y a plus
de ça que de bons gars. Bonne chance à vous, parce que je ne veux pas d’un
autre cas comme celui-ci sur ma table.


Nathan jeta une autre menthe dans la bouche et en offrit un
à Sept.


— Qu’est-ce qui nous manque ? demanda-t-il sur le
chemin de retour au poste.


— Un truc, parce qu’aussi méticuleux qu’est ce type, il
fera quelque chose qui le fera trébucher.


Sept regarda sa montre et remarqua qu’il était un peu plus
de dix-sept heures. Une autre longue journée où elle avait l’impression de
marcher dans de petits cercles qui la menait nulle part sauf à la frustration.


— D’après tout son travail minutieux, c’est un fou. Et
les fous ont tendance à faire des conneries.


— Et s’il ne l’est pas ?


— Alors, que Dieu nous aide, dit Sept sincère.


*


— Assure-toi de commander un peu plus de quantité de
veau.


Jacquelyn était s’assise au bureau de Keegan, des papiers
étalés un peu partout.


— L’organisateur de la soirée privée de la semaine
prochaine, a proposé plusieurs choix d’entrée et personne n’a choisi du poulet.


— Des gens intelligents, je m’occupe de ça. Mais
souviens-toi, ensuite, que nous devons fermer au moins une semaine. Les
lumières au milieu centre de la salle à l’étage continuent de clignoter, et je
suis certaine que cela vient de l’installation électrique.


C’était leur réunion hebdomadaire et Keegan les attendaient
toujours avec impatience depuis, hormis parler des affaires, elle appréciait la
compagnie de Jacquelyn pendant des heures sans être interrompues. Aujourd’hui,
cependant elle ne pouvait s’empêcher de jeter des coups d’œil à l’horloge
toutes les deux ou trois minutes, parce qu’elle était inquiète pour la fin de
la journée, ces fichues choses semblaient être clouées.


— Terre à Keegan.


Jacquelyn claqua ses doigts devant le visage de Keegan.


— Qu’est-ce qui ne va pas ?


— Rien, désolée.


— Dis-le-moi ou je te frappe jusqu’à ce que tu couines.


— Tu portes une jupe et tu ne m’as plus fait ça depuis
que j’ai eu cinq ans, dit Keegan et recula quand Jacquelyn fit un brusque
mouvement vers elle.


— Je m’inquiète au sujet de Sept.


— Je sais que tu l’es, mais tu vas devoir apprendre à
vivre avec ce qu’elle fait ou cherche quelqu’un de plus sûr.


Keegan fixa la bouche de Jacquelyn quand elle dit ça, mais
elle ne pouvait toujours pas croire qu’elle l’avait dit.


— Ce qui ferait de moi en quelque sorte quelqu’un de
superficielle.


— Non. C’est nouveau pour toi, et je me fais du souci
pour toi.


Jacquelyn se leva et passa ses bras autour Keegan par
derrière.


— Je sais déjà que tu tiens à elle, parce que tu ne
serais pas allée repasser aussi tôt ce matin. Tu ne fais même pas ça pour moi.


— Peut-être parce que tu n’éveilles pas en moi la
mère-poule, dit Keegan en soulevant une des mains de Jacquelyn puis embrassa le
dos. Comme je te l’ai dit plus tôt, elle a eu une nuit agitée et j’ai essayé de
l’aider.


— Je suis sûre que tout ira bien, mais n’oublie pas que
je suis à droite dans le couloir où tu passes la plupart de tes nuits. Je suis
ta sœur préférée, je t’aime, et je suis disponible pour une conversation à
toute heure.


— Merci.


Keegan soupira et ramassa un des menus pour changer de
sujet, mais le laissa tomber tout aussi vite.


— Pourquoi ne pouvait-elle pas être Chef ?


— Facile, chuchota Jacquelyn en se penchant contre son
oreille. C’est comme vouloir sortir avec toi-même, personne dans la cuisine ne
pourrait se concentrer. Ils regarderaient tous son derrière toute la nuit, toi
incluse.


De la fenêtre, elles virent Sept debout au milieu de la
cuisine le dos vers elles et les poings sur les hanches. Elle avait changé de
vêtements, et portait sa veste en cuir, et trois membres du personnel
attendaient qu’elle parle.


Sa position télégraphia sa confiance, mais Keegan savait
aussi qu’elle avait un côté vulnérable.


— Tu sais que je ne suis pas portée sur l’apparence,
dit Keegan, mais ses yeux suivirent la courbe des épaules de Sept jusqu’en bas
de son dos puis jusqu’à ses longues jambes couvertes d’un pantalon noir.


— Je sais, tu l’aimes pour son esprit...


Jacquelyn se déplaça pour se mettre derrière Keegan.


— ... son sens de l’humour...


Elle leva son index et son majeur.


— ... mais ce n’est pas ce qui fait battre ton pouls,
n’est-ce pas ?


Elle posa ses doigts sur le cou de Keegan.


— Il y a toujours un peu hédoniste en chacun de nous.


Jacquelyn semblait si logique que Keegan acquiesça, puis
sourit quand Sept se retourna.


— J’ai apprécié le discours d’encouragements.


— A quoi servent les grandes sœurs ?


— As-tu fait ta part de cuisine pour aujourd’hui ?
demanda Sept de la porte ouverte.


— Ce n’est pas comme si nous avions un quota, Détective,
dit Keegan.


— Alors que dirais-tu de commencer notre soirée plus
tôt que prévu ?


Sept se tenait les mains toujours sur ses hanches, laissant
sa veste suffisamment ouverte pour montrer la crosse de son arme qui était
maintenant dans un étui d’épaule.


Keegan regarda le neuf millimètre avant de revenir sur les
yeux de Sept. Aujourd’hui, ils étaient comme de billes noires qui ne cachaient
rien de qui était Sept et ce de qu’elle avait dans le cœur.


— As-tu passé une bonne journée ?


— Personne n’est mort alors c’est toujours une bonne
journée.


Sept relâcha sa position et se rapprocha.


— Je suis ici pour toi, et bien que je n’ai pas autant
d’expérience avec ce que ça fait, je sens que cela sera toujours quelque chose
d’aussi bon.


À la fin de ses mots Sept se tint devant Keegan et
l’embrassa.


— Un flic qui ressemble à un poète.


Jacquelyn frotta brièvement le dos de Keegan quand le baiser
se termina.


— C’est bon, sœurette.


— Pouvons-nous terminer demain ? demanda Keegan à
Jacquelyn.


— Bien sûr, amusez-vous bien.


Keegan regarda la bouche de Sept et essaya de faire
disparaitre le besoin d’en profiter pour le reste de la nuit. Elles avaient
pris leur rendez-vous pour parler, pour apprendre à se connaitre l’une et
l’autre pour aller de l’avant, mais actuellement, tout ce que Keegan voulais
c’était d’être courtisée.


— Qu’est-ce qui se passe ici ?


Sept tapota doucement son doigt contre la tempe de Keegan.


— Tu as changé d’avis ?


— Absolument pas, je suis juste heureuse de te voir.
Qu’aimerais-tu faire ?


Sept l’embrassa de nouveau puis posa son front contre celui
de Keegan lorsque leurs lèvres s’entrouvrirent.


— Je sais que tu aimes cuisiner, mais que dirais-tu de
prendre un verre ?


— Tu n’as pas faim ? demanda Keegan, appréciant
les mains de Sept sur ses hanches.


— Un verre et ensuite je ferai tout mon possible pour
t’aider dans la cuisine.


— Ai-je le temps de changer ma tenue peu flatteuse,
comme le dit Jacquelyn pour me taquiner ?


— Keegan retira son haut.


— Tu es parfaite, dis au revoir aux enfants.


Sept pencha la tête vers la cuisine.


— Je ne sais pas, Seven. Tu semblais super avec mon
personnel.


— Ils m’interrogeaient sur l’enquête sur Donovan.


Keegan accepta l’aide de Sept avec son manteau avant de lui
prendre le bras.


— Qu’est-ce qui était drôle avec ça ?


— Ils ne riaient pas.


Sept lui tint la portière de sa voiture pour elle.


— Ils étaient surpris que tu me laisses revenir, après
la façon dont les choses ont évolué ce matin-là.


— Et c’était drôle ?


— C’est la partie où moi je t’ai menacée avec des
menottes qui a démarré.


Sept s’était garée dans la rue près du Café Du Monde.
C’était une zone réservée aux véhicules officiels, mais la plupart des
entreprises dans le quartier étaient fermées, les agents de police des autres
états en visite et les ouvriers d’urgence étaient retournés à leur camping deux
blocs plus loin.


Sept attrapa un petit sac sur la banquette arrière avant
d’ouvrir la portière de Keegan et de lui prendre la main. La promenade
jusqu’aux digues ne fut pas longue et les bancs étaient vides, elles choisirent
le premier.


Sept sortit de son sac une bouteille de vin et deux verres
puis l’ouvrit.


Quand j’ai commencé l’université, je vivais dans un petit
appartement qui m’avait donné l’impression de vivre comme quelqu’un qu’on avait
placé dans une salle insonorisée, dit Sept en versant deux verres.


— Pourquoi as-tu ressenti ça ?


— Quand tu grandis avec six autres frères et sœurs et
que te retrouves tout d’un coup, seule, tu subis un grand choc. Autant je me
plaignais de l’agitation constante dans notre maison, autant cela m’a manqué
quand je suis partie.


Keegan accepta son verre et s’assit légèrement sur le côté,
pour pouvoir regarder Sept quand elle parlait.


— Cela semble normal. Jacquelyn et moi sommes que deux,
quand nous avons vécu séparées pendant que j’étais à l’école de cuisine et
qu’elle a commencé à travailler, je me suis sentie seule. Quand Gran nous a
offert de vivre dans la maison cela nous a rapprochés.


Le soleil commençait à se coucher et Keegan ne se souvenait
pas de l’avoir jamais regardé de cet endroit.


— A une belle nuit.


Elle leva son verre en direction de Sept pour porter un
toast.


— Et à de nombreuses autres comme celles-ci.


Elles burent une petite gorgée et Keegan le trouva doux.


— Je n’avais pas l’intention de t’interrompre.


— Tu ne l’as pas fait, mais laisse-moi finir ainsi nous
pourrons passer à la partie de plaisir de notre soirée.


Sept regarda fixement l’eau marron du Mississippi et laissa
le fort courant actuel l’a ramené aux temps qu’elle ressassait.


— Au moins un soir par semaine je rejoignais un de mes
frères et sœurs ici pour regarder le coucher du soleil.


— C’était mignon, dit Keegan en posant sa main sur
l’épaule de Sept près de son cou. Elle tortilla une boucle de cheveux autour de
son doigt et sourit quand Sept se pencha vers elle.


— C’était une bonne façon de me tenir au courant parce
que mes frères étaient déjà dans la police, à l’académie, ou devant moi à
l’université. Celle qui m’a manqué le plus, cependant, c’était ma sœur Noel.
Elle s’était inscrite à l’université de la Nouvelle-Orléans, où elle étudiait
pour avoir un diplôme d’enseignant.


— Je ne l’ai pas rencontré dimanche dernier.


Keegan était fière d’elle-même sur sa capacité à se souvenir
des noms et des gens.


— A-t-elle déménagé après la tempête ?


— Pas exactement.


Sept respira profondément, et pris ensuite une petite gorgée
de son vin.


— C’était juste ici où nous nous retrouvions et que
nous continuions les discussions que nous avions la plupart des nuits quand
nous partagions une chambre à la maison. Je peux te raconter tous les vœux de
Noel pour son avenir, et chacun de ses secrets.


— Je ne pense pas qu’elle apprécie ce que tu fais, dit
Keegan, dans un effort pour faire sourire Sept. Les rêves de Noel ne sont-ils
pas des choses que tu devrais garder secret.


— Elle les a vécus quand elle a trouvé le bonheur.


— Sept la regarda brièvement avant de retourner son
regard sur l’eau.


Le ciel était nuageux, mais le soleil qui descendait se
verrait au travers dans quelques minutes.


— Qu’est-ce qui s’est passé ?


Avant que Sept ne commence, elle avait averti Keegan qu’elle
n’avait jamais raconté cette histoire du début jusqu’à la fin. Elle n’avait
fait qu’examiner chaque aspect quand elle se réveillait de ses cauchemars. Le
milieu la hantait parce qu’elle ne pouvait que faire des suppositions au sujet
de cette partie.


— Chaque jour, nous sommes allés à tour de rôle dans
les morgues improvisées, dit Sept doucement.


Partout dans l’histoire quand elle marquait une pause, elle
respirait profondément, dans ce qui ressemblait un effort pour empêcher les
émotions de la submerger.


— Tellement de visages, mais aucun d’eux n’était ceux
que nous cherchions. Nous sommes y sommes allés jusqu’à ce qu’il n’y ait plus
aucuns visages sans nom à contrôler.


— Elles n’ont jamais été retrouvées ?


Keegan ferma les yeux sur ce qui avait été horrible à vivre.


— Elles ont disparu et je n’ai jamais compris ça.


Keegan prit le verre de Sept et le posa avec le sien sur le
sol pour pouvoir se rapprocher.


— Que veux-tu dire ?


— Elles vivaient à proximité d’un des sites inondés, et
même si elles avaient été emportées dans le courant elles auraient dû être
retrouvées par la suite.


— Il y a toujours de l’espoir. D’après ce que je lis
dans les journaux, des équipes de recherche trouvent encore des disparus.


Keegan leva son autre main et la posa sa main sur la joue de
Sept.


— Je suis tellement désolée pour ta perte, et d’avoir
dit quelque chose qui puisse te les rappeler.


— Tu n’as rien fait mal, alors aussi, tu n’as pas à
t’excuser. Je ne m’attendais pas à ce que cela blesse toujours autant.


— Bien sûr, que cela fait toujours autant mal, cela ne
remonte pas à si longtemps.


Le soleil finissait sa descente et l’obscurité tombait
autour d’elles.


— Ne te culpabilises pas avec ça, et ne te sens pas mal
à cause de la nuit dernière. Si quelque chose arrivait à Jacquelyn, je serais
une épave, et après avoir passé du temps avec ta famille, je sais que tu es
aussi proche d’eux que je suis de la mienne.


— Merci, et je vais accepter que si tu ne te blâmes pas
pour hier. Quand tu as mentionné de cuisiner avec ma mère, je pensais à combien
Noel aimait faire ça.


Sept passa son bras autour de Keegan et essuya ses larmes
avec son pouce.


— Hier a commencé vraiment bien. Puis, j’ai été jeté
dans l’enfer que quelqu’un a réalisé et tu as été malheureusement la fin.


— Je suis assez résistante pour gérer certaines
mauvaises nuits. Au bout d’un certain temps, tu verras que j’en ai
quelques-unes moi-même, si tout va mal dans une journée. Je compatis,
tellement. Perdre ta sœur c’était assez dur, mais ta nièce aussi, c’est
étonnant que ta famille et toi allaient si bien.


Des types à quelques pâtés de maisons avaient commencé une
partie de volley-ball et Keegan pensa que c’était pour se défouler. Leurs cris
et rire étaient faciles à entendre parce qu’il n’y avait pas d’autre activité
pour les couvrir.


— Ma mère a cette forte foi qui fait que nous pensons
que tout ira bien finalement. Cela nous a aidés par la suite quand nous avons
commencé à travailler sur la maison, qui était encore notre refuge.


Sept sourit quand Keegan passa méthodiquement ses doigts
dans ses cheveux.


— Quand mes parents ont tout perdu, cela a été une
bénédiction dans un sens, car cela nous a réunis pour reconstruire, ce qui nous
a aidés à retrouver d’heureux souvenirs de Noel.


— Je souhaite que tu saches que je suis ici pour toi
aussi. Même si nous devenons que de simples bonnes amies, je veux que tu sois
en mesure de laisser passer certaines de tes émotions comme tu l’as fait la
nuit dernière.


Keegan embrassa son menton et arrêta son massage de la tête,
et retraça les sourcils de Sept.


— Est-ce que cela t’a fait te sentir mieux ?


— Aussi embarrassant que cela fut, je me sens beaucoup
mieux.


Sept lui prit la main.


— Et je veux devenir plus que des amies.


— Je suis heureuse que tu le dises.


Les oreilles de Keegan eurent chaud quand Sept embrassa sa
paume. La sensation fit se tendre ses mamelons, elle fut contente de porter un
haut en coton épais.


— Parce que je veux aussi beaucoup plus que de
l’amitié.


— Qu’est-ce qui te fait rougir ? demanda Sept, ses
doigts caressèrent les joues de Keegan. Tu vas bien ?


— Je vais bien, je ne suis pas en train de rougir.


Elle rit devant l’expression de Sept.


— Tu fais monter ma tension, Seven, tu vas devoir vivre
avec ça.


La plaisanterie fit baisser la tête de Sept pour l’embrasser
comme si elle en avait eu envie toute la soirée. Keegan ouvrit la bouche et
accepta la langue de Sept, et ses oreilles eurent de plus en plus chaud. Non
qu’elle veuille comparer Sept à quelqu’un avec qui elle était sortie, mais
c’était difficile de ne pas le faire. A la façon dont Sept l’embrassa lui donna
hâte, de passer à la prochaine étape de leur relation, parce que si elle
mettait tellement dans un baiser, elle devait être le genre d’amante
attentionnée qui vous donnait l’envie d’être touché.


— Tu es prête à rentrer à la maison ?


L’envie de céder à ce que voulait Sept était sur le point de
sortir de sa bouche, et ce n’est pas ce que Sept avait besoin en ce moment.


— Allez, je t’ai promis un dîner.


— Oui, et j’ai dit que je t’aiderais.


Elles retournèrent jusqu’à la voiture et sur les rails du
tram entre la digue et la rue, deux jeunes voyous s’arrêtèrent pour les
regarder fixement.


Keegan se rapprocha de Sept et posa sa main sur son dos sous
sa veste. Entre l’histoire que Sept lui avait raconté et le temps passé après,
Keegan avait oublié qu’elles étaient dans un des endroits les plus isolés de la
ville, malgré le poste de police à environ trois mètres de là.


— Comment vont les deux tourtereaux ? dit le plus
grand des deux avec un sourire qui le faisait sembler plus cruel.


À la façon dont il parlait, Keegan saisit l’arrière du
pantalon de Sept et essaya de calmer sa respiration.


— Sauf si vous voulez commencer votre nuit dans un
endroit où vous n’aimeriez pas, je déguerpirais tout de suite, dit Sept.


— Quoi, vous me donnez des conseils ? continua le
même type pendant que son amie essayait de passer derrière elles.


Sept posa lentement le sac avec le vin et rendit les verres
à Keegan en lui souriant. Le geste, réalisa Keegan étaient de libérer ses
mains, mais elle ne voulait pas s’éloigner trop loin d’elle. Keegan appela son
nom, prêt à suivre toutes les instructions de Sept.


— Reste avec moi, d’accord ?


Sept sourit d’une façon, pensa Keegan, destinait à la
rassurer. Les traits de son visage étaient détendus pour ne pas donner à leurs
soi-disant agresseurs de stimulant pour sortir une arme autre que le couteau
tenu par le type qui tournait lentement autour d’eux. En un éclair, Sept sortit
son arme dans sa main et le pointa sur sa tête.


— En fait, je ne suis pas payée pour donner des
conseils. Je suis payée pour mettre des voyous comme vous à l’ombre avec de
grands mecs en rut nommé Bubba, alors posez votre cul par terre avant que de
prendre une balle que je vais tirer dans votre tête.


Le plus grand gars commença à bouger et Sept le visa
brièvement.


— Ne me faites pas le redire. Au sol face contre terre,
maintenant, cria-t-elle. Leur inexpérience et leur âge eurent raison d’eux
quand ils tombèrent comme s’ils s’étaient évanouis.


Un appel par radio leur envoya deux unités pour ramasser les
deux gars aux couteaux.


— Nous ne faisions que parler, dit le gars qui s’était
approché d’elles en premier. Vous ne pouvez pas nous arrêter pour ça.


— Coffrez-les et enfermez-les avec les pires que vous
avez, dit Sept à l’agent. Même s’ils sont relâchés demain, ils auront eu une
bonne leçon.


Quand elles retournèrent à la voiture, elle demanda à
Keegan :


— Tu vas bien ? Je suis désolée pour ça. J’aurais
dû mieux réfléchir.


— Cela ne t’arrive pas souvent, n’est-ce pas ?


— C’est la première fois que cela m’arrive et je
déteste que cela se soit passé quand tu étais avec moi.


— Ce n’est pas comme si c’était de ta faute, mais tu
étais si sécurisante et excitante à plus d’un titre.


Keegan posa sa main sur le cœur de Sept.


— Ce fut effrayant, mais merci de m’avoir protégé.
C’est fou, mais tu m’as fait ressentir comme si rien de mauvais ne pourrait
m’arriver.


— Pourtant, j’aurais dû mieux gérer ça.


— Nous sommes toutes les deux-là et nous nous dirigeons
vers ma cuisine au lieu de l’hôpital. Tu peux ne pas avoir mieux géré, à mon
avis.


Keegan se rapprocha et embrassa la joue de Sept.


— Tu veux apprendre à cuisiner un parfait pavé de
saumon ? Je peux presque te garantir qu’il n’y a pas de fou du couteau
dans ma maison.


— J’adorerais.


Sept enroula une mèche de cheveux roux autour de son index.


Tu es si belle, dit-elle doucement si respectueusement comme
une prière.


— Je n’ai jamais ressenti ça jusqu’à présent, chuchota
Keegan. Et à moins que tu veuilles que tes collègues sachent combien je t’aime
bien, je te suggère de remettre ce truc.







Chapitre Vingt


Novice resta assis aussi immobile que c’était possible, même
quand les rats rampèrent le long des rochers à côté de lui. Il savait où sa
proie allait aller, et quand elle était partie de chez Blanchard et
quand elle avait dirigé sa voiture vers le Quartier Français, il avait pris de
l’avance et s’était préparé.


De sa cachette, près de l’eau, il n’avait entendu que les
murmures des voix de Sept et de Keegan, mais cela avait été suffisant. Sept
aimait cette fille. Il le voyait à la façon dont elle la tenait quand elle
l’embrassait et comment elle avait fait ses preuves sur le terrain pour la
protéger.


— Vois, dit l’Enseignant quand Sept sortit son arme
sans aucune peur. C’est comme cela que tu dois protéger les tiens et c’est
pourquoi sa femme lui restera fidèle. Les Dieux récompensent cet acte en lui
donnant une femme qui ne lui sera pas retirée.


Novice voulut crier en retour, mais il savait que la
provocation était un test, parce que tout cela signifiait la capitulation.
Alors, il attendait que le secteur reprenne son calme, puis lui et le Maître
sortiraient de leur cachette. Il choisit le banc où Sept et Keegan s’étaient
assises et pressa ses paumes sur ses yeux.


— Dis-moi ce que tu as appris, dit l’Enseignant.


— Que veux-tu savoir ?


— Qui est le Dieu guerrier ?


Novice appuya fermement les mains contre son visage jusqu’à
ce que ses yeux lui fassent mal puis se balança sur place. Ces tests étaient
difficiles, sans le support des livres qu’il avait pris.


— Chango[23],
dit-il subitement.


— Très bien.


La voix du Maître semblait venir de l’eau.


— Ton pire ennemi ne s’arrêtera jamais tant que ton
cœur n’est dans sa main. Il réussira.


— Non, il ne réussira pas. Tu as dit que les Dieux me
béniraient si j’y croyais. Sept traite les Dieux qu’avec du mépris. Elle ne
croit en rien.


— Elle croit en la bataille, c’est ce qui la définit.
C’est vrai et tu sais aussi pourquoi.


Novice déplaça ses mains de ses yeux à ses oreilles.


— Non, tu mens.


— Ta peur te retient, et personne ne te réclame. Mais
elle, sans le vouloir, est une enfant de Chango.


— Je veux ça, dit Novice, sa salive se pulvérisa sur le
devant de sa chemise. Je veux ça, répéta-t-il en se frappant la poitrine avec
son poing.


— Alors, prouve-le en montrant ce que tu sais, dit le
Maître avant de fuir de la tête de Novice.


— Tout va bien, monsieur ? demanda le type qui
ressemblait à l’un des deux voleurs que les policiers avaient embarqués.


— Je vais bien, dit Novice en se levant.


— Voulez-vous que j’appelle quelqu’un pour vous ?


Le type se rapprocha, comme s’il essayait d’avoir une
meilleure vue de son visage.


Novice pourrait réduire sa vision jusqu’à un seul point. Ce
don de dieux lui était impossible de manquer, et son esprit aussi rapidement
que Sept avait sorti son arme, il sortit son couteau de la gaine sur sa jambe
et sentit le sang chaud sous sa paume.


L’homme gargouilla son dernier souffle et tomba sur le banc
où se trouvait Novice, ce n’était ni un sacrifice ni cadeau, mais la preuve
qu’il était autant un guerrier que n’importe qui d’autre. Il laissait un
message, d’une certaine manière, sa victime était un cadeau, uniquement à Sept.
C’était également un présent à lui-même, parce que le corps attirera
l’attention de Sept loin de ce qu’il avait à faire.


— Laisse-moi te montrer ce que je sais, dit-il à
l’Enseignant quand il resserra sa veste autour de lui et tira son chapeau vers
le bas. Cela allait être une nuit très animée.


*


— Simple est toujours le meilleur, souviens-t’en.


Sept hocha la tête, même si Keegan ne pouvait pas voir que
ses yeux s’étaient promenés sur son postérieur. Quand elles étaient rentrées,
Keegan s’était changée dans un pyjama et était redescendu avec le boxer que
Sept avait porté la nuit dernière.


— A ce rythme-là, la seule chose que tu auras appris,
c’est comment regarder mon cul sous toutes ses formes. Keegan détourna la tête
du filet de saumon qu’elle venait de découper en portions et tapota le bout de
son couteau sur la planche à découper.


— Simple c’est le meilleur, répéta Sept
consciencieusement. Tu vois, j’ai fait l’attention.


Elle se tenait debout à côté de Keegan avec les ingrédients
qu’elle l’avait été envoyé lui chercher.


— Mouais.


Keegan ne semblait pas convaincue, mais elle ne repoussa pas
Sept quand elle l’embrassa.


— Je suis heureuse que tu sois là.


Keegan s’essuya les mains sur un torchon, pendant que Sept
lui tapota le derrière.


— Es-tu sûre ? Notre soirée n’a pas très bien
commencé.


— Cependant, notre soirée a déjà commencé, il me
semble, et oui, j’en suis sûre. En ce moment, il n’y a pas d’autre endroit où
je voudrais être ni passer du temps avec quelqu’un d’autre.


— Moi aussi, dit Sept, alors qu’elle baissa encore la
tête.


Elles avaient commencé à préparer le dîner après avoir
changé de vêtements, et avait commencé un lent processus entre baisers et
caresses. Alors que Sept se permit d’apprécier la compagnie de Keegan, elle
avait l’impression d’avoir été malade pendant des mois et qu’elle avait enfin
découvert son remède en revenant à la vie sur les lèvres de Keegan.


— Tu es la meilleure chose qui met arrivé depuis un
long moment.


— Ma sœur a raison. Tu es un flic qui ressemble à un
poète.


Keegan se moula au corps de Sept et gémit quand celle-ci
posa mis sa main à plat en bas de son dos.


— Où est Jacquelyn ce soir ?


— Elle travaille tard, elle prendra sûrement son dîner
au restaurant.


— Elle fait ça à cause de moi ?


— Elle a proposé de nous laisser un peu d’intimité.


Les doigts de Keegan égratignèrent l’élastique du short de
Sept.


— C’est quelque chose qu’elle n’a pas fait depuis
longtemps, alors cela ne l’a pas dérangée.


Quand Noel s’était mariée et avait été enceinte peu de temps
après, elle avait abandonné ses études. Elle avait expliqué à Sept qu’elle
avait pris cette décision parce que la famille était la chose la plus important
pour elle, et pas pour plaire à Damien. Dans l’esprit de Noel, la famille était
une constante qui remplissait le vide provoqué par la vie qui se jetait sur
vous et rendaient chaque célébration de votre bonheur encore plus spéciale.


Keegan ressentait ces mêmes choses pour Jacquelyn, et Sept
ne voulait pas l’obliger à choisir entre elles.


— Nous avons beaucoup poissons ici. Pourquoi ne
l’appelles-tu pas ?


— Elle est d’accord, dit Keegan.


— J’en suis sûre, mais ce soir n’est pas l’histoire
d’un coup. Et si c’est d’accord, je prévois de passer beaucoup de plus temps
avec toi, donc ce ne serait pas juste de la faire manger dehors tout le temps.


Sept se pressa contre Keegan encore plus près.


— Lorsque nous prévoirons des cours de cuisine toutes
nues, je ferais moi-même les réservations.


— Tu es adorable, Seven.


Jacquelyn arriva trente minutes plus tard et rit devant la
totale concentration de Sept quand Keegan lui fit saler et poivrer le poisson
avant de le mettre sur le gril d’intérieur.


— Tu vas être prête pour le statut de chef chez Blanchard,
la semaine prochaine, dit-elle Sept.


— Je vais laisser ça aux experts, car je doute de
pouvoir remplir cinquante assiette comme ça.


Quand Sept parla, elle surveilla les quatre minutes de
cuisson sur sa montre et retourna les morceaux.


— Je suis sûre que tu pourrais t’en sortir avec ça si
cela vient de la cuisine de Keegan.


Jacquelyn but son vin à petits gorgées et cligna de l’œil à
Keegan, qui faisait une salade.


— Devons-nous convenir d’une journée par semaine pour
une soirée pyjama-cuisine ?


— Aussi longtemps que tu en portes un, tu es invitée,
dit Keegan en lui lançant une branche de brocoli.


Sept vida leur plat principal dans sur un plat que Keegan
lui avait passé et le posa devant son professeur.


— Ça semble mangeable ?


— Tu as été super.


Quand Sept lui passa les bras autour d’elle, Keegan laissa
tomber les pincettes de la salade.


— Je te trouve bien généreuse.


Le baiser suivant fut plus doux, mais Sept pressa les fesses
de Keegan, parce que c’était hors de la vue de Jacquelyn.


— Passons à table.


Avant que Sept ne puisse protester, Keegan servit trois
assiettes, plaçant la nourriture sur chacune d’elle comme si elles venaient de
chez Blanchard. Elle pressa une bonne rasade de citron sur chaque
morceau de poisson avant de les tendre en hochant la tête comme signe
d’approbation pour que Sept les portent jusqu’à table.


— J’aurais dû écouter ma mère quand elle me disait que
faire la cuisine était amusant.


— Tu pourras lui dire ça dimanche, et je pourrais t’en
apprendre beaucoup plus.


— Je suis impatiente de commencer, dit Sept.


Jacquelyn roula des yeux quand elle comprit qu’elles ne
parlaient de nourriture.


— Tu vas voir quelle excellente étudiante je suis.







Chapitre Vingt-et-un


Sûrement qu’il pourrait trouver quelque chose dans ce fichu
d’endroit qu’il pourrait utiliser, Novice jura dans sa tête. Il avait
patrouillé dans la rue pendant au moins une heure avant de trouver ce dont il
avait besoin pour prouver à lui-même, à son Enseignant et à son chasseur, que
seul l’un d’eux pourrait gagner cette bataille, et ça ne serait pas Sept
Savoie.


Finalement, dans la réserve, il trouva un rouleau de ficelle
à côté d’un rouleau de papier d’emballage marron. Ce n’était pas aussi bien que
la corde dans son kit, mais cela conviendrait tout de même.


Quand il revint au-devant de la boutique qu’il avait
cambriolée, Frieda Hearn était assise et gémissait là où il l’avait laissé.
Contrairement à Tameka, il ne pouvait pas se permettre de laisser quelqu’un
l’interrompre, alors il l’avait bâillonnée, puis avait regardé sa carte
d’identité. Cela ne plairait pas aux dieux de ne pas entendre quand la vie
quitterait son corps, mais également de ne pas connaitre son nom. Quand Tameka
avait succombé de douleur, sûrement que l’Enseignant avait entendu, mais cette
fois, le sang devrait le faire aussi.


Frieda donna un coup de pied à la main de Novice quand il
essaya de tirer ses jambes pour les attacher et il paniqua quand ses doigts
furent momentanément engourdis. Il voulut la frapper, mais n’avait pas de temps
pour des petites mesquineries, alors, il lui donna un léger coup de couteau
contre son menton. Elle sembla s’étouffer contre le bâillon à la douleur
soudaine de la profonde coupure, mais elle n’arrêta de se débattre.


— Comme j’ai dit aux autres, tu devrais être
reconnaissante que je t’aie choisie. Je t’offre le pardon de ta vie.
Actuellement, tu n’as aucune valeur, mais quand j’aurais terminé, tu iras vers
mes Dieux portant un voile de sang rédempteur, dit-il quand il lui attacha les chevilles.


Le couteau coupa aisément les vêtements, il les plia et les
posa proprement puis les empila à ses pieds. Il fit les marques nécessaires
avec du sang sur son visage, et c’est seulement quand il admirait son œuvre
qu’il réalisa qu’il fredonnait.


— Avant de commencer...


Il posa sa main sur la poitrine de Frieda et ferma les yeux.
Cela faisait une éternité depuis qu’il avait touché une femme, ou du moins ce
qu’il lui semblait. Avec les yeux fermés, il pouvait presque prétendre qu’elle
était sa femme, mais les gémissements derrière le bâillon lui gâchèrent tout.


— Dis-leur que je fais de mon mieux pour arriver
jusqu’à eux. Quand c’est arrivé..., il regarda dans les yeux noisette remplis
de panique de Frieda, c’était de ma faute, mais je fais tout mon possible pour
faire comme on me le demande pour que je puisse les revoir.


Il prit sa joue dans le creux de sa main et se pencha vers
son visage.


— Souviens-toi de ce que je t’ai dit, c’est important.


Les pleurs cessèrent dans un sourd gémissement.


Alors seulement le Maître revint dans son cerveau. Et à la
façon dont le Maître riait quand il commença sa véritable besogne signifiait
qu’il avait fait le bon choix. Ce rire combiné à son fredonnement rendit les
choses aisées. L’absence de nausées de Novice lui assura qu’il avait évolué de
plus en plus vers sa nouvelle vie.


Novice tint le cœur de Frieda dans sa main et énonça ses
vœux à haute voix quand il alluma la bougie blanche.


— Souviens-toi de ce que je t’ai dit, dit-il dit à
l’organe ensanglanté. Tu tiens mon cœur comme je tiens le tien.


Il rit parce que les paroles lui semblèrent drôles. Dans son
esprit, le rire de l’Enseignant se mêla au sien jusqu’à ce qu’ils deviennent
presqu’une même voix.


— Souviens-toi, parce que je n’ai rien oublié, et je
veux que tout revienne. Je suis fatigué de payer pour mes propres péchés.


*


— Tu devrais dormir un peu, dit Keegan en pointant son
doigt devant le visage de Sept pour attirer son attention. Je suis sérieuse. Si
ce soir m’a prouvé quelque chose, c’est ce que tu as besoin d’être forme.


Quand Sept engloutit son doigt jusqu’à l’articulation, toute
autre réprimande fut impossible à lui dire.


— Alors je suppose que je devrais y aller, dit Sept
quand elle la laissa aller, tout de suite après avoir mordu doucement le bout
du doigt de Keegan.


Keegan hocha la tête, mais ne bougea pas de sa place, et ne
protesta pas quand Sept souleva son t-shirt. La façon dont Sept regarda ses
seins lui fit tendre les mamelons jusqu’à ce qu’elle ait l’impression qu’ils
étaient directement connectés à son entrejambe. Elle était comme une bouilloire
sous une petite flamme. Et au lieu de se lever pour laisser partir Sept, elle
bascula les hanches vers l’avant pour avoir plus de contact avec son ventre.


Après le dîner Sept l’avait aidée à nettoyer la cuisine.
Jacquelyn leur avait souhaité bonne nuit et avait pris son dessert à l’étage,
elle ne voulait pas les déranger plus longtemps à moins qu’elles dussent
évacuer pour cause d’incendie. Puis Keegan avait mené Sept dans le salon, la
fit asseoir, et lui offrit de lui donner à manger la tarte à la crème de noix
de coco qu’elle avait ramené à la maison. Et la meilleure façon de faire
c’était de le faire à cheval sur ses hanches.


— Tu veux que j’y aille ? demanda Sept, et Keegan
hocha la tête.


Elle laissa courir son doigt dans la meringue de la tarte et
le passa sur le mamelon droit de Keegan. Le léger contact obligea Keegan à
retenir son souffle et arrêter hocher la tête pour la laisser retomber en
arrière.


— Tu ne le veux pas vraiment, n’est-ce pas ? dit
Sept quand elle couvrit l’autre mamelon.


— A ce stade, je ne me vois pas gagner une dispute ou
dire non à tout ce que tu veux, dit Keegan comme elle se redressa.


A la façon dont Sept la regardait la faisait se sentir
désirable.


— J’essaie seulement de te remercier de m’avoir fait
une tarte à la crème de noix de coco. Comment as-tu deviné que c’était mon
préféré ? Ou as-tu des pouvoirs spéciaux de devin sur ce que j’aime
manger ?


Keegan rapprocha ses hanches plus fermement, cherchant un
contact qui apporterait un soulagement aux pulsations entre ses jambes.


— Les desserts ne sont pas vraiment mon truc, donc je
passerais tes compliments à notre nouveau chef pâtissier.


Elle glissa ses doigts dans les cheveux de Sept, alors que
celle-ci nettoyait soigneusement un des mamelons.


— Fais donc ça, mais je suis sûre qu’on doit t’avoir
enseigné à l’école culinaire que la présentation représente quatre-vingt-dix
pour cent de n’importe quel plat. Du moins c’est mon opinion.


Sept nettoya l’autre mamelon avec le même dévouement lent.
Si la tarte à la crème de coco n’était pas ma préférée, elle le serait
maintenant.


— C’est ta mère qui me l’a dit.


Il restait encore la moitié d’une grosse part que Keegan
avait coupé pour elles, Sept la repoussa.


— Pourquoi ma mère t’a-t-elle dit ça ?


— Je lui ai demandé, répondit Keegan quand elle
déboutonna la chemise de Sept.


Elle la défit complètement quand Sept leva la main et posa
ses doigts dans le creux de sa gorge.


— Je veux te sentir.


— Je le veux aussi, mais nous avons tout notre temps, dit
Sept.


Keegan suivit la piste des doigts de Sept quand ils
localisèrent une ligne invisible sur sa poitrine entre ses seins jusqu’à la
légère courbe de son ventre. La course se termina quand Keegan lui saisit le
poignet et se pencha en avant pour cacher son corps.


— Qu’est-ce qui ne va pas ?


— Je ne suis pas la femme la plus mince avec qui tu es
sortie, n’est-ce pas ?


La forme de son corps ne l’avait jamais tracassée jusqu’à
maintenant, à présent elle aurait voulu secrètement avoir la mince silhouette
élancée de Jacquelyn.


— Est-ce que j’ai fait quelque chose de mal ?


Keegan savait que Sept était confuse, alors elle se redressa
et reprit le tracé que Sept avait commencé, mais cette fois sur son corps.
Quand elle s’arrêta juste au-dessus de la bande élastique du boxer, elle ne
trouva aucun surplus de peau à malaxer. Sept était en extraordinaire grande
forme.


— Rien, mais je peux essayer de maigrir si tu trouves
ça plus attirant.


La proposition était un tue-l’amour, bien sûr, mais Sept
avait pénétré certaines de ses défenses qu’elle avait construites au fil de ces
expériences, et l’accumulation de celles-ci, l’obligea à lui faire sa
proposition avant d’être blessée.


— Tu veux perdre du poids pour moi ?


C’était une simple question, pleine d’espoir.


— Bien sûr, je pourrais essayer. Si c’est important
pour toi, même si, je dois t’avertir que je ne suis pas très bonne à ça.


Je ne vais pas pleurer, scanda Keegan dans sa tête.


— Tu es un grand chef, dit Sept en se redressant pour
pouvoir la tenir. Tu diriges une affaire qui marche, dit-elle en lui embrassant
le front. Mais tu es folle à lier et une adorable idiote.


— Eh bien, merci.


— Tu l’es, si tu peux t’asseoir sur moi et me demander
ça. Seul un aliéné peut te dire qu’il veut que tu maigrisses.


— Est-ce que tu dis ça uniquement pour ne pas blesser
mes susceptibilités ?


— Non, je crois pour ma part que tu ne devrais rien
changer en toi.


Keegan posa ses avant-bras sur les épaules de Sept et essaya
de rire.


— C’est un de mes petits complexes, alors oublie tout
ce que je viens de dire.


— J’ai une meilleure idée, dit Sept en aidant Keegan à
se lever.


Toute les inquiétudes de Keegan se dissipèrent quand Sept
ramassa l’assiette, pour la poser sur la table basse, puis frappa les coussins
sur le sol pour leurs redonner des formes, et retira son t-shirt pour se
coucher. Elle ouvrit ensuite les bras à Keegan qui la rejoignit, et quand elle
fut dans ses bras, Sept la roula rapidement sur le dos.


— Ma mère peut te dire qu’elle est mon gâteau préféré,
et aussi que ce qu’elle me prépare, chaque année, pour mon anniversaire, parce
que nous avons toujours une requête pour quelque chose. Mais si tu veux la
réponse à ce que je trouve d’attirant chez une femme, seule moi peux te dire
ça. Elle posa sa main sur la hanche de Keegan pendant qu’elle parlait et la
laissé là.


— Si tu veux le savoir, alors demande-le-moi.


Le cerveau de Keegan avait parfaitement conservé les
blessures que la vie lui avait faites, mais c’était son cœur qui s’exprima
quand elle examina les yeux de Sept et lui demanda aisément :


— Qu’aimes-tu chez une femme ?


— J’aime une femme intelligente, drôle, compatissante
avec des mamelons roses et des courbes.


Sept commença à remuer la main et son contact rendit ses
paroles crédibles. Mais la vérité se trouvait dans ses yeux, pas dans ses
doigts.


— Crois ce que tu veux, mais j’ai trouvé tout ça en toi
à la minute où je t’ai vue.


— Maintenant, je sais que tu mens.


Keegan couvrit la main de Sept avec la sienne quand elle
arriva sur son sein.


— Quand nous nous sommes rencontrées, tu pensais que
j’avais tué quelqu’un.


— Tu ne peux pas m’en tenir rigueur pour toujours et je
me suis déjà excusée pour ça.


Sept souleva sa main avec celle de Keegan et lui embrassa la
paume.


— En ce moment, je ne veux pas savoir si quelqu’un t’a
touché avant moi. Non pas, parce que je suis du genre folle-jalouse, mais parce
que maintenant nous appartient.


Elle embrassa les lèvres de Keegan, mais ne relâcha pas sa
main.


— Mais le jour viendra où je te demanderais ça, et je
serai très intéressé par la réponse.


— Pourquoi ? demanda Keegan en dirigea ses doigts
à l’endroit familier des sourcils de Sept.


Cela la surprenait toujours qu’ils soient si noirs en
comparaison de ses cheveux.


— Es-tu le genre folle jalouse ?


— Je veux le savoir, parce que quand l’occasion se
présentera, je voudrais botter le cul de celle qui t’a fait douter de toi.


Sept l’embrassa sur la poitrine juste au-dessus de son cœur.


— Tu es belle à l’intérieur, elle embrassa plus bas, et
je réalise que ce que tu dis quand tu veux que quelqu’un se sente bien.


— N’oublie jamais que « tu as un esprit
magnifique ».


— Tu as tes propres moyens pour faire sentir bien et
moi les miennes, alors, ne m’interrompe pas.


Sept lécha le mamelon de Keegan qui était dur maintenant et
tellement rouge.


— Tu es belle, Keegan et je ne changerais rien en toi.


— Une autre chose ?


— C’est une façon plus digne de vous dire que je pense
que tu es sexy, et que tu m’excites.


Sept posa la main de Keegan à plat sur sa poitrine et la
couvrit de la sienne.


— Je pourrais te dire quelque chose de plus agréable,
et faux si j’essayais vraiment, mais tu le verrais.


Elle glissa leurs mains jusque sous l’élastique de son short
et ne s’arrêta pas jusqu’à ce que Keegan connaisse la vérité sur ce qu’elle
essayait de dire.


— Certaines choses ne peuvent pas être simulées, et ça
c’est ma réaction habituelle aux femmes sexy qui m’excitent.


— Cela ne m’intéresse pas non plus de savoir que
quelques femmes avant moi t’ont excitée, mais je veux vraiment que tu me
caresses, dit Keegan en frissonnant à la façon dont Sept était mouillée.


— Comme je l’ai dit, nous avons toute la nuit, dit
Sept, mais à Keegan elle semblait insistante.


—Mais je peux dire que tu veux aller plus vite.


Keegan la taquina en appliquant plus de pression à ce qui
lui semblait être de la pierre sous ses doigts.


— Tu essaies de m’expédier ?


— Vas-y, bébé, c’est lent et insoutenable.


Keegan jouit presque quand Sept engloutit son mamelon et
baissa impatiemment son pantalon. Avant que Sept ne puisse glisser sa main là
où Keegan la voulait, son téléphone portable se mit à sonner.


— Dis-moi s’il te plaît que tu ne vas répondre.


— Pense à des choses désagréables, je reviens tout de
suite.


Sept embrassa son mamelon, puis roula sur le côté et elle se
leva.


Le téléphone se trouvait à côté de l’étui de revolver de
Sept qu’elle l’avait enlevé quand elle est arrivée et que Keegan lui avait
demandé de se changer, et l’avait oublié. Sept se leva, portant juste le boxer
et garda ses yeux sur Keegan quand elle parla dans le téléphone. C’était comme
être sous un soleil torride. Ce grand flic non policé, donnait à Keegan l’envie
de s’asseoir les jambes largement écartées et de la supplier de la toucher.


— Gran serait si fier, dit Keegan doucement.


— Pose un cordon de sécurité, appelle Nathan et
donne-moi vingt minutes, dit Sept, puis écouta. Garde juste le périmètre et
appelle-moi si tu as des problèmes avec quelqu’un qui voudrait faire autrement.


— Dois-je mettre mes pensées désagréables en
attente ? demanda Keegan quand elle se redressa en essayant de remettre de
l’ordre dans ses cheveux.


— Quand j’attraperai ce connard, je lui botterai le cul
pour lui faire payer pour ce soir et oui, il faut mettre tout cela en attente.


Sept saisit sa chemise et son pantalon et les enfila.


— Retiens dans ta tête que je suis du genre
folle-jalouse.


— Tu ne devrais pas l’être, je suis captivée par toi,
maintenant.


Elle enfila son tee-shirt et mena Sept en haut des
escaliers.


— Cela me rappelle ce que je me disais Della en parlant
de mon grand-père tout le temps.


— Si j’avais le choix, je ne choisirais pas le travail,
quand je suis plus que captivé par toi.


Keegan continua jusqu’à la salle de bains.


— Une douche serait une bonne option avant de te rendre
là-bas.


— Excellente idée, dit Sept et en retirant le t-shirt
de Keegan. Viens avec moi.


— Si je fais ça, tu vas besoin de plus de vingt
minutes.


Cela avait été les dix minutes les plus courtes mais les
plus érotiques de toute la vie de Keegan qui la laissa avec le besoin d’une
autre douche que plus longue, d’eau froide, quand Sept s’en alla. Elle regarda
Sept s’habiller, ajoutant la dernière pièce à sa garde-robe quand elle clippa
son arme.


— Je suis désolée pour ça, dit Sept à la porte de
derrière.


— Ne le sois pas, Sept, mais je m’attends à ce que tu
me reviennes. Et je voudrais entendre de ce qui t’entraîne loin dans le milieu
de la nuit.


— Ce n’est pas que je n’ai pas confiance en toi, mais
parce que nous n’avons pas besoin de connaître toutes les deux, les détails
précis des fantasmes d’un malade.


Keegan s’agrippa aux revers de sa veste.


— Les vilaines choses sont comme des gros meubles, ne
penses-tu pas ?


— C’est-à-dire ?


— C’est plus facile à porter la charge à deux, dit
Keegan en l’embrassant. Allez vas travailler et fais attention.


— Vas dormir un peu et je t’appellerai demain matin.


Sept passa ses bras autour d’elle et la retint.


— Nous allons reporter notre soirée, et je te promets
que j’éteindrai mon téléphone.


Sept l’embrassa, sortit, et fit signe à Keegan pour de
verrouiller la porte.


— Quand vous aurez attrapé ce gars je lui botterai
moi-même le cul, dit Keegan quand elle regarda Sept s’éloigner. Et je ne
reverrai pas ma décision à moins que ce gars ne laisse une note avec l’adresse
de sa maison épinglée sur le corps pour lequel Sept était partie enquêter.







Chapitre Vingt-deux


Sept soupira quand elle tourna dans le parking qui se
trouvait derrière le Café du Monde et les boutiques accolées à lui. A chaque
bloc qu’elle dépassait, sa colère augmentait d’avoir été appelée à revenir à
cet endroit. Sa peau frissonna à la possibilité que le type qu’elle poursuivait
avait été ici.


Lourdes l’arrêta devant l’allée qui menait jusqu’au banc sur
la jetée où Sept avait emmenée Keegan un peu plus tôt.


— Tu dois savoir que c’est sûrement notre homme, et
celui-là semble personnel.


Un flash du corps de Tameka fit que Sept regarda
attentivement vers la rangée de bancs. S’il avait eu l’audace de faire ça à
quelqu’un à cet endroit, ils devront faire face à un amas de corps avant
qu’elle ne puisse l’attraper.


— Pourquoi penses-tu qu’il a choisi cet endroit ?


— J’étais ici ce soir avec quelqu’un.


— Ici, comme dans les environs ? demanda Lourdes.


— Comme sur les bancs où se trouve la victime ?


Sept commença à avancer, curieuse maintenant de voir ce qui
l’attendait.


— Le type est affalé sur le premier banc à droite.


— Alors, laisse-moi reformuler ça. Je suis venue ici
avec un rancart sur ce banc en particulier.


La zone autour du banc avait été barraient, et Bruce avait
fait un excellent travail en gardant tout le monde de l’autre côté du ruban.
Les deux agents qui avait été appelés en renforts, se trouvaient à l’autre
bout, et renseignaient ceux qui erraient sur la promenade.


Le type était affalé sur le banc, un de ses bras était
ballant et se balançait au gré de la brise légère. Quand Sept alluma sa torche,
elle remarqua une petite mare de sang sur les lattes de bois. Cependant, la
chose la plus intéressante de la scène n’était pas le familier crochet du
berger peint du doigt mouillé de sang, mais le chiffre sept barré d’un trait
tracé sur le front de l’homme.


— Tu penses que c’est le nombre de meurtres ?
demanda Bruce à Sept alors qu’elle analysait attentivement le corps de la tête
aux pieds.


— Uniquement si nous avons manqué quelques corps et en
réfléchissant à l’endroit où nous avons trouvé le dernier c’est possible, mais
celui-ci c’est sûrement un avertissement pour moi.


— Comment le sais-tu ?


— Sept... c’est le chiffre sept[24]
en français, dit Lourdes à Bruce.


— Merde, tu dois sûrement croire que je suis un idiot,
mais ça a été une longue journée.


— Ne t’inquiète pas pour ça.


Sept pointa sa lumière sur les pieds de l’homme, dont les
semelles touchaient à peine le sol.


— Qui l’a trouvé ?


— Nous avons eu de la chance, dit l’agent principal qui
avait répondu à l’appel.


— Une patrouille de la route d’Illinois l’a trouvé,
c’était sur leur habituel parcours pour courir.


— Quand George et Alex arriveront ici, assurez-vous
qu’ils prennent une photo de ce gars et que l’un d’entre vous aille à la prison
centrale. J’étais ici un peu plus tôt et j’ai arrêté deux voyous à la recherche
de proie facile.


— Qu’est-ce que ça a à voir avec ce gars ? demanda
Nathan.


Il venait de faire son jogging et respirait encore durement.


— Ils portaient la même veste. Si c’est lié à un gang
je ne reconnais pas les signes, mais je ne travaille pas dans la rue pour
chercher ces gars. Du sang neuf est arrivé en ville après la tempête, à la
recherche d’un peu d’action. Peut-être que c’est tout ce que c’est, mais comme
je l’ai dit à Lourdes, j’en doute.


Sept continua à chercher autres marques sur le corps.


— Tu n’avais jamais vu ce gars-là plus tôt ?
demanda Nathan.


— Les deux gars que j’ai envoyé à la centrale étaient
uniquement armés de couteaux, alors peut-être que ce gars n’était qu’un
renfort. Et quand il m’a vu sortir mon arme il est resté en arrière, parce
qu’il ne voulait pas qu’un de ses amis se fasse tirer.


Nathan enfila une paire de gants qu’il avait sorti de sa
poche et tâta tout autour de la ceinture du type.


— Si celui-là avait une arme ou un couteau, il a
disparu.


— Ou cela signifie qu’il n’avait probablement ni l’un
ni l’autre.


— Le tueur pourrait l’avoir pris comme souvenir, dit
Nathan.


— Notre gars n’est pas un touriste et cela a été rapide
et imprévu.


Nathan se déplaça ses mains jusqu’à la poche arrière du jean
usé et en sortit un portefeuille.


— Je t’écoute, alors.


— Notre homme était assis là et ce pauvre bougre qui se
promenait ici a pour une raison quelconque, a été poignardé, dit Sept qui
accepta le portefeuille et l’ouvrit pour chercher son identité.


— T’a-t-il parlé et dit comment cela s’est passé quand
tu es venue en premier ou quelque chose de ce genre ?


— Mets ta casquette de détective, Nathan et observe la
scène.


Sept parla doucement pour ne pas l’embarrasser.


— Quand tu arrives et que tu vois quelque chose comme
ça, tu te demandes tout de suite comment ce gars est mort. Ce qui s’est passé,
où était-il debout, à quelle distance était-il du tueur et avec quoi il a été
tué ? Essaies de répondre au plus grand nombre de questions de ta liste
mentale que tu peux ici, ensuite tu passeras moins de temps à trouver les
réponses.


— Il a été poignardé.


Il retourna le corps doucement, avec l’aide de Sept, pour
voir si la réponse était bonne à la première question.


— S’il a atterri comme cela, c’est qu’il devait être
debout près du banc pour tomber en avant dans cet angle bizarre.


Nathan répondit à la deuxième question que Sept lui avait
posée et elle hocha la tête.


— Comme sur la scène de crime de Donovan, notre suspect
devait être debout très près pour le tuer d’un seul coup puis il a pris le
temps d’écrire le chiffre sept sur son front. Dans quel but ?


— J’ai emmené Keegan ici un peu plus tôt pour regarder
le coucher du soleil et boire un verre de vin. Nous avons parlé pendant une
heure avant de repartir chez elle dîner.


— Ici comme dans ce parc ? dit Nathan en montrant
le sol.


— Ici comme sur ce banc.


Le corps n’avait pas plus de réponses pour Nathan, mais ils
avaient besoin de trouver quelque chose beaucoup plus importante.


— Ce gars est soit un foutu devin quand il s’agit de
mes rencarts, soit c’est une fichue coïncidence, ou...


— Nom de Dieu, il t’a suivi jusqu’ici, dit Nathan. Tu
n’as rien vu ?


— C’était un rendez-vous, Nathan, pas un boulot de
surveillance.


— Crois-tu qu’il te vise ?


— J’ai besoin d’un peu de temps avant de pouvoir
répondre.


Elle se retourna et regarda par-dessus de l’eau. Personne ne
se jetait à l’eau ici et survivait à cause du courant, mais il y avait un moyen
de se cacher.


Le Corps des ingénieurs de l’armée des États-Unis[25]
avait depuis longtemps recouvert la digue le long du fleuve dans cette zone
avec des pierres, car ils étaient moins sensibles à l’érosion.


La pente était assez raide, et si vous restiez assis
tranquillement, vous pouviez ne pas être vu, sauf si quelqu’un sur les bancs
regardait directement vers le bas.


Quand elle avait été ici avec Keegan, Sept avait jeté un œil
sur l’eau, mais elle avait été plus intéressée par leur conversation que de
chercher quelqu’un qui jouait sérieusement à cache-cache. S’il avait été assis
là et les avait regardés, parce que Sept ne croyait pas à une fortuite
coïncidence, il l’avait vue avec Keegan. Réfléchissant à la façon dont Keegan
était habillé et le fait que ce monstre avait une fascination morbide pour le
cœur des gens, les avait visiblement suivies, il savait exactement qui était
Keegan et où la trouver.


Aussitôt que Keegan répondit à son téléphone, elle
demanda :


— Je t’ai manqué ?


— Tu le sais.


Sept essaya de son mieux de garder son optimiste dans la
voix.


— Dès que j’aurais terminé ici, je vais revenir, peu
importe comment s’il est tard, mais en attendant, je veux que tu me fasses une
faveur.


— Si ça concerne des talons aiguilles et des bas
résilles, je suis trop petite pour en porter.


Sept rit si fort qu’elle grogna, qui fit se retournait
Nathan, qui se tenait à côté d’elle, et rit encore plus fort.


— J’en jugerai par moi-même, mais ce n’est pas la
faveur. Est-ce que Jacquelyn est toujours là ?


— Elle devrait l’être. Je ne l’ai pas entendue partir
et elle est également trop vieille pour s’enfuir par la fenêtre.


— Vas la réveiller et demande-lui de t’aider à fermer
toutes les fenêtres et les portes et n’ouvrent à personne tant que je ne suis
pas arrivée.


— Cela aurait été plus facile, si tu m’avais demandé
pour les chaussures et les bas, Seven. Ce que tu demandes là, me fait peur.


— Ne quitte pas.


Sept posa sa main sur l’écouteur de son téléphone et regarda
Nathan.


— Envoie une voiture chez elle et dis-leur de rester à
l’extérieur jusqu’à ce que j’arrive. Je ne peux pas prouver qu’il nous
observait tout à l’heure, mais je ne veux pas prendre le risque qu’il lui
arrive quelque.


— Reçu.


Nathan se dirigea vers un groupe d’agents qui parlaient
entre eux.


— Quand je rentrerai, je t’expliquerai tout ça. Je suis
peut-être un peu paranoïde, mais je préfère avoir un excès de prudence, comme
ils disent, si je me trompe. Garde le téléphone près de toi, et si tu entends
quelque chose qui sort de l’ordinaire, appelle-moi.


— Tu reviens ce soir, n’est-ce pas ?


— Je dois encore faire des choses ici, mais et je serai
là.


— En attendant, fais attention, d’accord ?


Sept scruta la foule curieuse et essaya de repérer celui qui
observait, mais qui n’était pas un curieux.


— Toi aussi, et je t’appellerai quand je ne serai pas
trop loin pour ne pas te faire peur.


— C’est trop tard pour ça.


— Désolée, chérie, je vais essayer de me rattraper plus
tard.


Sept raccrocha et fit signe à George quand il s’avança.


— Tante[26]
Fern va croire que tu as une liaison, dit Sept, en utilisant le mot français
pour «tante ».


— Quand on m’appelle, elle a le lit pour elle toute
seule, alors, je pense qu’elle aime ça secrètement, dit-il en posant sa main
sur son épaule et la serra.


— Alors, qu’avons-nous actuellement, cher ?
demanda George, quand il posa son sac.


Quand ils étaient seuls au milieu d’une foule, il appelait
Sept comme ses parents le faisaient souvent, ce qui se traduisait librement par
« être aimé ».


Elle désigna le front de l’homme.


— Je pense que c’est une note personnelle pour moi,
mais cette fois je n’ai pas besoin qu’on me dise ce que cela veut dire :
« Sept, je vais t’avoir ». Autant j’aime recevoir du courrier, autant
j’aurais préféré avec une signature.


— L’enfoiré, il devrait savoir que ce n’est pas une
bonne idée de tenter le diable.


— L’enfoiré a pété les plombs, alors je suppose qu’il
ne sait que trop bien.


Quand Nathan revint en levant son pouce, ce qui voulait dire
qu’une voiture partait chez Keegan, Sept frappa son poing contre lui. 


— Avant de commencer quoi que ce soit, Oncle George,
prends des clichés de la foule, et essaies d’avoir tout le monde. Nathan et moi
allons regarder, voir si quelqu’un essaie de s’éloigner nous allons le suivre.


— Tu penses qu’il est ici ? demanda George.


— Je pense qu’il était là plus tôt et que s’il a un
complexe de supériorité, il aura les couilles de revenir pour surveiller son
ouvrage et rire de ces idiots maladroits que nous sommes.


Quand Sept lui raconta comment elle avait commencé sa
soirée, George prit des photos en double.


— Veux-tu que nous fassions quelque chose
d’autre ? demanda Lourdes, avec Bruce à ses côtés.


— Je déteste vous faire attendre jusqu’à ce que tout ça
se calme ici...


Sept fit un signe à Alex quand il rejoignit George.


— ... mais vous pourriez tous les deux désigner
quelqu’un pour rester à cet endroit jusqu’à ce que je revienne demain
matin ?


— Quelque chose de particulier à surveiller ?


— Juste surveiller le périmètre, mais personne ne se
promène sur ces roches tant que je ne suis pas revenue ici, et ça m’est égal de
savoir qui ils sont. Je le ferais bien maintenant, mais je ne veux rien
manquer.


Sept fixa la pente de la digue dans l’obscurité, en essayant
d’imaginer où le tueur avait bien pu se cacher pour écouter l’histoire qu’elle
avait raconté à Keegan.


— Ce type sait qui je suis, et il est temps de tout
équilibrer en essayant de nous rapprocher de lui.


— Ne t’inquiète pas. Nous nous occuperons de ça, dit
Bruce.


— Ne dites rien à ce sujet, et dites à ceux qui restent
de garer leur voiture de patrouille en bas de la rue. S’il prend le risque de
revenir ici ce soir, peut-être nous aurons peut-être de l’attraper.


Alors que tout le monde faisait son travail, Sept et Nathan
se dirigeaient vers les quais du port de la Nouvelle-Orléans. Ils étaient
fermés depuis la tempête et avaient récemment recommencé à recevoir des petites
livraisons.


— A quel point cela devrai paraitre ordinaire, pour que
vous puissiez poignarder quelqu’un dans le cœur et partir tout
simplement ?


— Tu as dit quelque chose ? demanda Nathan.


Leurs pas résonnèrent fortement contre le bois de la jetée,
Sept se sentit comme une idiote de ne pas s’être posée cette question avant.


— Réfléchis à ça, Nathan, dit-elle en scrutant
lentement l’obscurité avec sa lampe de poche. A quoi ressemble ce gars-là pour
que personne ne le remarque ?


— Que veux-tu dire ?


— Jusqu’à présent nous avons quatre victimes que nous
avons retrouvé. Cela a été facile de retrouver Donovan, ainsi que Robin Burns
et ce gars-là. Nous avons découvert Tameka accidentellement ce qui pourrait
vouloir dire que nous en avons peut-être d’autre comme elle et que nous ne les
avons pas encore trouvés. De tous les quatre, l’une d’entre elles était
aveugle, donc nous pouvons la sortir de l’équation, mais les trois autres,
quelle était son excuse ?


Nathan leva les mains quand il ne savait pas quoi répondre à
cette question. Une excuse pourquoi ? Désolé. Je ne sais pas de quoi tu
parles.


— Quand tu travailles sur des scènes comme celles de
Tameka, cela te laisse croire que c’est un monstre sanguinaire, mais en
définitif, la vérité c’est ce qui te fait frissonner. Parce que lorsque les
journaux parlent du voisinage, ils ne peuvent pas croire que le tueur était Joe
Blow[27],
et qui vivait une vie tranquille avec ses deux caniches. Les tueurs comme eux
ne ressemblent pas aux monstres que notre tête veut qu’ils soient. Ils sont
réussis pendant longtemps précisément parce qu’ils se fondent dans la foule.


— Comme Ted Bundy[28] ?


— C’est logique, non et explique pourquoi Donovan,
Tameka et ce pauvre bougre a laissé ce gars s’approcher si près.


— Ils le pensaient inoffensif.


Sept hocha la tête et avait l’impression d’avoir enfin fait
des progrès.


— Tu rentres chez Keegan ?


— Je lui dois une explication, et des excuses. Le fait
qu’un meurtrier puisse nous avoir vus ensemble, puis ensuite tuer ce gars pour
écrire sur son front, devrait faire une énorme impression sur sa mère, sa sœur
et grand-mère.


— Eh, je suis peut-être nouveau, mais je n’ai encore
jamais entendu parler de ces types qui prennent pour cible la police qui lui
court après. C’est exact, n’est-ce pas ?


Sept acquiesça de la tête et roula des épaules, pour essayer
pour dénouer la contraction.


— La plupart du temps, mais il y a eu des cas.


Quand elle revint de la jetée, les techniciens recueillaient
des indices et Lourdes et Bruce scrutaient la foule.


— Tu pars ? demanda Lourdes.


— Oui, mais je serai de retour à la première heure
demain matin. S’ils trouvent quelque chose, appelez-moi ce soir.


— Il n’est pas loin, je peux le sentir et il en fait
une affaire personnelle. Les autres meurtres c’étaient pour autre chose, mais
celui-ci me dit qu’il pense que je ne peux pas le trouver. On ne m’effraie pas
facilement, connard.


Simple, mais difficile à comprendre. Il était peu probable
que le tueur prenne son pied avec trois des quatre meurtres sans être vue, en
raison des lieux publics qu’il avait choisi, mais il l’a fait. Et après Tameka
elle avait pensé qu’il avait trouvé son « truc », mais actuellement,
il était revenu à une mort rapide.


Quand elle tourna sur St. Charles elle s’arrêta et parla
avec les deux agents de patrouille assis dans la voiture devant la maison. Ils
indiquèrent que la rue et la maison étaient calmes, sauf pour Keegan et
Jacquelyn qui regardaient très souvent par les fenêtres.


— Merci, les gars. Vous pouvez partir.


Sur le chemin de retour dans sa voiture, elle recomposa le
numéro de Keegan qui décrocha à la première sonnerie.


— Tu veux que je vienne par l’avant ou l’arrière ?


— Je veux que tu gares ta voiture, car tu ne vas nulle
part ce soir. Ça m’est égal de qui a été tué.


Après que Sept entra par la porte de derrière et qu’elle
apprécia une étreinte et un baiser de Keegan, elle aperçut la tourte qu’elles
avaient préparée après le dîner qui attendait au bout de la table, avec du
café.


— Je vais prendre quelques kilos à ce rythme, dit-elle.


— Je vais trouver un moyen pour quand tu travailles à
l’extérieur, mais maintenant je veux que tu prennes un morceau de tarte et que
tu me dises pourquoi une voiture de police a été garée en face de notre maison
toute la nuit.


Keegan retira la veste à Sept.







Chapitre Vingt-trois


Le trajet de retour jusqu’à chez Keegan fut rapide et
silencieux, et Sept eu le temps d’organiser ses pensées. Elle passait sûrement
à côté de quelque chose.


— Nous prendrons de la tourte plus tard.


Sept lui prit la main et tendit l’autre à Jacquelyn, puis les
dirigea vers le salon et le grand canapé.


— J’ai été appelé sur un meurtre dans le Quartier
Français. La victime a été retrouvé gisant sur le banc où nous avons pris notre
verre un peu plus tôt dans la soirée, Keegan, et celui qui l’a tué, a utilisé
son sang pour peindre un sept sur son front avec un trait au milieu.


Sept retira ses chaussures et posa ses pieds sur la table
basse.


— Tu penses que le chiffre avait quelque chose à voir
avec toi ? demanda Jacquelyn.


— C’est le seul indice que le suspect a laissé, mais
oui.


Keegan ne dit rien, mais elle porta sa main sur son estomac.


— Donovan n’est que le premier d’une folie meurtrière
qui me laisse avec quatre homicides en cours d’investigation, si vous comptez
celui de ce soir.


— Et ils sont liés par quoi ? demanda finalement
Keegan.


Après la description de Sept sur la série de meurtres, elle
dit :


— Le jeu a changé et s’il me vise c’est qu’il est fou,
je ne le veux pas qu’il soit après vous.


— Ce qui veut dire, exactement ?


— Que je dors ici toutes les nuits sur ce grand canapé
et que vous devez rester en contact avec l’un d’entre nous à tout moment. Si je
pouvais, j’aurais mis une patrouille pour votre protection, mais le département
ne l’approuvera jamais.


Elle embrassa la tempe de Keegan.


— Peu importe quoi, vous devez me promettre que vous ne
serez jamais seules et vous serez très attentives à votre environnement.


— Y a-t-il une raison pour que tu doives dormir sur le
canapé ?


— On ne m’a pas proposé de dormir autre part.


— Pendant que vous revoyez les détails, je m’en vais au
lit, dit Jacquelyn. Mais ne penses même pas à essayer de partir d’ici
furtivement avant que je te parle un peu plus, Sept.


Elle les embrassa toutes les deux pour une bonne nuit puis
agita la main avant de disparaitre en haut les escaliers.


— Tu vas bien ? demanda Sept quand Keegan se
rapprocha et enfourcha ses jambes.


— Je ressens une sensation plus étrange qu’autre chose.
Je n’ai pas l’habitude qu’un tueur psychopathe m’observe pendant que je sors
avec mon rencart, mais repensant de qui est mon rencart, je n’ai pas à
m’inquiéter sur ce sujet.


Sept posa ses doigts sous le menton de Keegan et lui leva sa
tête.


— Je suis sérieuse au sujet de faire attention.
Crois-moi quand je te dis que tu ne dois pas te mettre dans une
situation où ce gars pourrait trouver une faille pour venir jusqu’à toi.


Le baiser qui suivit fut pleine passion que Keegan
s’allongea en entraînant Sept avec elle.


— Je ne veux pas qu’il t’arrive quelque chose.


— Je ferais attention, mais je ne suis pas désolée
d’avoir un garde du corps qui va dormir avec moi tous les soirs, et pas sur le
canapé. Montons.


Les couvertures avaient été jetées en tas, visiblement parce
qu’elle était sortie rapidement du lit après le premier coup de fil de Sept de
la scène de crime. Si elle avait peur, Sept ne pouvait le détecter alors que
Keegan la déshabillait. Elle lui retira ses vêtements un à un les pliant
soigneusement ensuite pour les déposer sur la chaise près du lit. Quand Keegan
eut terminé, Sept resta nue devant elle avec juste les lumières extérieures
éclairant son corps.


— Je crois que tu m’as promis de faire quelque chose
pour moi, dit Keegan quand elle enleva son tee-shirt et dandina du postérieur
pour retirer son bas.


Sept regarda le corps nu de Keegan et son entrejambe se
tendit. Elle n’avait jamais pensé pouvoir être excité juste en regardant. Mais
Keegan avait changé tout cela, à la façon dont ses seins semblaient légèrement
lourds, mais s’adapteraient parfaitement à ses mains et à la façon dont
l’ensemble personnifiait pour Sept le concept de la féminité.


— Quoi ? demanda Keegan sur un ton qui
sous-entendait de la gêne.


— Tu dois t’habituer à ce que je te regarde.


Sept arriva derrière elle et posa ses mains sur les hanches
de Keegan.


— Si je fais ça, ce n’est pas parce que quelque chose
ne va pas, mais parce que tu es belle et incroyablement sexy.


— Tu as dû avoir la chance d’en voir beaucoup.


— Je croyais que c’était interdit de parler des
expériences passées quand tu étais nue en face de quelqu’un.


Sept essaya d’aller lentement, mais sentir la peau de Keegan
lui donnait envie de se rapprocher encore plus et de mémoriser chaque courbe.


— Et même si ce n’était pas ça, je ne suis pas d’humeur
à parler de quelque chose ou quelqu’un en ce moment.


Lorsque Sept prit ses seins, Keegan inspira profondément et
Sept sourit. Ils convenaient parfaitement. Elle déplaça sa main droite dans la
direction opposée jusqu’à ce qu’elle s’enfouisse entre les jambes de Keegan.


— De quoi veux-tu qu’on parle, alors ? demanda
Keegan quand elle leva la main derrière le cou de Sept et rit.


— Je voudrais avoir une longue conversation sur
beaucoup de choses, mais d’abord je veux te montrer combien je veux être là
avec toi.


Quand elle se glissa dans le sexe de Keegan, Sept retint sa
respiration en sentant combien elle était mouillée.


— Est-ce pour moi tout ça ?


— C’est une de mes recettes secrètes, répliqua Keegan
et Sept rit.


Sept la retourna et l’embrassa jusqu’à ce que Keegan lève
ses mains dans ses cheveux. La maison était calme et les lampadaires à l’extérieur
fournissaient suffisamment de lumière pour que Sept s’aperçoive que les
mamelons de Keegan étaient durs comme étaient les siens, et en ce moment elle
voulait toucher Keegan jusqu’à ce qu’elle se perde dans le contact.


Quand leurs lèvres se séparèrent, Keegan dit :


— Touche-moi.


Sept fut proche de l’orgasme quand Keegan l’encouragea à se
coucher au-dessus d’elle en écartant les jambes. Durant la brève minute où Sept
s’arrêta pour profiter de la position où elles se trouvaient, son téléphone se
mit à sonner.


— Putain ! jura-t-elle, mais elle savait qu’elle
ne pouvait pas l’ignorer.


— Je fais tout mon possible, mais si tu continues à
sortir en courant par la porte, ça va rendre cela plus difficile.


— Avec un peu de chance, c’est juste Nathan qui voudra poser
une question rapide.


Sept se déplaça pour attraper son pantalon.


— Savoie.


— Sept, c’est Bruce. Je suis désolé de t’appeler aussi
tard, mais tu te souviens d’Estella Mendoza ?


— Je lui ai parlé l’autre jour à propos d’un vol qui a
eu lieu dans sa boutique. Pourquoi ?


— Tu dois venir jusqu’ici.


Sept put entendre une femme pleurer à l’arrière-plan.


— Que se passes-t-il ?


— Nous en avons un autre et notre type a pris un peu
plus de temps.


— Merde.


Sept resta calme sachant en quoi sa nuit se transformait.


— As-tu appelé Nathan ?


— Il a dit qu’il arrivait.


— Je serai là dans quelques minutes, mais appelle la
patrouille pour qu’elle revienne.


Quand Keegan se redressa sur ses coudes sur le lit, elle
dit :


— Dis-moi s’il te plaît que tu ne vas pas partir.


— Crois-moi, je souffre autant que toi. Je n’ai pas
envie, mais je le dois.


— Avons-nous assez de temps pour faire quelque chose de
cette souffrance ?


Sept jeta son pantalon sur la chaise et se coucha à côté de
Keegan.


— Quand je te caresserai, je veux te toucher, je ne
veux pas avoir à sortir en courant ensuite par la porte.


— Tu as raison, mais je ne suis pas obligée d’aimer ça,
dit Keegan en embrassant le menton de Sept quand celle-ci passa ses bras autour
d’elle.


— Essaie de dormir un peu et n’oublie pas de partir
avec Jacquelyn demain matin.


— Tu es adorable.


Keegan la mordit dans le cou.


— Je ne pourrais pas dormir maintenant même si je le
voulais.


— Je ne veux pas que tu m’accuses si tu sales trop
quelque chose, alors fais de ton mieux.


Sept l’embrassa de nouveau.


— Avant de partir, rappelle-toi de ce que tu dois faire
avec moi, mais pour cela tu dois rester en un seul morceau. Sois prudente, et
je m’attends que tu reviennes ici demain soir, prête à conclure l’affaire.


— C’est rafraîchissant de rencontrer enfin une femme
qui sait ce qu’elle veut.


Sept la tint jusqu’à ce qu’elle entende le tic-tac de sa
montre.


— Je suis tellement désolé pour ça.


— Sors ta loupe et ta pipe, Sept et trouve ce gars.







Chapitre Vingt-quatre


Estella Mendoza était effondrée devant de sa boutique les
mains posées devant sa bouche quand Sept s’approcha en voiture. Ce qui devait
être à l’intérieur devait l’avoir effrayé car son visage portait une expression
d’horreur.


Lourdes sortit par la porte de devant et fit signe à Sept.


— J’ai laissé entrer à l’intérieur l’employé de Gavin
pour qu’il nous donne une estimation de l’heure de la mort et avoir une idée de
l’ordre des événements de ce soir.


— Quelle est son avis ?


— Le type du parc est survenu le premier et ensuite il
est passé par ici pour cette fille. Je n’ai vu que des photos de la première
scène de crime de Tameka, mais celle-ci lui ressemble beaucoup.


La première fois leur suspect avait apporté ses propres
affaires, mais cette fois-ci, avec l’aide des livres volés, il avait eu tout ce
dont il avait besoin sur les étagères du magasin. Selon la première impression
de Sept, il avait dû improviser sur ce qu’il avait utilisé pour l’attacher et
l’avait laissé attacher écartelée au milieu du sol.


— Les motifs des plaies sont les mêmes que précédemment,
mais avec des différences subtiles, dit Sept à personne en particulier.


— Eh, dit Nathan quand il arriva sur le pas de la porte
en enfilant une paire de chaussons. Ce type inflige de graves dégâts à mes
habitudes de sommeil.


— Entre autres choses, dit Sept doucement quand elle
s’accroupit près de la tête de la femme. Une bougie blanche se consumait et le
chiffre neuf était inscrit sur son front. Nous avons besoin que le Dr Julio
nous rende une autre visite.


— Je vais essayer de l’avoir.


— Pendant que tu essaies, je vais commencer à examiner
tout ça.


Sept regarda le cœur sur le sol puis se baissa plus près
pour renifler la grande tache humide autour de ça.


— Qu’est-ce que c’est ? demanda Nathan, en
déglutissant fortement.


— Ça sent comme rien, donc je suppose que c’est de
l’eau.


Sept se leva et lui montra la porte.


— Devrions-nous demander son opinion à Estella, si elle
peut le faire ?


— Ça ne fait pas de mal, à moins qu’elle ait saigné
cette femme comme une truite.


Estella était assise sur le trottoir, les yeux fermés, ses
lèvres bouger comme si elle chantait quelque chose. Quand Sept sortit, elle
jeta un coup d’œil aux vêtements d’Estella et conclut qu’elle était
effectivement entrée pour trouver le carnage que le tueur avait derrière lui.
Elle ne pouvait pas avoir fait ça, et partir sans une goutte de sang sur elle,
à moins d’avoir pris une douche et s’être changée, mais d’après
l’interrogatoire de Lourdes, elle avait déclaré qu’elle avait un alibi pour la
période de temps où le meurtre avait eu lieu.


— Mme Mendoza.


Sept appela son nom pour attirer son attention.


— Pourquoi est-ce arrivé ici ? Les femmes de ma
famille et moi avons tellement aidé à communiquer avec les dieux que nous
adorons. Tout ce sang... Nous ne pourrons jamais nettoyer ce déshonneur, peu
importe combien nous frotterons.


— Si vous vous souvenez, je vous ai parlé d’un autre
meurtre qui ressemblait beaucoup à celui-ci.


Sept appuya contre le réverbère à proximité d’Estella et
parcourut ses notes.


— Pour celui-là, j’ai discuté avec Julio Munez de
Tulane, qui m’a aidé à comprendre ce que le tueur a laissé derrière lui.


— Je connais Julio et s’il vous a dit quelque chose
alors je le crois. C’est un vrai disciple qui connait les rituels aussi bien
que moi.


— J’ai compris que tous les rituels ont une
signification pour un dieu, alors, je voudrai vous poser des questions sur ce
qui a été fait à cette fille là-bas.


— Si je peux aider, je le ferais. Personne ne mérite
ça, surtout au nom d’une religion, dit Estella avec force.


Sept hocha la tête et retourna à la nouvelle page dans son
calepin où elle avait écrit quelques lignes.


— Que représente le chiffre neuf pour un Dieu ?


— Ça dépend. Qu’avez-vous trouvé d’autre ?


— Une bougie blanche et un organe sortit qui a été
aspergé dans ce qui semble être de l’eau.


Estella sortit son collier et dirigea ses doigts le long des
perles.


— Chango le roi guerrier est un Orisha puissant avec
beaucoup de disciples. C’est un homme à femmes et a plusieurs épouses. L’une
d’entre elles, Oya[29],
est connu pour être compatissante et avoir le pouvoir sur les morts. Les très
rares santeros qui osent utiliser des parties du corps dans leurs cérémonies
dans la maison d’Oya souhaitent la convoquer.


— La maison d’Oya ?


— Tout cimetière est son domaine.


Estella semblait rassembler ses forces quand elle parla.


— Je croyais que vous et Munez aviez dit que personne
ne tuait au nom de l’un de ces dieux.


— C’est un pêché de prendre une vie, Détective et je ne
connais aucune religion qui considèrerait cela comme acceptable. Mais une fois
que Dieu a pris l’esprit de la personne, certains considèrent la carcasse
laissée comme une offrande. Cela se produit de temps en temps, surtout si vous
avez besoin pour créer une puissante magie.


— Merci, nous essaierons de faire nettoyer cet endroit
dès que possible.


Retournant à l’intérieur, Sept s’avançait sur la scène avec
Nathan, et trouvèrent le crochet de berger sur le talon du pied de la femme et
de la pile de vêtements soigneusement empilés à proximité. En haut se trouvait
un petit sac à main avec une pièce d’identité et cinquante-deux dollars à
l’intérieur.


— Frieda Hearn. Fais une recherche sur ce nom et voit
ce qu’il en ressort, dit Sept à Nathan.


— Autre chose ?


— Nous avons le crochet au bas du pied, mais des
indices complètement différents autour du corps, d’après ce que dit Estella
c’est pour un Dieu différent. Qu’est-ce que cela nous dit à propos de ce
gars-là d’ailleurs, qu’il est le plus fou d’une horde de huards[30]
en chaleur ?


— Que sa mère l’a négligé étant enfant ?


— Qu’est-ce que sa mère vient faire là-dedans ?


— Je ne sais pas, mais tous ces gars qu’on attrape
après qu’ils ont tué assez de personnes pour remplir le Superdome[31],
disent toujours que c’était de la faute de leur mère.


— Que dirais-tu de rester concentrer, Dr Freud ?


— Il essaie différentes choses jusqu’à ce qu’il
obtienne les résultats qu’il escompte ?


— C’est ce que je pense, alors cette réponse est aussi
proche du génie que tu as eu ce soir.


Ils s’avancèrent sur le reste de la scène de crime ensemble,
incluant la réserve à l’arrière.


Julio Munez arriva trente minutes plus tard et serra Estella
dans ses bras avant de se tourner vers Sept pour un court à l’intérieur. Il
n’ajouta rien de nouveau aux renseignements d’Estella, hormis que le vendredi
était un des jours préférés d’Oya pour recevoir un sacrifice exécuté en son
nom.


— Si nous recherchons le sacrifice dont vous avez
parlé, demanda Sept quand George et Alex prirent des échantillons tout autour
de la pièce pour voir si le tueur avait laissé des indices cette fois-ci,
qu’est-ce que cela pourrait-il être ?


— Mon hypothèse c’est que c’est lui a volé les livres
de la famille d’Estella, il ne connaissait pas cette partie de la cérémonie, il
l’a prouvée en ne laissant rien lors du premier meurtre. Alors vous ne pourriez
ne rien trouver.


— Hypothétiquement parlant, si par miracle il n’a pas
vraiment réussi à canaliser les Dieux et qu’il veut faire une bonne impression,
que devons-nous chercher ?


— La représentante d’Oya est Ste Thérèse, et ses
symboles sont une couronne avec neuf points et une bêche, pioche, gourde,
foudre, faux, pelle, râteau, hache et une pioche suspendue à ces points. Ou
peut-être une lance, un symbole en forme d’éclair, ou une gousse de graines
séchées.


Julio les énuméra avec les doigts comme s’il ne voulait pas
oublier n’importe lequel d’entre eux.


— Le sacrifice peut être lié à l’un de ceux-là, ou à
une statue de sainte Thérèse elle-même, mais je parie que vous ne trouverez
rien parce que c’est juste un prétendant de la foi.


— Qui peut rester assise là et penser à tout ça ?
dit Sept, presque sans se rendre compte que les mots venaient de sortir de sa
bouche.


— La religion catholique est aussi plein de rituel que
n’importe quel autre, il ne faut pas ridiculiser quelque chose dont vous ne
savez rien, Détective.


— Je ne me moque de personne et je mets toutes les
religions dans la même catégorie, Dr Munez, alors ne prenez pas cela pour une
offense.


Il détourna les yeux du corps pour regarder Sept.


— Appelez-moi Julio, parce que nous allons probablement
passer beaucoup de temps ensemble. Et parce que la religion est quelque chose
pour laquelle j’ai consacré toute ma vie, je voudrais entendre vos pensées.


— Sûrement que vous connaissez des gens plus versés sur
le sujet que moi pour en parler. Mon avis ne devrait pas compter.


Sept regarda la bougie vaciller et imagina quelle sorte de
détachement de la réalité on devrait souffrir pour s’agenouiller à côté de
cette femme et la saigner comme cela.


— C’est important, parce que jusqu’à ce que vous
compreniez comment quelqu’un peut être profondément troublé par ce qu’il croit,
vous ne pourrez jamais approcher cette personne. La foi est une rue à double
sens, et selon comment vous la pratiquer dépend de ce que vous espérez gagner.


Sept se souvint des religieuses de Ste Geneviève et se mit à
rire. Elles pouvaient avoir consacré leurs vies à leur foi, mais elles
pouvaient vous clouer avec un chapelet quand la mauvaise humeur les traversait.


— La religion pour certains, en particulier les plus
pieux parmi nous, est une béquille qu’ils utilisent pour combler un vide que
personne d’autre ne peut combler. Quand j’étais forcée à aller à l’église, il y
a longtemps, les gens qui semblaient les plus saints étaient ceux qui ne
s’intégraient jamais nulle part.


— C’est exact, mais un peu de pratique pour trouver le
salut ou la faveur des dieux, et d’autres pratiques pour trouver le prétexte de
faire des choses comme ça. Les gens qui se font exploser sur des marchés bondés
ou envoient des avions dans des immeubles agissent au nom de leur dieu, et
attendent une récompense divine.


Julio montra le corps de Frieda et le périmètre en général.


— Quand nous regardons tout cela, nous voyons le
fonctionnement d’un esprit malade, mais la personne qui a fait ça, ne fait rien
de différent que la petite vieille dame qui va chaque jour à l’église et met
une pièce dans la quête pour allumer une bougie. C’est la façon dont il
interprète sa foi, et ce que nous devons trouver et très rapide pour qui il
prie.


— Vous ne voyez ici aucun indice.


Sept marchait tout autour et s’accroupit à côté d’où le
tueur avait attaché une des chevilles de Frieda au pied du comptoir.
Excusez-moi, Julio, dit-elle quand elle dirigea un doigt ganté sur le nœud
complexe.


— George, assure-toi de garder ces nœuds quand le
bureau du coroner les aura coupés.


— Bien sûr, dit George.


— Je vais m’en occuper, dit Alex.


— Merci, les gars. On se voit dans la matinée au poste.


Sept pencha la tête en direction de la porte.


— Voulez-vous terminer notre conversation, Julio ?


Dehors, Julio emmena Sept jusqu’à sa voiture et posa une
main sur le capot.


— Je regrette de ne pouvoir vous dire autre chose, mais
je ferai un peu de recherche avant d’ajouter n’importe quoi.


— Je vous remercie de prendre du temps, mais rien ne
vous saute au visage sur ce qu’il a laissé là-dedans ?


Sept avait l’impression qu’elle n’avait pas dormi depuis une
semaine, et le jour commençait déjà à peser sur elle.


Alors que Julio se frotta le menton elle entendit le
râpement des cinq heures du matin.


— Ce n’est qu’une supposition, mais d’après ce que je
sais des Orishas à qui il a essayé de laisser des sacrifices, il essaie
d’ouvrir la porte qui mène à la mort.


— Excusez-moi ?


— Il a sacrifié la première fille pour Elegua, le
gardien des entrées et des sentiers et le premier appeler dans toute cérémonie.
Celui-ci est un cadeau pour Oya, qui a le pouvoir sur les morts. Comme je l’ai
expliqué précédemment, les cérémonies et l’Orisha que quelqu’un choisit c’est
comme utiliser un téléphone payant.


— Ce soir, il a tué pour parler à quelqu’un qui règne
sur ceux qui sont décédés.


— Il appelle les morts ? demanda Sept
sérieusement.


— Je ne sais pas certain à coup sûr, mais peut-être. Si
c’est le cas, nous n’avons pas assez réduit, parce qu’il y a un million de
raisons pour que des gens veuillent parler aux morts.


— Appelez-moi si vous trouvez quelque chose, mais ne
vous inquiétez pas. Je vous contacterai cette semaine.


Sept serra la main de Julio et attendit jusqu’à ce qu’il
soit derrière le volant avant de se dirigeait vers sa propre voiture pour
rentrer à son appartement. Le soleil commençait à se lever quand elle se gara
puis monta péniblement les escaliers, désirant rien d’autre que de tomber dans
son lit et dormir pendant quelques heures.


Le lit était défait, ce qui lui épargnait la peine de
retirer les couvertures après s’être déshabillée en sous-vêtements, elle
s’assit sur le bord assez durement pour rebondir et composa un numéro.


— Eh, je voulais juste te prévenir que j’étais rentrée
à la maison pour dormir un peu quelques heures, j’ai pensé que tu te
préparerais pour partir au travail. Je t’appellerai aussitôt que je serais
levée et peut-être que nous pourrons déjeuner ensemble. Rappelle-toi de faire
attention et de ne pas rester seule.


Le portable de Keegan était allé directement sur sa
messagerie, mais cela ne l’inquiéta pas parce qu’elle savait qu’une unité
qu’elle avait envoyée était là jusqu’au changement de service, ce qui ne serait
pas avant sept heures du matin.


Quand Sept toucha son oreiller, la tension vida son corps et
la dernière pensée qui éclaira son esprit avant qu’elle ne s’endorme n’avait
rien à voir avec sa nouvelle relation ou la peur de ses cauchemars. Mais
pourquoi quelqu’un voudrait appeler les morts ?







Chapitre Vingt-cinq


— J’apprécie vraiment, dit Keegan à Madeline Seymour,
la voisine de Sept, quand elle ouvrit la porte de l’appartement de celle-ci.


— Quoi que vous fassiez, ne faites pas de bruits qui la
réveillerai soudainement. Si elle vous tire dessus, je ne vous ai jamais vue et
je n’ai aucune idée de comment vous êtes entrée à l’intérieur. Est-ce que nous
nous comprenons ?


La cigarette sautilla sur les lèvres de Madeline quand elle
parla.


— Je ne projette de faire aucun bruit pour la
réveiller, c’est la dernière chose que je veux faire.


Keegan sourit, fit un signe de la main et referma la porte
sur Madeline pour tenir la fumée à l’écart. Elle scruta rapidement
l’appartement à la recherche de la cuisine et rit quand cela lui prit quelques
secondes pour la trouver.


— Cette espace est minuscule avec de si petits meubles,
s’il y avait un feu et que j’étais un expert en sinistres d’assurances, je me
retournerai contre elle pour incendie volontaire, dit Keegan en posant les sacs
qu’elle portait.


Le réfrigérateur était si blanc et si vide qu’il l’aveuglait
presque, hormis les deux récipients qui elle était sûre devait contenir des
cultures contre le cancer.


— Seven, comment dans l’enfer fais-tu pour vivre comme
ça ?


L’espace restreint et le manque de meubles ne la dérangea
pas parce que cela lui rappelait Sept, une personne simple et directe. Ce qu’on
voyait et entendait était qui Sept Savoie était et si cela ne convenez pas,
vous aviez un sérieux problème avec la vérité. Ce qui faisait de la peine à
Keegan c’était les mauvaises habitudes alimentaires de Sept quand elle courait
d’une scène de crime à une autre.


— Une femme ne peut pas vivre uniquement de
polystyrène, dit-elle quand elle jeta la nourriture pourrie dans la poubelle
avant d’aller dans la chambre à coucher.


Sept était sur son dos, les draps enroulés autour de ses
hanches ; sa respiration était lente et profonde. A la lumière du jour
Sept semblait solide, même dans le sommeil ses muscles étaient distinctement
définis.


— C’est comme gagner à la loterie lesbienne, murmura
Keegan en commençant à se déshabiller.


Après sa nuit sans sommeil, elle avait pris le large ce
matin, mais tout projet de cuisiner le petit déjeuner à Sept devrait attendre.
Elle voulait seulement rejoindre Sept pour un long petit somme et se
débarrasser de la fatigue. Quand elle fut nue, elle posa ses mains sur le
matelas pour voir si un violent coup de poing arriverait vers elle, mais tout
ce qu’elle eut, se fut un aperçu des yeux sombres de Sept quand ils s’ouvrirent
brièvement et qu’elle posa son bras au travers le lit comme un signe de bienvenu.
Keegan ferma les yeux aussitôt qu’elle se pressa contre Sept et la dernière
chose dont elle était consciente était le battement ferme de son cœur contre
son oreille.


L’horloge marquait 9 h 00 quand Sept se réveilla,
ce qui voulait dire que l’électricité était repartie parce que les équipes
essayaient de réparer les lignes emportées par la tempête.


Elle déplaça Keegan pour pouvoir atteindre sa montre.
Étonnamment, son portable était silencieux, mais le plus surprenant avait été
de se réveiller pour trouver Keegan nue dans son lit. Avec la chaleur, Keegan
avait complètement arraché avec son pied les draps sur elles, donnant à Sept
une vue imprenable de son derrière. L’envie de la toucher était aussi forte que
la nuit auparavant.


— Essaies-tu toujours d’apprendre mon cul par
cœur ? demanda Keegan.


— Je suis en train d’essayer de savoir si je dois te
menotter.


Sept déplaça sa main de l’épaule de Keegan jusqu’à ses
fesses.


— Es-tu une cambrioleuse déguisée en chef ?


— Je peux désosser un poulet en moins de cinq minutes,
mais ne t’inquiète pas. Les serrures ne sont pas une autre de mes spécialités.


Keegan embrassa le cou de Sept.


— Tu devrais remercier Dieu que je ne suis pas la
tueuse que tu as soupçonné de prime abord, parce que ta voisine m’a fait entrer
très rapidement quand je le lui demandai. Cela me fait me demander…


Keegan mordit l’endroit qu’elle venait d’embrasser.


— Quoi ?


— Combien d’autres femmes a-t-elle laissée se promener
ici ?


— Si tu veux vraiment savoir, ce n’est pas une porte
tournante.


Sept bascula et retourna Keegan sur le dos pour pouvoir la
caresser.


— Avant toi, je sortais avec mon travail plus que
quiconque.


— Nous devons faire quelque chose à ce propos, Seven.


Sept s’allongea à côté d’elle, mais cela ne dut pas convenir
à Keegan qui la tira au-dessus d’elle.


— Tu as besoin d’un peu plus de ceci et de cela dans ta
vie.


— Je suis prête à écouter tes suggestions.


Sept lécha un des mamelons de Keegan.


— Tu as raison.


Elle lécha encore et apprécia la façon dont les hanches de
Keegan se pressèrent contre elle.


— Un peu de ça...


Elle suça cette fois jusqu’à ce qu’elle entende Keegan
gémisse. Ensuite, elle déménagea vers l’autre mamelon et lui donna le même
traitement, suivie d’une légère morsure avant de le relâcher.


— Et un peu de ça, et je me sens déjà mieux.


— Si tu me dis que tu dois partir tout de suite, je
vais te punir d’une manière que tu ne seras pas prête d’oublier.


Keegan posa ses doigts sur le mamelon de Sept quand elle
parla et le serra juste assez pour attirer son attention.


— Dois-tu partir quelque part ?


— J’ai travaillé toute la nuit et j’ai promis de te
garder en sécurité, donc je pense que je mérite une pause.


Elle souleva assez haut pour se déplacer vers le bas en
passant sa langue le long du corps de Keegan quand elle descendait.


— Et si c’est d’accord avec toi, je prévois une
réparation pour t’avoir laissé en plan la nuit dernière.


— Je serais ravi de ça.


Keegan tendit la main vers le bas pour faire remonter Sept.


— Tu m’as dit hier soir que nous aurions tout le temps
pour profiter de ça.


— Je vais aller aussi lentement que tu le veux, ou nous
pouvons attendre que tu sois prête.


— Après m’avoir rendu folle hier soir, je suis plus que
prête, mais je veux aller lentement.


Le poids de Sept sur elle, donnait l’impression à Keegan
d’avoir enfin trouvé l’ancre qui la garderait enracinée dans ses rêves. C’était
différent d’avoir été traînée vers le bas dans la tristesse banale que sa vie
était devenue tandis qu’elles essayaient de remonter leurs affaires au niveau
d’avant la tempête.


— Je veux profiter de chaque centimètre de toi, et je
suis heureuse que nous ayons été interrompues hier soir.


Sept commença à se soulever d’elle mais Keegan garda ses
mains sur le visage de Sept.


— Si tu n’es pas prête à faire ça, je comprendrai tout
à fait. Ne le fais pas parce que tu penses que c’est ce que je pense, dit Sept.


— Je ne voulais pas dire j’étais heureuse que nous
ayons dû arrêter parce que j’avais des doutes, répliqua Keegan, et baissa la
tête de Sept pour qu’elle puisse atteindre ses lèvres et l’embrasser.


Elle suça doucement la langue de Sept et était proche de
briser le contact quand Sept ondula des hanches sur le matelas.


— La nuit dernière était la nuit dernière, mais
aujourd’hui, je suis venue ici pour moi toute seule, et je t’ai touchée à la
lumière du jour. C’est comme un cadeau.


— La nuit dernière, je voulais te montrer combien
j’étais inquiète pour toi. Je voulais que tu vois ce qui était dans mon cœur,
dit Sept en baissant les yeux vers Keegan. Et dans ma vie, sauf pour ma
famille, je ne me souviens pas de l’avoir fait pour quelqu’un d’autre.


— Alors, je me considère chanceuse.


Sept se souleva que partiellement pour pouvoir laisser
courir sa main le long du corps de Keegan. La tête posée sur l’oreiller, Keegan
regarda le parcours que la main de Sept prenait entre ses seins, au bas de son
ventre, jusqu’à son entrejambe, le long de sa cuisse jusqu’à ce qu’elle
atteigne l’intérieur de son genou.


— Tu es si belle, dit Sept alors qu’elle leva la jambe
de Keegan pour la reposer sur son corps, la laissant ouverte.


Keegan était sur le point de supplier Sept de la toucher,
parce qu’elle était si mouillée.


— Comme je te l’ai dit plus tôt, je n’ai jamais
ressenti ça comme cela jusqu’à ce que je te voie. Tu as raison. Tu ne peux pas
simuler ça, parce que maintenant que je te connais, je suis capable de le dire.


Les doigts de Sept étaient comme de la soie comme ils firent
leur chemin à travers sa toison rousse. Elle gémit quand Sept se glissa dans
son ouverture et posa ses doigts directement sur son clitoris. A la façon dont
elle poussa vers le bas Keegan lui donna envie de crier. Son entrejambe
pulsait, et voulait son contact qui l’amènerait au soulagement qu’elle
attendait depuis non pas plusieurs jours, mais pour ce qui semblait être toute
vie.


Elle aimait le sexe, mais n’avait jamais été avec quelqu’un
qui prenait de la sorte son temps. Elle n’avait jamais été avec quelqu’un qui
savourait clairement sa vue aussi bien que son contact. Sept ne pouvait pas
savoir comment faire bouillir de l’eau, mais elle connaissait la recette exacte
pour la rendre folle.


Sept tourbillonna son index et majeur jusqu’à ce qu’ils
soient complétement mouillés. Chaque cercle autour du clitoris de Keegan la
tendait, mais elle ne l’avait pas encore touché et chaque fois qu’elle ne le
faisait pas, Keegan soulevait ses hanches, en essayant de l’attirer pour faire
pression là où elle en avait besoin.


— Je veux vraiment poser ma bouche sur toi, dit Sept.


— Et moi, je veux vraiment que tu restes ici à côté de
moi, alors pense à autre chose, dit Keegan et fut surprise d’être capable
d’aligner des mots, mais les phrases étaient beaucoup moins cohérentes.


Sept sourit et baissa les yeux, comme si c’était un défi.
Elle leva les doigts, qui étaient visiblement humide.


— Je parie que cela ressemble à ta cuisine, dit-elle.


La perte de la main de Sept fit ressentir le froid Keegan.


— Que veux-tu dire ?


— J’ai lu certaines de tes commentaires, Chef Blanchard
et le mot le plus utilisé pour décrire ton style est « unique »,
surtout concernant les goûts que tu crées en cuisine.


Sept leva les doigts, mais ne les porta pas à sa bouche. Au
lieu de cela, elle peignit lentement les lèvres de Keegan jusqu’à ce qu’elles
soient revêtues de son essence.


— Je parie que cela est aussi unique, j’ai hâte de le goûter.


Quand Sept termina de parler, elle porta sa bouche vers le
bas et réclama les lèvres de Keegan pour profiter de ce dont elle parlait. Et
en même temps, elle porta sa main à nouveau vers le bas et pressa le clitoris
de Keegan et glissa de haut en bas avant de glisser ses doigts et de les
enfouir à l’intérieur d’elle.


Keegan baissa la tête sur l’oreiller et ferma les yeux plus
forts. L’attaque soudaine de la sensation effaça toutes inhibitions qu’elle
aurait eues avec Sept, et quand celle-ci commença à ressortir, elle resserra
les parois de son sexe, pour la maintenir en place.


— Ne te laisse pas distraire maintenant, Seven,
dit-elle quand elle ouvrit les yeux et vit Sept regarder ses seins.


— C’est difficile.


Sept embrassa directement sous le mamelon, le plus proche.
Quand je t’ai touché, tes mamelons sont devenus tout dur.


— Pense à ce qui va leur arriver si tu ne me fais pas
jouir, dit Keegan, et expira un long soupir quand Sept couvrit son clitoris
avec son pouce.


Keegan ouvrit la bouche pour dire quelque chose quand Sept
retira ses doigts, mais quand elle enfonça ses doigts de nouveau, son pouce
frottant contre Keegan préparant l’orgasme que Sept avait construit si
soigneusement dans un glissement rapide de non-retour. Quand Sept bougea ses
doigts dans un va et vient, elle garda les yeux sur Keegan et celle-ci ne put
détourner le regard quand les sensations augmentèrent tellement qu’elle pensait
endommager quelque chose si elles ne pouvaient pas être terminée.


Les mouvements de Sept étaient lents, et elle sourit quand
Keegan sentit ses poumons se rétrécissent comme s’ils ne pouvaient plus
respirer assez d’air. Elle était mouillée, sa peau lui donnait l’impression que
quelqu’un lui avait donné un coup d’adrénaline et elle voulut que Sept aille
plus rapidement et plus durement, mais elle ne voulut rien dire de peur que
Sept ne s’arrête. Ses mouvements devinrent plus saccadés comme si elle avait
perdu le contrôle de ses hanches, puis Sept baissa la tête, l’embrassa, en
accélérant la main.


C’était la permission que Keegan avait besoin pour fermer
les yeux, s’accrochant à Sept et surmontant l’explosion qui la traversa comme
une trombe d’eau de la Nouvelle-Orléans en juillet. Le genre de tempête qui
survenait si vite que la meilleure chose à faire était de rester là et d’en
profiter quand il vous mouillait et rafraichissait de la chaleur de l’été. Sept
avait commencé plus lentement qu’une tempête, mais au bout Keegan pouvait
sentir tous les pores de son corps, et le cri qu’elle laissa échapper quand
elle atteignit l’orgasme lui donna envie de rire, car cela ne lui ressemblait
tellement pas, autant comme de courir à travers le Quartier Français toute nue.


— Non.


Elle agrippa Sept par le poignet pour garder sa main dans à
sa place.


— Reste à l’intérieur de moi.


— Est-ce que tu vas bien ?


Sept se souleva sur son autre coude.


— Je le suis, mais actuellement j’essaie de comprendre
ce que tu m’as fait, dit Keegan, en tournant la tête sur l’oreiller pour
pouvoir regarder Sept.


— Que veux-tu dire que c’était bon ou mauvais ?


— Chérie, je suis sûre que même si tu ne sors pas
beaucoup, quand une femme te hurle dans l’oreille et arrache du sang en raclant
ses ongles sur ton dos, c’est une bonne chose.


Keegan se lécha les lèvres justes avant que Sept ne
l’embrasse de nouveau, et dès que leurs lèvres se touchèrent, elle fut surprise
par la rapidité de la passion qui agitait sa vie. Elle ne pouvait pas empêcher
le gémissement qui s’échappait quand Sept retira sa main.


— Ne t’inquiète pas, dit Sept quand elle se retourna et
couvrit le corps de Keegan avec le sien.


— C’était juste un apéritif.


Keegan renversa la tête en arrière pour que Sept puisse
déposer une série de baisers dans son cou.


— Si ce n’était que l’apéritif, je suis impatiente de
goûter au dessert.


Avec Sept fut au-dessus d’elle, Keegan constata combien il
était facile d’atteindre toutes les parties intéressantes. Si Sept avait prévue
de la toucher, elle devrait attendre. Elle atteignit l’entrejambe de Sept et la
trouva prête.


Cela ne prit pas beaucoup de temps pour que Sept ne
s’effondre, en piégeant sa main entre elles.


— Je ne suis pas un poulet, mais je te crois parce que
tu m’as désossée, dit Sept.


— Et cela pourrait devenir une habitude, dit Keegan en
réordonnant les cheveux de Sept. Quand elle décida de prendre une matinée de
congé, elle n’avait pas nécessairement prévu de le passer comme ça, mais elle
n’était pas désolée.


— Es-tu prête à manger quelque chose ?


— Actuellement, c’est une offre que je ne peux pas
refuser.


Sept leva la tête si rapidement qu’elle surprit Keegan.


Avant que Keegan ne puisse bouger pour se lever, Sept se
glissa vers le bas et baissa la tête entre ses jambes. L’élancement qui avait
débuté presque immédiatement après que Sept lui avait fait l’amour commença à
grandir dans un autre orgasme avant qu’elle ait vraiment eu la chance d’en
profiter. Elle ne fut pas déçue, cependant quand Sept l’engloutit et la porta à
l’orgasme de nouveau.


— Merci.


Sept se recoucha sur le dos et passa ses bras autour de
Keegan quand celle-ci roula au-dessus d’elle.


— C’était délicieux.


— Si tu veux quelque chose d’autre, tu vas devoir
attendre que je puisse à nouveau bouger le reste de mon corps, dit Keegan en
embrassant la poitrine de Sept. Nous le ferons encore beaucoup, n’est-ce
pas ?


— Quand tu n’es pas en cuisine et moi partie à
poursuivre les méchants, je te rencontrerai ici, dit Sept en jurant à sa voix
basse quand son téléphone se mit à reprendre conscience subitement.


— Attend, ne bouge pas, dit-elle à Keegan quand elle
commença à rouler loin.


— Je ne suis pas bouleversée, dit Keegan en embrassant
son front. En fait, remercie celui qui est à l’autre bout de ne pas nous avoir
interrompues jusqu’à présent. Si cela avait été quelques minutes plus tôt, il
aurait eu des problèmes.


Elle agita la main avant de disparaître vers la salle de
bains.


— Nathan, tu te rends compte vraiment que tu l’as le
job, n’est-ce pas ? Tu n’as rien à gagner d’autre, maintenant.


Sept regarda le derrière de Keegan quand elle s’éloigna. A
la porte Keegan se retourna et secoua la tête.


— Désolé, je me suis levé il y a une heure et ne
pouvais pas me rendormir, dit Nathan. Quand je suis arrivé, j’ai trouvé un
message de Gavin. Quand il a commencé son autopsie, il a découvert quelque
chose et il veut que nous soyons là pour terminer.


— T’a-t-il donné une heure ?


La conversation devenait de plus en plus difficile quand
Keegan revint de la salle de bains, toujours nue.


— Il a dit qu’il n’était pas occupé, donc nous pouvons
passer quand on voulait.


— Bien. Donne-moi deux heures et je passerai te chercher.


Sept coupa le téléphone, le ferma et le lança sur le côté
vide du lit.


— Je t’ai déjà dit que j’attendais impatiemment les
leçons de cuisine toute nue, dit-elle à Keegan quand elle arriva et trouva des
ingrédients versés dans un bol.


— Avant de faire tout ça, je suppose que j’aurais dû
commencer par te demander si ton four fonctionnait.


Keegan sortit un peu plus de choses des sacs qu’elle avait
emmenées.


— La dernière fois que j’y ai chauffé une pizza
congelée, il marchait parfaitement.


— Parfois, chérie, il est préférable de répondre par de
petites phrases simples comme oui ou non, dit Keegan en mélangeant le contenu
avec ses mains.


— C’est un bon conseil quand tu témoignes devant une
cour, mais je ne comprends pas ce que cela a à voir avec mon four.


— Cela n’a pas rien à voir avec ton four, mais plus
avec les mots « pizza » et « congelée ». Dois-je commencer
à énumérer toutes les raisons pour lesquelles ce n’est absolument pas bon pour
ta santé ?


— Ma mère et toi, vous vous entendrez super bien, dit
Sept quand elle passa les bras autour de Keegan en jetant un coup d’œil
par-dessus son épaule pour regarder ce qu’elle faisait.


— Je suis sûre que nous le serons, mais tes habitudes
alimentaires sont sur le point de changer radicalement.


Keegan tira sur la pâte qu’elle avait faite et laissa tomber
des petites cuillerées sur une plaque à pâtisserie.


— Si tu t’attends à ce que je proteste, cela n’arrive
pas.


— Je veux bien croire que tu ne vas pas courir vers la
porte et d’oublier mon numéro de téléphone. La plupart des personnes
s’inquiéteraient pour U-Haul[32],
depuis le temps.


Les cookies furent enfournés dans le four impeccable, et
Keegan regarda l’horloge murale comme elle referma la porte.


— Et, je ne me fais pas du souci parce que je veux
avoir raison, mais parce que je ne veux pas avoir à te rendre visite à
l’hôpital quand tu auras fait une crise cardiaque pour une accumulation de
pizza congelée.


— Comme je te l’ai dit, je ne vais pas me plaindre, peu
importe pourquoi tu te fais du souci. J’aime quand tu t’occupes de moi pour
tout.


Sept se rapprocha et passa ses bras autour d’elle.


— Comme tu l’as dit, peu importe comment nous nous
sommes rencontrées ou comment a commencé notre relation, je suis contente que
nous l’ayons fait.


— Et tu te demandes pourquoi je me sens si chanceuse,
dit Keegan en embrassant ensuite la poitrine de Sept.


— Tu pourrais tourner la tête d’une fille avec un
discours comme celui-là, dit-elle avec son meilleur accent de beauté du Sud.


— Veux-tu prendre une douche avec moi, Scarlett ?


— Dans quinze minutes.


Keegan désigna le four.


Elles prirent leurs temps pour apprécier le simple petit
déjeuner constitué de confiture de fraises fait maison et de café au lait[33]
que Keegan avait préparé.


Keegan était assise sur les genoux de Sept, contente de
partager son temps entre regarder Sept manger et savourer ses doigts quand ils
parcouraient son corps. Sept continua quand elles entrèrent dans la douche et
Keegan vacilla entre l’excitation et la consolation. Son inquiétude ne commença
qu’une fois que Sept attacha son étui de revolver à l’épaule et clippa son
badge à sa ceinture.


— Je sais que cela va te paraître immature, mais as-tu
déjà songé à faire autre chose ?


— Pas vraiment, c’est une histoire de famille. Je suis
certaine que mon père aurait compris si j’avais voulu faire autre chose et ma
mère aurait été heureuse que j’entre dans une banque ou quelque chose d’aussi
banal.


Sept termina de boutonner le haut en lin avec lequel
Jacquelyn prenait plaisir à taquiner Keegan et embrassa le haut de sa tête.


— Qu’est-ce qui te donnes envie de faire ça ?


— Ma famille a vécu l’histoire de cette ville en
protégeant ses rues depuis si longtemps que je ne peux le dire. Quand j’étais
petite, je voulais déjà faire la même chose, et je savais dès le début que mon
tour viendrait. Il faut différents types de personnes pour composer une
communauté et c’est une tradition familiale des Savoie d’être dans les forces
de l’ordre dans ce que nous appelons la maison depuis des générations. C’est ce
que mon papa nous disait toujours et il a raison.


Sept embrassa sa joue cette fois.


— C’est la meilleure réponse que j’ai.


— Merci de partager ça avec moi.


— Tu m’as demandé ça pour une raison
particulière ?


Keegan posa ses mains autour du cou de Sept et sentit le
bord de l’étui en cuir.


— Je te le dirais bien, mais c’est trop tôt pour
répondre à cette question.


— Si je devine juste, me le diras-tu ?


Sept se rassis sur le canapé en lui tenant la main. Keegan
hocha la tête et garda les yeux vers le bas.


— La plupart de mes frères sont mariés et ont des
enfants mais quand ils ont rencontré leurs femmes, leur première question a
concerné leur travail et leur inquiétude sur la façon dont ils devraient
apprendre à vivre avec la réalité de celui-ci. Suis-je dans la bonne
voie ?


— Je ne suis pas dans la même catégorie que tes
belles-sœurs, mais quand je te vois mettre tous ces trucs, je pense à ce que tu
vas faire, et ça me rend folle.


Sept enroula son bras autour d’elle et leva la tête de
Keegan avec son autre main.


— Cela deviendra plus facile avec le temps. C’est une
expérience quotidienne qui te montrera que je vais partir et revenir, cependant
ce ne sera jamais un travail de neuf à cinq, mais c’est un travail. J’espère
juste que tu lui accorderas un peu de temps.


— Je ne vais nulle part, Seven, et si jamais tu es
blessée, je pourrais te rappelles de cette conversation ?


— Autant de fois que tu le veux.


Elles échangèrent un autre long baiser avant que Sept ne
l’aide à se mettre sur ses pieds.


— Mais pour l’instant, cependant nous devons commencer
cette expérience qui sera la tienne, parce que je dois aller travailler.


Elles marchèrent ensemble le long de la rue quand elles
rencontrèrent à six mètres de distance, un agent de police de la rue avec son
partenaire qui s’arrêta en ouvrant ses bras à Keegan. Sept s’appuya contre la
façade de son immeuble et regarda ce qui lui semblait être une réunion
touchante. Alors que Keegan étreignit le type elle garda ses yeux fixés tout le
temps sur Sept et sourit.


— Sept, voici Tom un ami du lycée.


Keegan s’avança vers elle et passa son bras autour de la
taille de Sept.


— Comment allez-vous ? demanda Sept quand elle lui
serra la main. Et vous ? ajouta-t-elle en serrant la main de son
coéquipier également.


— Assez tranquille ces jours-ci, Sept. Ce quartier est
si tranquille actuellement que j’en arrive à vouloir qu’une bagarre de bar
éclate, dit l’ami de Keegan.


Après quelques minutes de banalités avec les deux, Sept
excusa de devoir partir.


— Nous devons y aller aussi, mais. Cela a été agréable
de te revoir, Keegan.


Il baissa sa casquette et ils repartirent à leur patrouille.


— Je te vois ce soir à la maison, n’est-ce pas ?
demanda Keegan à Sept.


Sept ouvrit la portière du coupé de Keegan et l’aida à
s’installer à l’intérieur.


— Avec un peu de chance, j’aurais terminé plus tôt que
prévu et je pourrais venir te chercher au restaurant.


— Remorquerons-nous ma voiture jusqu’à la maison,
alors ?


— Si tu peux marcher jusqu’à ta maison, je suis sûr que
je le peux aussi.


Sept se pencha par la fenêtre et l’embrassa.


— Conduis prudemment et garde ton téléphone à portée de
main au cas où tu devras me téléphoner.


— Toi de même, Seven et je te vois ce soir.







Chapitre Vingt-six


Nathan attendait devant le poste quand elle s’approcha en
voiture, il avait l’air aussi épuisé qu’elle. Mais Sept n’aurait pas échangé sa
matinée contre un mois de sommeil.


— Quelque chose de nouveau depuis la dernière fois que
nous nous sommes vus ?


La circulation était dense et les gens étaient de sortie
portant des sacs de courses avec des décorations de Noël imprimés sur chacun
d’eux.


— Tu as reçu un appel qui n’avait pas de sens, mais
j’ai quand même pris le message.


Il lui tendit une feuille de papier quand ils s’arrêtèrent à
un feu rouge.


Le nom Dr Glass ne lui semblait pas familier.


— A-t-il dit ce qu’il voulait ?


— C’est un vétérinaire et il a dit que ton chien était
prêt à rentrer à la maison. En fait, il a dit qu’il a essayé de te joindre
depuis plusieurs jours mais que tu n’as pas repris contact. Tu ne m’avais pas
dit que tu avais un chien.


— Je n’en ai pas. Tu te souviens de la nuit où je suis
retournée seule sur la scène de crime de Robin Burns, j’ai retrouvé son chien
Mike ? Il a été poignardé et laissé pour mort, mais je l’ai emmené chez le
vétérinaire de la police.


Quand ils arrivèrent au bureau du coroner, Gavin était
debout à l’extérieur pour fumer une cigarette.


— Que vas-tu faire de lui ?


Sept tambourina avec ses pouces le volant alors qu’elle
tentait de trouver la meilleure réponse.


— J’ai appelé le service qui place les animaux, il va
probablement être mise à la retraite, c’est un vétéran. D’ailleurs, je n’ai pas
de place pour un chien.


— Tu ne vas pas l’emmener à la fourrière, n’est-ce
pas ?


— Même si je le voulais, je ne pense pas qu’ils soient
encore opérationnels après que le bâtiment ait été inondé. Finissons-en ici
puis allons chercher Mike. Je pense à quelque chose.


Gavin prit une dernière bouffée de fumée alors qu’ils
s’avançaient tranquillement, il l’écrasa dans le cendrier qui semblait être là
depuis les années 1940.


— Vous avez besoin de dormir vous deux, dit-il.


— Je n’aimerais rien de mieux mais je suis sûr que
Nathan n’est pas habitué à aller au lit après neuf heures, plaisanta Sept en
retour. Qu’est-ce que vous avez pour nous, Doc ?


— J’ai trouvé quelque chose, mais je l’ai laissé en
place jusqu’à ce que vous arriviez. Si toute cette merde continue, au bout du
compte, cela va me donner des cauchemars, je veux être sûr de ne pas être seul
assis à regarder de vieilles rediffusions de Seinfeld.


Le corps de Frieda Hearn était allongé sur une table
d’examen quand ils entrèrent, Sept put voir que, même dans la mort, elle
affichait la terreur à laquelle elle avait dû fait face devant le tueur qui
avait ouvert sauvagement son ventre. Elle donna à Nathan une menthe, mais elle
en avait pris une pour elle-même avant de ranger la boîte. Gavin avait agrandi
légèrement l’entaille qu’ils avaient vu la veille au soir, après avoir allumé
le projecteur Sept put voir pourquoi.


Le tueur lui avait arraché le cœur comme il l’avait fait
avec Tameka, mais dans ce cas actuel, il lui avait introduit quelque chose.


— Qu’est-ce que c’est ? demanda Nathan quand il
regarda attentivement par-dessus l’épaule de Sept, ce que Gavin montrait.


— Je peux me tromper, mais d’après mes vieux souvenirs
de pratiquante, cela ressemble à la partie inférieure d’une de ces petites
statues de saint en plastique qu’ils vendent dans les boutiques de souvenirs
religieux en ville, dit Sept en étudiant la cavité dans la poitrine pour voir
si le tueur avait laissé autre chose. Je te parie le déjeuner que c’est Ste
Thérèse.


— Comment diable peux-tu parler de nourriture en ce
moment ? demanda Nathan, mal à l’aise. Si tu as faim, tu n’es pas humaine.


— J’ai pris mon petit déjeuner, ne t’inquiète pas, mais
à midi, je te promets que tu ne le penseras pas à ça.


Sept scruta la salle pour chercher une boîte de gants et en
enfila une paire.


— Ça ne vous dérange pas, Doc ?


— Bien sûr. C’est pour cela que je vous ai attendus.


La petite statuette en plastique avait été poussée dans les
tissus mous de la poitrine de Frieda et fit un bruit de succion quand Sept la
retira. Nathan travailla son bonbon à la menthe dans la bouche comme pour
repousser toute réaction embarrassante qu’il pouvait avoir.


— C’est Ste Thérèse ? demanda Gavin.


— Vous parlez à une catholique déchue, Doc, mais notre
tueur est tout, sauf prévenant.


Sept fit un demi-tour dans la pièce afin de voir le nom
gravé sur le fond, même si elle était couverte sang. Un morceau de papier avait
été emballé autour de la statue et attaché avec un morceau de la même ficelle
qui avait servi à attacher les jambes et les bras de Frieda.


— Tu crois que c’est un aveu et une photo de lui en
plein acte ?


— J’aurais juré que vous êtes folle, mais ça c’est la
définition de fou, dit Gavin en lui tendant un sachet stérile pour que Sept
puisse le ranger et préserver tous les indices.


Sept la souleva soigneusement,
et retira la ficelle du haut de la statue et déroula le papier. La silhouette
en plastique de la religieuse Carmélite était relativement propre, en pensant à
l’endroit où elle s’était trouvée, avec les traces de sang uniquement en haut
et en bas. Elle dut tenir le papier avec ses doigts pour le garder à plat, et
en grandes lettres tapées la note disait :


Je veux une deuxième chance.


Je servirai jusqu’à ce que tu voies combien je suis
digne.


Je veux qu’on me rende ce
qui m’a été volé.


— Si cela ne clarifie pas les choses, alors je ne sais
pas qui le fera, dit Sept. Être sibyllin c’est quelque chose que tous ces gars
apprennent à l’école des tueurs en série.


— Tu n’as aucune idée de ce que cela veut dire ?
demanda Nathan.


— « Je veux une deuxième chance » doit aller
avec la dernière ligne « Je veux qu’on me rende ce qui m’a été
volé ». Nous devons comprendre tout ça, et j’ai le sentiment que nous allons
très bientôt le découvrir, car il doit donner un peu plus de détail.


Elle ne pouvait rien trouver sur le papier ou sur
l’impression qui pourrait les conduire à leur type, mais cela devait aller au
laboratoire de toute façon, ils devaient rechercher des empreintes ou de l’ADN.


— Tu as raison, je suppose, si tu prends la deuxième
ligne très à cœur, dit Nathan.


— Cela signifie qu’il va continuer à tuer jusqu’à ce
qu’il obtienne ce qui lui a été volé et donc sa deuxième chance, dit Sept.


Elle empocha dans un sachet la note et la statuette, puis
parapha l’extérieur avant de la remettre à la technicienne de laboratoire que
Gavin avait appelé.


— Merci, Doc et si vous trouvez autre chose,
passez-nous un coup de fil.


— C’est quoi la prochaine étape de notre liste ?
demanda Nathan a demandé.


— Nous cherchons qui était Frieda Hearn et pourquoi ce
gars l’a ciblée. Après ça, j’ai un chien à aller chercher et lui trouver une
nouvelle maison.


*


Novice se tenait nu devant le miroir et garda les yeux
fermés alors qu’il entonnait dans sa tête un chant qu’il avait composé. Dans
chaque main, il tenait une chose qu’il avait gardée de ses victimes sacrifiées.
Elles étaient importantes pour lui, et il doutait de son chasseur ait remarqué
qu’il manquait quelque chose sur chaque scène. Après que chacune soit morte,
Novice avait attaché une petite mèche de cheveux ensemble et l’avait coupée.
Elles étaient souples et lui rappeler les deux femmes qui l’avaient amené près
de son but.


Ses lèvres remuèrent quand il scanda les noms de Tameka et
Frieda, avec celui des Dieux à qui il avait fait ces cadeaux. Quand il ouvrit
les yeux, il ne vit toujours pas ce qu’il voulait se refléter dans le miroir,
il avait fini par accepter ce fait. Les Dieux, peu importe qui il priait,
demandaient le respect qu’ils leurs étaient dus, ce qui voulait dire de
nombreux sacrifices.


— Je sais ce que vous voulez maintenant, et je suis
prêt à vous le donner mais je ne vous donnerai pas la fichue personne qui est
après moi. Sept Savoie est un bon chasseur, mais jusqu’à présent, sa proie
était faible et facile à attraper.


Il dirigea la mèche de cheveux de Tameka le long de sa
mâchoire.


— Je suis tout sauf faible et facile. Ce qui veut dire
que je fais non seulement ce que je veux, mais que j’en profiterai aussi longtemps
que je le veux, pendant qu’elle tournera tout autour pour chasser les miettes
que je lui aurai laissé.


— Avant de te vanter comme cela, tu devrais te rappeler
des leçons de ton professeur de catéchisme t’a enseigné, dit le Maître.


— La vérité n’est pas de la vantardise, dit Novice sur
la défensive.


— Seul un homme qui reste humble devant Dieu connaitra
le salut. Sept a tout ce qu’elle veut, et le garde parce qu’elle ne crie pas
autour d’elle, sur la façon dont elle est merveilleuse.


— Sept sera toujours considérée comme une malade et une
pervertie, alors ne me fait pas la morale sur quoi que ce soit, surtout au
sujet de Dieu. S’Il s’était soucié de moi, ma femme serait dans ce lit,
les jambes écartées à m’attendre et mon enfant courrait dans l’aire de jeu dans
le jardin en riant. Mais ils ne sont pas là..., sa voix avait haussé tellement
que son visage et poitrine étaient devenus rouges, ne me parle de Dieu et de ce
qu’Il veut.


Il frappa le mur à côté du miroir suffisamment fort pour que
la douleur traverse son bras puis il laissa tomber la mèche de cheveux.


— Calme-toi, tu es un idiot. Je te regarde comme ça et
je me demande pourquoi je gaspille mon temps, dit le Maître, sa voix fusa
sévèrement dans la tête de Novice et il tomba à ses genoux pour ramasser les
cheveux et resta là.


— Tu es un ver et en seras toujours un jusqu’à ce que
tu plaises à un Dieu et qui soit disposé à t’écouter.


— Tu as raison, l’Enseignant, je suis désolé.


— Au moins, tu as compris que tout ce que tu as cru
toute ta vie était mal. Dieu t’a abandonné, et si tu penses, même Lui
montrer toute faveur, comme montrer ton dégoût en ce que je te demande de
faire, Il peut le reprendre.


Novice tint les deux mèches de cheveux dans une main et les
frotta contre son visage pour avoir un peu de réconfort, parce que l’enseignant
n’en offrait aucun.


— Je promets de n’écouter que toi.


— Tu peux commencer à me porter avec toi, peu importe
ce que tu fais. Tu es assez fort pour être ce que tu es comme monsieur tout le
monde s’attend à ce que tu le sois, mais garde les yeux ouverts à tout ce dont
j’ai besoin de toi.


La voix du Maître était devenue si douce et séduisante que
le pénis de Novice revint à la vie.


— Peux-tu t’occuper de ça ?


— Je ferai tout ce que tu as besoin de moi, dit Novice.


Des gouttes de sueur se formaient à la racine des cheveux,
et son érection dans le miroir lui parut tellement étrangère, comme s’il
appartenait à quelqu’un d’autre. La douleur avait entièrement tué ses pulsions
sexuelles.


— Vois ce que je peux faire pour toi.


La voix du Maître était devenue plus douce et transformée en
quelque chose de nouveau, mais familier. La voix sévère de son instructeur
semblait plus féminine, mais pas juste comme n’importe quelle femme.


— Je sais que je te manque, chéri.


— Oh, Seigneur, dit Novice en étouffant un sanglot et
se dégonfla aussi rapidement que si quelqu’un lui avait pétri l’entrejambe. Ne
pars pas, s’il te plaît.


— Ferme les yeux et écoute-moi, dit l’Enseignant, en
ressemblant à celle de la femme de Novice. Montre-moi combien je t’ai manqué.
Laisse-moi le voir.


Quand il regarda son reflet, son érection était revenue et
il entoura joyeusement sa main autour de celle-ci. Il ne se donnait pas du
plaisir pour lui-même, mais pour sa femme.


— Tu m’as tellement manqué, dit-il en se masturbant.


— Je sais, mon amour, mais je suis là maintenant et tu
n’es pas seul.


Le rire de Novice remplit sa tête, il pensait ne plus jamais
l’entendre dans sa tête, alors, sa main s’accéléra.


— Lâche tout pour moi.


Il voulait tellement lui plaire qu’il se pencha en arrière
sur ses pieds et ondula des hanches avec sa main. Il était facile de l’imaginer
à califourchon sur lui, alors qu’il lui donnait ce qu’elle lui demandé. Dès le
moment où ils s’étaient rencontrés il lui avait appris comment lui faire
plaisir, et cela n’avait pas d’importance si ces leçons avaient été très dures
pour elle. Elle avait appris à supplier, même si elle ne le voulait pas
vraiment.


Le rugissement qu’il laissa échapper quand il atteignit son
orgasme, fut libérateur, il immobilisa sa main, mais ne relâcha pas quand il
assit sur ses pieds. Il avait oublié le calme qui survenait après la libération
de toute la tension, mais maintenant la jouissance l’avait non seulement calmé
mais l’avait rendu plus déterminé. Il devait préparer un autre autel et laisser
un autre cadeau non seulement pour les dieux, mais pour Sept aussi.


— Nous serons de nouveau ensemble, mon amour, et avec
plus de sacrifices, j’arriverai à te sentir aussi bien que t’entendre, dit
Novice à haute voix.


— J’ai foi en toi.


Novice rit d’une façon qu’il n’avait plus faite depuis des
mois, depuis que sa femme et son enfant étaient morts. Il était de retour dans
le contrôle, et aucun moyen que l’Enseignant ne le quitte maintenant, peu
importe ce qu’il faisait, parce qu’avant sa mort, il la possédait. Sa femme
faisait pour lui ce qui lui plaisait, peu importe comment elle appelait ça et
maintenant qu’elle s’était révélée, il continuerait à l’appeler l’Enseignant
jusqu’à ce que le temps soit arrivé pour lui de lui montrer qui était vraiment
le chef. Lorsque cela arriverait, il la remettrait à sa place pour toute la
misère qu’il avait soufferte depuis qu’elle était partie.


— Si tu veux un autre sacrifice, tu l’auras.


Il se leva, s’avança jusqu’à la commande difforme et ouvrit
le tiroir supérieur. L’inondation avait gonflé et déformé le bois, tellement,
qu’il lui avait fallu plusieurs heures pour obtenir quelque chose de ce fichu
truc. Le tiroir se tirait facilement maintenant, mais le meuble l’avait
toujours l’air d’un tas d’ordures.


— Même si quelqu’un débarque ici, ils ne les trouveront
jamais, dit Novice quand il ramassa les livres qu’Estella avait eu la
gentillesse de laisser dans la boutique pour lui. Il tourna jusqu’à la page
avec un croquis de Ste Barbe tout en haut.


Si nous sommes confrontés à un guerrier et un chasseur, il
est temps d’honorer la chasse, dit-il dit.


— Ste Barbe se tenait debout presque avec arrogance
alors qu’elle tenait son épée, mais même si elle était une femme, elle
incarnait le plus puissant des Orishas. Il était temps de rendre hommage à
Chango.


— Celui-ci devrait être quelque chose de spécial, alors
j’espère que tu es prête, Sept et que tu ne t’es pas laissée prendre par le cul
de cette fille et que tu vaux l’importance que l’Enseignant a mis sur toi.







Chapitre Vingt-sept


— Vous êtes venus ici tellement souvent, que les gens
vont commencer à jaser, dit Brandi quand elle entra dans son bureau pour un
rendez-vous avec Sept et Nathan. Et je ne veux surtout pas que quelqu’un
calomnie les deux meilleurs flics de la Nouvelle-Orléans.


Elle rit en prenant son siège derrière le bureau en chêne.


— Que puis-je faire pour toi, Sept ?


— Connaissais-tu Frieda Hearn ?


Sept s’était arrêtée en premier chez Brandi pour commencer
l’enquête en espérant économiser un peu de temps à piétiner les rues pour
chercher des réponses dont elle avait besoin.


— Si c’est la Frieda à laquelle je pense, c’est une
personne honnête et convenable dans un des plus vieux métiers du monde. Elle ne
travaillait pas dans le cercle de mes filles et de notre clientèle. Pourquoi
demandes-tu ça ?


— Elle a été tuée la nuit dernière.


Sept regarda le visage de Brandi, qui montra une éphémère
trace de douleur.


— Je voulais une confirmation à mes spéculations, alors
je te remercie.


— Attend, dit Brandi quand Sept posa ses mains sur les
bras de sa chaise pour se lever. Devrions-nous, les filles et moi nous
inquiéter d’un maniaque qui nous cible ?


— Quoi qu’il arrive, toi et les tiennes devez toujours
être vigilantes, vous le savez, mais je n’ai pas encore tout compris sur ça.
Nous avons un profil, mais trois de mes victimes n’ont pas de sens.


— Je sais que tu n’es pas censée en parler, mais dis-tu
que trois d’entre eux n’étaient pas des prostituées, mais deux d’entre eux
l’étaient ?


Brandi leva une de ses jambes et la replia sous elle,
rendant son jean plus serré.


— Si c’est vrai, comment sais-tu que c’est le même
type ?


— Je le sais, et je veux que tu sois prudente. Il ne
semble pas cibler quelqu’un en particulier, seulement quelqu’un de facile et
opportun. Tameka était une des tiennes. Parles-en à toutes celles qui vivent
ici et dis-leur de garder les yeux ouverts.


— Merci, Sept, et si quelqu’un des forces de police va
passer du temps à trouver qui a fait ça, ce seras toi.


Brandi les raccompagna jusqu’à la porte et Sept laissa
Nathan sortir en premier.


— Je ne peux assez insister sur ça, Brandi. Si tu
entends quelque chose ou que tu penses que quelqu’un est louche, fais-le-moi
savoir. Je suis fatiguée de voir ce type loin devant moi.


— Tu seras mon premier appel.


Brandi posa mis sa main sur le visage de Sept et sourit.


— Tu le seras toujours, même si tu ne me fais plus de
baiser d’adieu, je pensais pouvoir t’avoir à l’usure.


— Je fais une meilleure amie qu’une meilleure amante,
mais elle pense autrement, alors je suis disposée à essayer de lui prouver
qu’elle a raison.


Sept prit la main de Brandi et lui embrassa le dos.


— Je suis sûre que tu l’aimerais.


— Si tu es disposée à prendre le risque, je suis sûre
que je le ferais. Dis-lui pour moi qu’elle est une chanceuse.


— Je le ferai et je reste en contact.


Sept marcha jusqu’à sa voiture sans se retourner et
n’entendit pas la porte rouge se fermer avant d’ouvrir la portière de sa
voiture. Son amitié avec Brandi pourrait aisément glisser vers quelque chose
d’autre, et elle savait que Brandi saisirait l’occasion de temps en temps de la
rendre folle.


— Tu veux laisser tomber un peu plus tôt aujourd’hui et
reprendre cette affaire à la première heure demain matin ? demanda-t-elle
à Nathan.


— Bien sûr.


Il se frotta les yeux et bâilla.


— Par quoi veux-tu commencer demain ?


— Revoyons tout ce que nous avons jusqu’à présent.
Quelquefois quand tu regroupes toutes les infos devant toi, quelque chose peut
en ressortir qui te fais te sentir comme un idiot pour l’avoir manqué de prime
abord.


Sept roula lentement jusqu’au poste, constatant que cela lui
avait manqué de parler avec un partenaire. Ce qui avait commencé comme une
relation réticente, s’était réchauffée et elle commençait à apprécier d’avoir
Nathan autour d’elle.


— J’appellerai l’ensemble de l’équipe.


— Attends pour ça. Nous allons faire ça tous seuls,
d’abord. Tous ces bavardages quand on est entouré, rende difficile toute
réflexion. Et vois si le labo a des résultats sur la missive que nous avons
trouvée.


— Je m’en occupe et n’oublient pas de m’appeler si tu
entends parler de quelque chose.


Sept hocha la tête quand elle s’arrêta près de sa voiture.


— Passe une bonne après-midi et essaies de te reposer.


Elle se dirigea ensuite vers les services du vétérinaire et
profita de l’occasion pour appeler Keegan.


— Comment était le déjeuner ?


— Le mien était génial, mais je suis certaine de
pouvoir énumérer exactement tout ce que tu as mis dans ta bouche aujourd’hui.


— Il y a tant de façons de pouvoir te répondre, mais je
serai gentille et je te dirai que j’ai juste sauté le repas parce que je
travaillais.


À un feu, Sept s’arrêta à côté d’une voiture de police et
fit un geste de la main au gars qui conduisait.


— T’ai-je dit que je devais déjeuner avec Nathan, mais
nous sommes allés à une autopsie et le pauvre garçon était assez retourné.


— Quelque chose de nouveau et de fascinant est arrivée
aujourd’hui ?


— Je te raconterai plus tard, tant que cela concerne
l’autopsie, mais nous avons dû aller voir Brandi Parrish encore une fois pour
lui parler de la nouvelle victime. Maintenant je suis en route pour recueillir
mon seul témoin à l’une de mes scènes de crime.


— En ce qui concerne Brandi Parrish quand je te verrai,
pourrais-je te pincer si je pense que quelque chose d’amusant se passe là-bas,
quant à ton témoin, c’est super. Je pensais que tu n’avais aucune piste.


Deux unités canines se garèrent devant le bureau quand Sept
arriva et elle était proche de rire à la petite traînée de jalousie de Keegan.


— Je n’ai aucune piste et quand je te présenterai mon
témoin plus tard, tu verras ce que je veux dire.


— Tu n’es plus en service pour le reste de la
journée ?


— Oui, mais je dois d’abord passer chez moi prendre un
change avant de venir. Tu travailles ce soir ?


— Malheureusement, oui, mais si tu veux, tu peux venir
me tenir compagnie.


La proposition avait dû la faire grincer des dents, sachant
comment elle se sentait en cuisine, elle avait hâte de regarder Keegan faire ce
qu’elle aimait.


— Et si je m’assois dans ton bureau pour travailler sur
certaines choses et ensuite nous rentrerons à la maison avec toi ?


— Et peut-être qu’après que tu auras terminé d’étudier
tout ce sang, tu voudras apprendre à cuisiner quelque chose d’autre.


— Peut-être, dit Sept en riant. Je te vois dans environ
une heure, fais attention aussi.


Le hall d’entrée du service sentait comme la nourriture pour
chien, et certains clients attendaient avec leurs animaux d’être reçus.


— Sept Savoie. Je dois reprendre un chien que j’ai
laissé ici, dit-elle à la réceptionniste.


La femme bipa la porte qui s’ouvrit la laissant entrer et
lui demanda d’attendre dans le bureau. Quelques minutes plus tard le docteur
arriva avec Mike en laisse.


— C’est une bonne chose que vous ayez pu le laisser
aussi longtemps. J’ai retiré les points de sutures alors vous n’aurez besoin
pas de revenir ici avant deux semaines et comme vous pouvez le voir, il va très
bien.


Mike s’assit aux pieds du docteur, la langue pendante alors
qu’il semblait étudier Sept avec une mine ouverte et sympathique. L’endroit où
il avait été poignardé avait été rasée, et une longue et mince cicatrice rose
était visible. Sept le regarda à son retour et se sentit mal pour l’animal qui
évidemment avait été doué pour s’occuper d’une personne aveugle. Ce travail-là
était probablement terminé.


— Il n’est toujours pas à cent pour cent, bien que
l’enfoiré qui a fait ça, lui a donné un coup assez profond, mais nous avons eu
de la chance que la lame ait pénétrée entre les côtes et n’ait rien touché de
vital, continua le vétérinaire.


— Si c’est un chien guide, est-ce que je peux appeler
quelqu’un pour le faire placer ?


— Seul le temps pourra me prouver le contraire, mais je
pense que nous pouvons considérer Mike comme à la retraite. Il avait
probablement déjà quelques bonnes années de service, en raison de son âge, donc
je dirais qu’il profitait de sa retraite.


Le docteur caressa Mike dans son cou avec une vraie
affection.


— C’est un gentil chien. Vous devriez réfléchir à le
garder, Détective.


— Mes heures de travail le rendraient malheureux, je
lui trouverai un bon endroit.


Sept prit la laisse et serra la main du vétérinaire.


— Merci de l’avoir soigné.


Quand Sept sortit avec lui, Mike s’arrêta à la porte et
regarda en arrière. Elle aurait juré que c’était sa façon de lui dire au
revoir. Dans la voiture, il s’assit sur la banquette arrière et regarda par la
fenêtre, tout ce qu’elle pouvait entendre c’était sa respiration. Elle espérait
que Keegan n’était pas allergique aux chiens.


— Si seulement tu pouvais t’asseoir avec un dessinateur
et lui dire à quoi ressemblait ce connard, Mike, lui dit-elle, alors qu’elle
montait les escaliers jusqu’à son appartement. Cela me ferait économiser
beaucoup d’ennuis et très probablement la vie de quelqu’un.


Après que Sept ait emballé un sac, elle remit Mike dans la
voiture et conduisit jusqu’à chez Keegan. Elle laissa ses affaires sur le siège
arrière et ne glissa sur son épaule que le sac rempli des dossiers concernant
les cas puis tint la laisse de Mike. L’après-midi avait tourné à un temps
nuageux et frais, mais elle avait pensé pouvoir marcher jusqu’à chez Blanchard
à pied avant que la pluie ne tombe.


Quand ils marchèrent, l’entraînement de Mike et ses
instincts le traversaient quand il s’arrêta pour traverser la rue, et s’assurer
que tout était sûr. Combien de temps l’avait-il faits pour sa défunte maitresse
durant leurs promenades nocturnes avant qu’un idiot abrège la vie de Robin
Burns ? Quand ils arrivèrent au restaurant, Sept se tenaient devant les
fenêtres des cuisines et attendit jusqu’à ce que Keegan la remarque. Les premiers
clients pour dîner, n’arriveraient pas avant plusieurs heures, elle pourrait
présenter Keegan à Mike et marcher avec lui jusqu’à la maison après qu’elle se
serait assise dans le jardin en réétudiant ses dossiers.


Si Keegan était allergique aux chiens, ce n’était pas
visible quand elle s’agenouilla à côté de Mike en lui donnant une bonne
friction, qui semblait rendre Mike plus qu’heureux.


— J’imagine que tu aimes des chiens, dit Sept.


— Où l’as-tu eu ? Il est très beau.


— Mike Burns est mon témoin et le seul survivant. C’est
le chien guide de Robin Burns, je l’ai fait soigner chez le vétérinaire.
Maintenant je dois lui trouver un nouveau propriétaire.


Keegan prêta à Mike un peu plus d’attention avant
d’embrasser Sept.


— Tu ne dois pas faire ça à la seconde, n’est-ce
pas ?


— Je pensais que nous pourrions t’attendre ici et
travailler pendant un certain temps avant que je te raccompagne et le laisse
dans ton jardin, si cela ne te dérange pas.


— Chérie, tu ne peux pas le laisser dans le jardin. Il
a l’habitude d’être à l’intérieur, dit Keegan en enroulant ses bras autour de
la taille de Sept.


— Je ne voulais pas le laisser seul là-bas. Je vais
m’asseoir avec lui, comme certaines personnes n’aiment pas que les chiens
entrent à l’intérieur.


— Je t’ai laissé entrer à l’intérieur, n’est-ce
pas ? Et je ne savais même pas si tu étais propre.


Keegan exprima d’une voix moqueuse quand elle s’approcha de
Sept.


— Je suis sûre que ce petit gars est propre, alors ce
n’est pas un problème.


— Bon à savoir, répondit Sept comiquement, et embrassa
Keegan quand elle pencha sa tête vers le haut.


Quand seul le personnel de cuisine se trouvait dans le
restaurant, Keegan les conduisit dans son bureau et referma la porte. Sept
utilisa le petit bureau alors que Mike resta à proximité et la regarda
fixement. Le personnel parla et plaisanta alors qu’il préparait les plats pour
la soirée, mais Sept arrêta de les écouter quand elle étala les notes et les
photos de chaque scène de crime. Elle aligna les petits détails des cinq
victimes et comment elles avaient été retrouvées et disposées, elle prit son
temps en suivant la ligne.


Sept n’était pas profiler, mais quelque chose était bizarre,
chaque scène était différente des unes des autres. Le premier et le troisième
avaient des similitudes. Le tueur avait assassiné les deux hommes rapidement,
presque comme s’il essayait d’arrêter de fumer et avait besoin d’une taffe
rapide pour dépasser le violent envie. Il avait pris son temps avec Tameka et
Frieda, mais avec Tameka il avait trouvé un endroit abandonné et avait accompli
le processus sans se presser. Seulement, selon l’expert religieux, il avait
oublié l’aspect le plus important. Avec Frieda il était passé par le rituel au
complet, mais il avait choisi un endroit où il avait été forcé d’expédier le
sacrifice avant qu’Estella ne revienne à son appartement au-dessus de la
boutique.


— Soit tu es un imbécile qui planifie et qui considère
tous les aspects de ce qui doit être fait, soit tu es un veinard qui
va-comme-je-te-pousse dans ce dossier.


Sept parla aux photos et sourit à Mike quand il arriva et
posa sa tête sur son pied.


— Qu’est-ce que tu en penses, copain ? Ce gars
est-il intelligent ou chanceux ?


Pour un chien, il était calme, mais Sept apprécia son visage
expressif. Elle le caressa quand elle passa en revue tous ses papiers. À
quelques minutes de dix-neuf heures tout le monde en cuisine s’arrêta et dit
bonjour à quelqu’un qui arrivait par l’entrée de la cuisine. Sept regarda le
type debout dans la cuisine et ses photos, et quelque chose fit un déclic dans
son esprit.


Le nouvel arrivant était un agent de police de la New
Orléans qui, comme beaucoup d’autres commerçants en ville, avait été embauché
par le restaurant comme agent de sécurité. C’était une occasion pour ces hommes
de se faire de l’argent supplémentaire, et les entreprises étaient gagnants
parce qu’ils avaient été formés par la police et pas un idiot veilleur de nuit
qui s’était auto-formé.


Donovan, Tameka, Frieda et l’homme du parc avaient laissé le
type s’approcher très près, parce qu’ils avaient confiance en cette personne,
même s’ils ne le connaissaient pas.


— Il était habillé comme un flic, dit tranquillement
Sept faisant s’asseoir Mike. Robin ne pouvait pas le voir, mais c’était la
raison pour laquelle Mike n’avait pas réagi quand le type s’était approché.
Elle ne connaissait pas précisément le détail des entrainements de
chiens-guides, mais elle supposa qu’ils avaient appris à ne pas réagir à
l’uniforme.


— Tu pensais qu’il venait pour aider, n’est-ce
pas ? demanda-t-elle à Mike.


La preuve était juste devant elle. Personne dans la cuisine
n’avait sourcillé quand ce gars était entré. Même Keegan l’avait prouvé ce
matin quand elle avait serré son ami dans ses bras pour lui dire bonjour.
Certes, elle connaissait le gars, mais la plupart des gens se laissaient
approchés par un agent de police en uniforme qui les saluait dans leur espace
personnel, ou le laissaient s’approcher suffisamment près pour finir avec un
couteau dans le cœur.


— Merde, dit-elle de dégoût. Si c’est vrai, ça va être
beaucoup plus difficile à le trouver.


La ville était pleine de flics et de gardes nationaux venus
de tous les horizons des États-Unis.


— Quelle sorte d’uniforme c’était, qui était ce gars
pour pouvoir être assez proche, demanda-t-elle à Mike.


— Prête à faire une pause ? demanda Keegan.


Sept ramassa les photos et les remis dans le dossier. Elle
ne voulait pas donner des cauchemars à Keegan.


— Je me préparais à venir te parler.


Keegan posa un bol de riz, de légumes avec du veau tout
juste cuit pour Mike.


— Je suis venue vous nourrir tous les deux avant que je
ne devienne complètement folle là-bas.


Et ensuite, elle posa le poisson ‘plat du jour’ pour Sept.


— C’est bon à savoir que le chien passe avant moi.


— Je suis sûre qu’en fin de compte, il suivra les ordres
mieux que toi, dit Keegan avant de se pencher et de l’embrasser.


— Je peux te poser une question ?


— Aussi longtemps que je peux sortir d’ici sans rougir,
tu peux, répondit Keegan en s’asseyant sur le bord du bureau à côté de Sept.


— Ça viendra plus tard, ne t’inquiète pas pour ça,
répliqua Sept en posant la main sur le genou de Keegan. Ça concerne en fait le
travail.


— Je ferai tout pour t’aider à attraper le tueur de
Donovan, c’est important pour moi. Que veux-tu savoir ?


— La nuit où c’est arrivé, aviez-vous eu un agent de
police en service ?


Le policier qui avait suscité l’idée à Sept était debout
près d’un plan de travail avec une assiette dans la main, et discutait avec des
membres du personnel.


— Al est une idée de Jacquelyn quand nous avons rouvert
après la tempête. Il travaille de l’ouverture jusqu’à la fermeture et reste
surtout devant pour donner un sentiment de sécurité aux clients. Penses-tu
qu’il a quelque chose à voir avec ça ?


Keegan posa sa main sur celle de Sept.


— Non. Je connais Al, il a participé sur certaines de
mes enquêtes, mais le voir là-bas m’a donné une idée.


— Veux-tu en parler ?


— Nous en discuterons ce soir quand nous serons seules.
Là tout de suite, je voudrais parler à Al avant qu’il prenne son service chez
toi.


— Tu pourras le faire après avoir mangé. Je suis sûre
que tous les deux, vous ne jetterez pas les gens dans une panique là-bas.


Keegan rapprocha son assiette et coupa un morceau de poisson
pour la nourrir.


— Ne dis pas à ma mère, mais c’est meilleur que le
sien, dit Sept quand elle avala, ce qui lui fit gagner un autre baiser.


— Tes secrets sont en sécurité avec moi mais c’est
gentil.


— C’est délicieux et je ne suis pas la seule qui pense
comme ça.


Sept mangea une autre bouchée et montra Mike, qui tournait
autour de son bol pour s’assurer qu’il avait tout mangé.


— J’irai chercher un peu de nourriture pour chien
demain.


— Je m’en occuperai. Concentres-toi sur ton travail, ce
qui est plus important que faire des courses.


Keegan rit quand Mike bondit et posa ses pattes sur ses
cuisses comme s’il voulait être caressé.


— Que vas-tu faire de lui ?


— Voir si quelqu’un au poste cherche un chien. Sinon,
peut-être qu’un de mes frères le prendra.


— Avant je voudrais te dire ça, laisse-moi tout d’abord
te dire que tu ne devrais pas t’inquiéter au sujet de l’U-Haul[34].
Et si je le garde, comme tu seras beaucoup par ici, tu pourras passer du temps
avec lui quand tu viendras chez moi ?


— Est-ce que cela veut dire que tu veux porter ma bague
de lycée ? interrogea Sept quand elle porta le dernier morceau de poisson
dans sa bouche.


— Sais-tu seulement où se trouve ta bague de
lycée ?


— Tu devras attendre pour le savoir. Tout de suite, je
veux parler à ton agent de sécurité.


Quand le chien redescendit près des pieds de Keegan, Sept se
leva et l’embrassa.


— Tu veux rester ici ou venir avec moi ? demanda
Sept à Mike.


Le son de sa voix l’incita à s’allonger et à la regarder
vers le haut, sa tête sur les pieds de Keegan.


— Cela veut-il dire que nous pouvons le garder ?
demanda Keegan.


— S’il veut que tu le gardes, alors je ne vois pas
pourquoi ce serait non. Bien qu’il agisse comme si j’ai essayé de l’envoyer
quelque part où il pourrait me mordre les fesses.


— Tu vas rester dehors avec Al toute la soirée ?


Sept secoua la tête et remit les dossiers dans son sac avant
de sortir de la pièce. Elle avait une totale confiance en Keegan, mais ne
voulait pas que quelqu’un ait le plus gros un choc de sa vie.


L’agent de sécurité restait visible devant le restaurant,
inclinant sa casquette à chaque client qui entrait. Sept connaissait Al depuis
qu’il avait été assigné brièvement ensemble dans le Quartier Français. A
quelques années de la retraite, il faisait partie d’un de ces gars qui aimait
évidemment mettre son uniforme chaque jour ; il était toujours impeccable.


— Salut, Al, ils t’ont bien nourri là-dedans ?
demanda Sept en tapota ses articulations sur le côté du bâtiment.


— C’est le meilleur job en ville pour un vieux
célibataire comme moi. Comment vas-tu, Sept ? Ta mère et ton père s’en
sortent bien ?


Al tendit la main et secoua la sienne avec une forte poigne.


— Vivre dans une petite caravane ensemble, leur
apprennent toutes sortes de chose l’un sur l’autre. Je ne veux pas t’ennuyer
pendant que tu travailles, mais puis-je te poser quelques questions ?


— Tu enquêtes toujours le meurtre de Donovan ?


Al secoua la tête et s’appuya contre l’une des colonnes qui
bordaient la devanture de l’immeuble.


— C’était un gentil garçon.


— Travaillais-tu ce soir-là ?


— J’étais ici jusqu’à vingt-deux heures. Mon commandant
m’avait programmé pour cinq heures du matin et je voulais dormir quelques
heures avant reprendre mon service de patrouille. Je n’ai su pour Donovan que
le matin suivant, quand je l’ai entendu à la radio.


Sept le regarda quand il répondit, et d’après son expérience,
il disait la vérité.


— Ce matin-là, tu étais ici ? Je ne me souviens
pas de t’avoir vu.


— Ils m’ont envoyé dans le secteur est. Des gens
pillaient des maisons que d’autres essayaient de reconstruire, alors il y a eu
des personnes qui sont descendues dans la rue. Je me suis porté volontaire,
alors j’étais coincé là-bas. Tu sais comment les choses merdiques dévient dans
la rue.


— Et ça devient merdique de jour en jour, mon ami.
As-tu remarqué quelqu’un qui traînait par ici ou un automobiliste louche ces
derniers temps ?


Al sourit et fit un léger signe de la main à un groupe qui
donnait les clés de leur véhicule au voiturier.


— C’est étonnant de voir combien de filles venaient
ici. Je connais tous les visages de ces gens, mais personne ne m’a semblé étrange.


Il sortit un paquet de cigarettes et en offrit une à Sept,
puis alluma la sienne et aspira une profonde bouffée avant de continuer.


— Je suis resté certaines nuits où Donovan était resté
là pour ses expériences, comme il disait. C’était un type intéressant qui avait
eu une vie de merde avant de travailler pour Blanchard.


— Une vie de merde comment ?


— Tous les parents n’acceptent pas les choix de leurs
enfants comme les tiens et Mme B., Sept. Donovan m’a dit que ses parents
l’avaient jeté dehors quand il avait seize ans et n’ont pas repris contact
depuis sans aucun remords. Je me demande s’ils savent seulement qu’il est mort.


Al secoua ses cendres dans un cendrier en verre.


— Les soirs où je ne devais pas me lever tôt le
lendemain matin, je restais pour discuter avec lui. Peut-être que si j’avais
été là cela ne lui serait pas arrivé.


— Tu le sais très bien que ça ne sers à rien de
s’attarder sur des si, Al.


Sept regarda la rue dans les deux sens pour voir combien de
fenêtres étaient allumées. Peut-être qu’ils avaient raté un témoin, mais elle
ne vit que les mêmes qu’elle et Nathan avaient déjà observées.


— Puis-je te demander une dernière chose, cela restera
entre nous ?


— Demande toujours. N’aies pas peur que je prenne la
mouche.


— De ton poste ici, tu n’as-pas vu un autre policier ou
une unité régulière avec un comportement étrange ? Qui te semblerait
également un peu louche, j’ai vraiment besoin de le savoir.


— Juste les gars habituels assignés au quartier. Ils
patrouillent par ici, mais je ne dirais pas que c’est tous les soirs. Tu
cherches d’autres témoins ou quelque chose comme ça ?


— Nan, j’ai une idée qui m’a traversé l’esprit, mais tu
me fais penser que je suis sur une mauvaise piste. Merci pour ton aide.


Elle lui rendit une de ses cartes et lui serra sa main
encore une fois.


— Mon portable au cas où tu penserais à quelque chose.


— Je le ferai et si tu as besoin de me parler voici mon
numéro.


Al sortit un bloc-notes de sa poche de devant et écrivit son
numéro sur la feuille blanche et la détacha.


Sept retourna à l’intérieur mais ne voulut pas passer par le
restaurant, elle contourna par les côtés pour aller jusqu’à la porte de cuisine
à l’arrière. À moins qu’Al ne soit un maître assassin qu’un menteur accompli,
il n’était pas la pièce manquant de sa théorie.


À l’intérieur, elle observa Keegan travaillait, courant dans
sa cuisine comme une machine bien huilée. Mike n’avait pas bougé de sa place
sur le sol et Sept passa son temps à le caresser, faisant attention d’épargner
de l’endroit sensible où il avait été poignardé. Pour un chien blessé, Mike
était l’animal le plus docile que Sept n’avait jamais rencontré.


— Cinq personnes sont mortes et cette ville est pleine
de flics et de militaires. Si j’ai raison, cela ne devrait pas être difficile
du tout, dit-elle en riant.







Chapitre Vingt-huit


Un peu après vingt-deux heures, les cuisines ralentirent et
Keegan revint dans le bureau avec la recette de la soirée. Elle laissa tomber
le tout dans le tiroir du haut de son bureau et tendit la main à Sept.


— Ramène-moi à la maison. Si tu as toujours faim je te
ferai quelque chose quand nous arriverons là-bas, mais tout de suite je veux
rentrer.


— Pourquoi ? Tu avais l’air de t’amuser là-dedans.


— Il suffit qu’une personne pense que la nourriture
doit avoir la consistance d’une semelle de chaussure pour saper le plaisir de
toute une soirée. De temps à autre, nous avons quelqu’un qui renvoie un truc
que tu as envie de leur dire d’aller chez eux le faire cuire eux-mêmes, mais
nous ne faisons pas évidemment.


— Ne t’inquiète pas. Tu as terminé de cuisiner pour ce
soir. Et pour ton information, je ne te renverrai jamais rien sauf si c’est du
foie.


Sept remit la laisse à Mike et ouvrit la porte pour eux.


— Pourquoi ? Comment aimes-tu la cuisson de ton
foie ?


— Je ne te le renverrai pas parce que tu l’as mal cuit.
Je te le renverrai avec un message en te demandant à quoi tu pensais, parce que
je déteste le foie, dans le cas où tu l’aurais oublié.


Elle frémit pour donner un meilleur effet et Keegan rit.


— Tu peux me faire dormir sur le canapé si tu veux,
mais ne me demande pas de manger du foie.


— Noté, Seven mais nous avons un problème.


Keegan donna la main à Sept et marcha près d’elle.


— Bonne nuit à tous et merci pour cette super nuit, dit
Keegan au personnel quand elles sortirent par la porte de derrière.


— Quel est le problème ?


Mike tirait sur la laisse comme s’il voulait mener et Sept
le laissa faire, pour voir où il l’emmenait. Le voyage se termina dans le
jardin, où il s’arrêta pour marquer un arbre.


— Je suis venue avec mon coupé et tu vas avoir un
moment difficile pour te glisser dedans, même sans Mike.


Quand Keegan dit le nom de Mike, il arriva vers elle et
s’assit en passant sa tête sous sa main.


— Tu te sens prête pour une autre promenade ?


— Bien sûr. C’est bon pour lui, parce qu’il est habitué
à ça.


La nuit était fraîche mais Keegan déboutonna son haut.


— Pense à combien d’années Robin a dû faire ça. Elle ne
pouvait pas savoir qu’un fou l’attendrait. C’est ce qui me touche le plus quand
je lis des trucs comme ça ou regarde les actualités.


— Pourquoi ça ? Nous pourrons comparer les notes.


Le quartier était calme quand elles se promenèrent sur St
Charles Avenue et Sept était heureuse de voir que non seulement beaucoup de
maisons avaient de la vie à l’intérieur, mais qu’il y avait aussi quelques
décorations de Noël.


— Quand quelqu’un décide de franchir la ligne et
commencer à tuer des gens, nous sommes ceux qui devons changer nos vies.


Keegan parut dégoûtée quand elle s’appuya contre Sept.


— Nous sommes des prisonniers même si nous respectons
la loi.


— C’est pourquoi j’aime ce que je fais. Ce que tu dis
est vrai, mais c’est à moi de te faire oublier des choses comme ça.


— Tu m’as dit que tu me raconterais ce qui se passe
avec ce type que vous pourchassez.


Sept donna assez de détails pour que Keegan puisse
visualiser après qui ils étaient, mais pas assez pour l’effrayer. Elle termina
par lui raconter l’autopsie qu’elle avait eu ce jour et ce qu’ils avaient
trouvé. Le message n’avait toujours aucun sens, mais actuellement quelque chose
trottait sur les bords de son cerveau et commençait à prendre forme. Rien de
solide encore, mais cela finirait par lui revenir et elle se sentirait comme
une idiote de ne pas y avoir pensé.


— Il a mis un symbole religieux dans sa poitrine ?
demanda Keegan, en saisissant la taille de Sept. N’est-ce pas pousser sa foi à
l’extrême ?


— Je suis sûre que Dieu est utilisé par les gens pour
faire des choses en son nom, mais ce type n’est pas intéressé par une religion
ordinaire. Il est après celle appelé Santeria, et d’après ce que dit mon
professeur de Tulane, il appelle les morts.


— Je ne veux pas changer de sujet, mais qu’est-ce que
Brandi Parrish a à voir avec tout cela, et pourquoi tu continues à aller la
voir ?


Quelques joggers se trouvaient sur la large médiane de St.
Charles et la plupart d’entre eux firent signes en direction de Sept et Keegan.


— Tameka était la première fille qu’il a découpée et
dont il était supposé faire un sacrifice, c’était une salariée de Brandi.


— Tu es tellement diplomate, chérie.


— Bien, techniquement Tameka était son employée, dit
Sept en embrassant le front de Keegan. Quand nous l’avons retrouvée elle avait
toujours sa carte d’identité sur elle et j’ai reconnu l’adresse. Je ne
connaissais pas la deuxième fille que nous avons trouvée, mais de par ses
vêtements j’ai deviné ce qu’elle faisait dans la vie. Je suis allé voir Brandi
aujourd’hui à cause du vieux dicton.


— Allez, vas-y et racontes-moi, parce que je n’ai
aucune idée de ce dont tu parles.


— Le concept ‘Il faut en être pour le savoir’. Brandi
savait qui elle était.


Quand elles arrivèrent devant la maison de Keegan, Mike
s’arrêta de marcher et s’assit à côté de Sept. Il aboya une fois puis hocha la
tête.


— Je crois qu’il te demande une pause, dit Keegan quand
elle lui enleva sa laisse.


— Donc il cible des prostituées.


— Si les choses étaient aussi simples je donnerais aux
mœurs une bonne description de qui il faut chercher et de faire avec ça, mais
ce n’est pas ça. Je ne pense pas qu’il cible une personne ou une profession. Ce
n’est pas un sadique sexuel ou un assassin calculateur. Je crois que c’est
l’opportunité qui le motive.


Après sa visite aux trois arbustes Mike revint et aboya de
nouveau, alors Sept lui remit sa laisse.


— Mais j’ai perdu tellement de temps avec certaines
victimes, y compris Donovan, qui n’avait pas de sens pour moi mais qui étaient
pour lui juste une opportunité.


Sept les ramena sur la rue pour qu’elle puisse prendre son
sac.


— Ses victimes c’est ce que j’ai voulu dire. Il n’a pas
l’air d’un chasseur classique comme la plupart des tueurs en série le sont,
parce qu’il nous a observées cette nuit à la jetée. C’est pour cela que je suis
sérieux avec toi en te demandant d’être prudente.


— Je le ferais. Je ne veux pas être un sacrifice pour
quoi que ce soit.


La maison était calme et la voiture de Jacquelyn n’était pas
là, alors Keegan ne l’appela pas.


— As-tu découvert ce qui est arrivé de tragique dans sa
vie pour qu’il veuille appeler les morts de cette façon si étrange ?


— Que veux-tu dire ?


Une fois la porte refermée, Sept enleva sa laisse à Mike et
le regarda pendant qu’il faisait son tour rapide à renifler tout autour de la
cuisine.


— Tu ne penses pas qu’il cherche à joindre George
Washington, n’est-ce pas ? S’il a trouvé ce plan élaboré, c’est qu’il doit
vouloir parler avec quelqu’un qu’il a perdu et qui n’est plus là avec lui.


— Pourquoi penses-tu que quelque chose de tragique lui
soit arrivé ? Ce type pourrait juste être timbré.


— Je ne dis pas qu’il ne l’est pas, mais si quelque
chose arrivait à quelqu’un comme Jacquelyn, je voudrais sûrement lui parler
dernière une fois, même si elle est morte Crois-moi, je tirerais un trait sur
des gens qui pourrais le faire, mais ce serait tentant.


Keegan passa ses bras autour d’elle.


— Si tu pouvais avoir cette chance, ne voudrais-tu pas
parler à Noel et à Sophie de nouveau ?


Le téléphone de Sept sonna et même si elle ne reconnut pas
le numéro à l’écran, elle répondit :


— Savoie.


— Sept, je suis désolé de te déranger, mais j’ai pensé
à quelque chose et je n’ai pas réussi à t’attraper toi et Keegan avant que vous
soyez parties, dit Al.


— Qu’est-ce que c’est, Al ? demanda Sept pour que
Keegan sache avec qui elle parlait.


— Personne à pied ou en voiture près du restaurant,
mais quelqu’un qui s’est promené deux fois durant le mois dernier. Il ne
faisait pas beaucoup de conversation, mais il était assez sympathique.


— Quelqu’un que je connais ?


— Tu le connais assez bien parce que tu es lié à lui.
C’était ton beau-frère, Damien. Quand je l’ai vu la première fois, il m’a fallu
une minute pour le resituer, mais c’était bien lui. Le pauvre gars semblait
perdu, mais tu m’as dit de t’appeler si je pensais à quelque chose, c’est tout
ce qui m’est venu.


— Merci, Al, ça m’a aidé. Autre chose, as-tu travaillé
la nuit suivante ?


— J’étais horriblement fatigué d’avoir été dans le
premier service, mais j’étais présente. Je ne voulais pas décevoir Keegan et
les autres.


— Tu n’as pas vu arrivé Damien cette nuit-là, n’est-ce
pas ?


Sept fit tout le possible pour garder le calme dans sa voix.


— Non.


— Merci encore, mais souviens-toi de m’appeler peu
importe si cela semble banal ce à quoi tu penses.


Le mot « Merde » explosa dans sa tête à ce qu’Al
lui avait dit. Quand elle avait vu Damien devant chez Estella, elle avait pensé
qu’il était simplement agité et se promenait tout autour, mais le placer près
de chez Blanchard donnait plus qu’un profil. Peut-être que Damien
essayait juste de travailler sur son chagrin tout seul. Cette implication lui
donner envie de vomir.


— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Keegan quand
Sept laissa tomber son téléphone sur le comptoir. Tu es blanche un linge.
Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-elle de nouveau quand Sept ne répondit
pas.


Tout d’un coup la note qu’ils avaient trouvée dans la
poitrine de Frieda était logique. Je veux une deuxième chance. Bien sûr,
Damien voulait une deuxième chance, pour qu’il puisse évacuer Noel et Sophie
avant que la tempête ne les tue. Je te servirai jusqu’à ce que tu voies
combien je suis noble. Il continuerait à tuer jusqu’à ce qu’il ait cette
chance. Je veux qu’on me rende ce qu’on m’a volé. Après des mois de
réflexion, voilà ce qu’il était venu à croire. Sa femme et son enfant lui
avaient été volés, et peu importe combien de personnes devaient mourir, il
était déterminé à les récupérer.


— Sept, chérie, tu me fais peur. Qu’est-ce qui ne va
pas ?


Keegan posa ses mains sur le visage de Sept pour attirer son
attention.


— Quelquefois ce que tu cherches est juste devant ton
nez, mais tu veux plus que tout d’être aussi aveugle que Robin Burns, ainsi tu
ne le vois pas.


— De que parles-tu ?


— Rien que je puisse prouver, mais je pense savoir qui
a fait ça.







Chapitre Vingt-neuf


— Tu n’es pas sérieuse, demanda Keegan, suivit d’un
rire qui tenait plus du nerveux que de l’humour. Sept, ta sœur a épousé cet
homme. J’ai beau ne pas le connaître, mais si Noel était comme vous tous, elle
n’aurait jamais partagé sa vie avec quelqu’un qui serait capable de faire des
choses dont tu m’as parlé.


— Si nous avions été en juillet de cette année, je
t’aurais donné raison, mais nous ne sommes plus en juillet. Damien a dit à Noel
de rester et cela les a tuées. Cela peut l’avoir changé en quelqu’un que je ne
connais pas et dont je ne veux pas vraiment connaitre.


Sept saisit sa chance en pensant que Keegan et Jacquelyn
gardaient de la vodka dans leur congélateur et l’ouvrit à la rechercher d’une
bouteille. Elle se versa un petit verre, mais Keegan le prit de sa main et
secoua la tête.


— C’était peut-être la réponse à tes problèmes quand tu
ne voulais pas laisser entrer quelqu’un, chérie, mais ce temps-là est terminé.
Si tu as besoin d’une béquille je suis mieux adaptée.


Keegan se pressa contre Sept et leva les bras de Sept
par-dessus ses épaules.


— J’ai déjà une mère, dit Sept en fermant les yeux à
comment cela semblait dur.


— Crois-moi, je ne demande pas à avoir ce travail.
Mais, comme Damien, tu n’as parlé d’elle à personne, n’est-ce pas ?


— Qu’est-ce que je suis supposée dire ? Que ma
sœur me manque, que quand elle est morte, j’ai perdu quelque chose en moi qui
ne reviendra jamais ? Je pourrais aller voir un psy chaque semaine et
cracher tout ce que j’ai dans le cœur mais pour quoi faire ?


Keegan la relâcha et s’éloigna légèrement d’elle.


— Si noyer ton chagrin peut t’aider à traverser ce qui
s’est passé, vas-y. Je ne peux pas te forcer à me parler et je suis sûre que je
ne peux pas te forcer à ne pas détruire d’autres cellules de ton cerveau avec
la Grey Goose. Mais tu peux aller le faire ailleurs, parce que je refuse de
regarder.


Le désir de partir saisit Sept par la gorge si fort qu’elle
était proche de se diriger vers la porte.


— Je n’ai pas besoin de boire. Mais cela m’aide juste
parfois à oublier ces trucs qui m’épuisent à réfléchir et dont je ne peux rien
faire.


— Cela n’aide en rien à oublier parce que tu n’oublieras
jamais vraiment ceux qui ont été important pour toi.


— Super, merci, dit Sept en riant. Je me sens beaucoup
mieux maintenant.


— Je ne dis pas ça pour que tu te sentes encore plus
mal, Seven. Ce qui est arrivé à Noel et Sophie ne pourra jamais malheureusement
être défait, mais tu peux honorer ce qu’elles signifiaient pour toi en
apprenant à être heureuse de nouveau.


Keegan revint quand Sept lui ouvrit ses bras.


— Pense à si les choses avaient été différentes et que
toi, tu aurais disparu dans la tempête, voudrais-tu que Noel demande à Sophie
d’arrêter d’être heureuse parce que tu es partie ?


Sept l’embrassa sur le front.


— Cela veut-il dire que tu postules pour être mon
psy ?


— Je postule pour un travail ‘faire quelque chose pour
rendre heureux’. Ne crois pas que je relative ce qui est arrivé à ta famille,
mais je veux que tu me fasses confiance en laissant sortir un peu de cette
colère et de cette tristesse.


Keegan plia un bras, faisant saillir le muscle.


— Je suis beaucoup plus costaud que j’en ai l’air,
crois-moi. Je peux gérer ça.


— Je suis sûre que tu le peux, parce que nous sommes
passées à travers notre première dispute, il y a moins de dix minutes.


— Te manifester dans mon restaurant et m’accuser de
meurtre, c’était notre première dispute, mon rayon de soleil.


Sept posa le verre dans l’évier sans boire la vodka et prit
la main de Keegan pour la mener jusqu’au canapé.


— Ce n’était pas une dispute. C’était plus toi en train
de fulminer contre moi et moi qui ne t’embrassais pas pour te calmer.


— Pour un flic, tu as la mémoire courte.


Elles rirent toutes les deux, mais dès qu’elles furent
assises, Sept soupira sur ce qui lui avait fait de la peine dans un premier
temps.


— Malheureusement, ma mémoire est très bonne
quelquefois et certaines des choses qui n’avaient pas de sens avant et qui
aujourd’hui s’adaptent parfaitement au profil que je ne veux pas envisager.


— Tu ne penses pas vraiment que Damien ait pu faire ça,
n’est-ce pas ?


Keegan enleva son haut puis revint s’appuyer contre la
poitrine de Sept en maillot de corps.


Que dirais-tu d’échanger des cours de cuisine contre des
leçons de détective ?


— Je n’ai aucune preuve, mais je réfléchis sur ce
sujet.


Elle lui expliqua ce que Julio lui avait dit à propos de
l’appel aux morts, le fait qu’aucun indice n’avait été laissé sur une scène de
crime, sauf des corps et des décorations, et quand ils avaient travaillé
ensemble, Damien et elle avaient répondu à un appel au magasin où les livres
d’Estella avaient été volés.


— Ce n’est pas un coup d’éclat, mais la première chose
que mon père m’a enseignée était que seuls des fantômes faisaient une telle
chose.


— Ce qui veut dire ? demanda Keegan quand elle
massa la nuque de Sept.


— Je n’avais pas tilté jusqu’à présent. Quand nous
sommes appelés sur une affaires, le tueur laisse habituellement quelque chose
derrière lui. Pas forcément des empreintes digitales ou de l’ADN, mais quelque
chose comme une empreinte de pas ou un autre indice.


Sept pensa à toutes les scènes de crime et le plus proche
était les traces de sang près du corps de Donovan.


— Vous n’en avez pas trouvé aucune sur les scènes de
crime ?


— J’ai une simple empreinte de pas sur la scène de
Tameka et des traces de genou dans le sang de Donovan. C’est ça, et qui est le
mieux placer pour couvrir un meurtre qu’un flic ?


Mike les rejoignit sur le canapé et, quand Keegan commença
le caresser, il se laissa tomber de l’autre côté de Sept.


— Je n’ai jamais pensé à quelque chose proche de
commettre un meurtre, mais si je devais le faire, je sais exactement comment l’accomplir.


— Quelle sorte de flic est Damien ?


— Il voulait rester dans la rue, mais il aurait fait un
bon inspecteur. Certains flics aiment tellement la rue qu’ils ont beaucoup de
difficultés à rester assis et attendre que l’enquête suivante arrive, alors ils
restent dans leur voiture de patrouille.


Keegan arrêta de caresser Mike et se redressa.


— Quelle sorte de père et mari était-il ?


— Noel ne s’est jamais plainte, mais s’il y avait eu
quelque chose d’autre que ce qu’il décrivait, elle aurait dit quelque chose.
Elle ne l’a jamais fait, alors pour moi il était excellent dans ses deux jobs.
Pourquoi ?


— Je ne crois pas qu’un bon père de famille poignarde
des gens dans le cœur juste parce que sa femme et enfant sont morts dans une
inondation. Ça n’a pas de sens, mais je sais que tu as un travail faire.


— Je le fais, mais tout de suite, je voudrais aller au
lit.


Sept se leva et tira Keegan sur ses pieds.


— Allez montes. J’arrive tout de suite.


— Tu veux quelque chose ?


— Je vais juste sortir Mike une dernière fois. Je serai
là à temps pour te border.


Une fois que Keegan fut en haut, Sept sortit le chien, et
appela également son frère aîné Gustave. Résumant brièvement ce dont elle avait
discuté avec Keegan, elle lui demanda :


— Pouvez-vous, toi et Jacques vous relayer ce soir et
garder un œil sur lui ?


— Je n’ai aucun problème à le faire, Sept, mais il n’y
a aucun risque que cela soit vrai.


— Personne plus que moi ne veut que ce soit vrai, mais
je ne peux pas laisser la famille m’aveugler. Si je me réveille demain avec une
autre fille dont les tripes ont déversé sur le sol, je ne mériterai pas de
porter ce badge.


— D’accord, mais demain matin, je veux une réunion avec
papa et toi pour que tu puisses m’expliquer tout ce qui t’a conduit à cette
conclusion. Épingler quelqu’un, peu importe si nous le connaissons ou pas, ne
te ressemble pas.


— Je ne l’accuse de rien, et je suis sûre comme l’enfer
que je vais y aller doucement sur ça, Gustave. Je veux juste être sûre.


— C’est assez bon pour moi. Nous allons le maintenir
sous surveillance, ce soir, après je demanderai à François et Joel de le
recueillir dans la matinée. Dors un peu. Papa nous a dit combien tu travailles
dur sur ça.


Mike la suivit en haut les escaliers jusqu’à la chambre de
Keegan. Il se mit à renifler tous les meubles dans la pièce quand elle se
déshabilla et se dirigea vers la salle de bains. Quand elle ressortit, il était
couché sur la couverture que Keegan lui avait posé au sol pour lui, les yeux
déjà fermés.


— Tout va bien ? demanda Keegan.


— Pas encore, mais j’y travaille, dit Sept quand elle
se pressa contre le dos de Keegan et lui embrassa le cou.


— Bonne nuit et merci de ne pas m’avoir jetée dehors
pour avoir été une telle crétine.


— Pour que tu partes en courant chez Brandi
Parrish ? Jamais de la vie, Seven.


Keegan rit.


— Je ne peux pas te renvoyer, mais je peux te faire
changer de place avec Mike, c’est une possibilité.


— J’essaierai de m’en souvenir.







Chapitre Trente


Le matin suivant quand Sept ouvrit les yeux, Keegan était
déjà réveillée et était pratiquement couchée sur elle, Sept en profita pour lui
caresser la peau douce de son dos.


— Cela me donnera quelque chose à penser aujourd’hui
quand je verrai mon père pour lui raconter ma théorie.


— Voir ton papa est une excellente idée, peu importe ce
à quoi tu penses.


Keegan posa la tête sur la poitrine de Sept et laissa
trainer sa main sur ses seins.


— Pourquoi penses-tu ça ?


— Tu es tenace rien de plus, chérie et tant que tu
n’auras pas prouvé que Damien ne l’a pas fait, tu ne seras pas heureuse.


Keegan prit appui sur ses coudes, posa ses mains de chaque
côté de du visage de Sept et tira légèrement ses cheveux.


— Ai-je tort ?


— Je peux me tromper cette fois. Mais en ce moment je
préfère penser à autre chose.


Sept les roula toutes les deux pour pouvoir toucher Keegan
avec toute la longueur de son corps.


— T’ai-je dit combien c’était sexy les cheveux
blancs ?


— Heureusement pour moi que j’en ai quelques-uns, dit
Sept avant de prendre le mamelon de Keegan dans sa bouche.


— Voilà comment je me sens à propos de la couleur
rousse.


Elle prit son temps pour descendre vers le bas du corps de
Keegan. Et cette fois Keegan ne l’arrêta pas quand elle s’installa entre ses
jambes écartées et ouvrit son sexe.


— Ça va ? demanda-t-elle en levant les yeux.


— Je le serai dans une minute, à moins que tu
n’arrêtes. Et après, il va y avoir beaucoup de pincements dans l’air pour
t’aider à continuer.


Sept gémit quand elle baissa la bouche, mais pas aussi fort
que Keegan. Il fallut seulement quelques laisser-retour de sa langue pour que
les hanches de Keegan commencé à bouger. Elle garda sa bouche à l’endroit quand
Keegan saisit ses mains et enlaça leurs doigts. Quand Keegan serra, cassant
presque ses doigts, Sept l’engloutit et ne la laissa pas aller tant que Keegan
n’était sortie de l’orgasme.


Keegan sourit paresseusement quand Sept la prit dans ses
bras et la tourna à nouveau. Elles restaient là quand le soleil commença à
monter à l’extérieur, Mike se mit à bâiller à côté du lit.


— J’ai oublié qu’il était là, dit Keegan.


— Si tu ne lui dis pas que nous avons batifolé, je ne
le ferais pas non plus, dit Sept. Reste-là je reviens tout de suite.


— Tu pars maintenant ?


— Je vais le sortir. Si tu rentres plus tôt que moi à
la maison, tu pourrais passer un peu de temps à lui apprendre à utiliser les
toilettes comme cela je n’aurais pas à me lever, dit Sept en tapotant le
derrière de Keegan. Je ne serai pas longue, je te le promets.


Elle enfila le tee-shirt et le boxeur que Keegan lui avait
préparé et se dirigea en bas jusqu’à la porte de la cuisine. Mike fit son tour
habituel à renifler partout avant de choisir un arbre acceptable. Quand ils
revinrent, Mike mena la course cette fois et dans la chambre, Keegan était
appuyée contre les oreillers posés contre le dosseret.


— Crois-tu qu’il veut regarder la télévision ?
demanda-t-elle quand Sept se déshabilla.


Aussitôt que Sept s’assit Keegan enfourcha ses cuisses. Si
la question était sérieuse, Keegan n’attendait pas de réponse quand elle glissa
sa main entre les jambes de Sept et la caressa jusqu’à ce qu’elle devienne
dure. Sept ouvrit la bouche pour le baiser que Keegan avait initié, mais dut le
rompre quand l’orgasme la traversa beaucoup trop rapidement à son goût.


— Ce soir, je prendrai la route panoramique, mais tu
semblais si belle qu’il fallait que je t’ai maintenant, dit Keegan après avoir
déposé une série de baisers le long de la mâchoire de Sept. J’espère que tu
réalises combien je suis heureuse que tu sois dans ma vie.


— J’espère que tu ressentiras ça pendant longtemps
encore.


Sept ouvrit les yeux et fut surprise de trouver des larmes
dans ceux de Keegan.


— Qu’est-ce qui ne va pas ?


— Je suis heureuse et c’est ce qui arrive quand cela
devient un peu oppressant. Désolée. Et pourquoi ne devrais-je pas ressentir
ça ?


— Une relation est toujours un peu difficile et entrée
dans une avec un flic rend des choses encore plus difficiles. Je m’attends à ce
que tu en aies assez des heures et des cicatrices que des affaires comme
celles-ci laissent.


Sept haussa les épaules, mais elle pensait que l’honnêteté
dissiperait les peurs ou les amèneraient à se réaliser plus rapidement.


— Tu m’as demandé qui dans ma vie m’avait fait me
sentir mal dans ma peau à cause de mon apparence. C’est une femme avec qui je
suis sortie plusieurs mois avant de ne plus pouvoir supporter ses petites
remarques insidieuses alors je l’ai larguée.


Keegan déplaça sa main plus haut et la posa entre elles.


— D’accord.


Sept traîna sur le mot, elle ne comprenait pas pourquoi
Keegan lui disait ça maintenant.


— Je n’essaie pas de changer de sujet, Sept. J’essaie
de te dire quelque chose.


— Qui est ?


— Je sais ce que je veux et je ne vais pas te punir à
cause de ce que tu fais pour gagner ta vie. Nous n’avons pas beaucoup
d’historique entre nous, mais pendant ce court laps de temps, tu m’as fait me
sentir...


— Sa voix se déchira et une larme s’échappa.


— Tout va bien, bébé, dis-moi.


— Tu me fais me sentir belle et désirée.


Sept essuya sous son œil son pouce.


— Tu devrais te sentir de cette manière parce que tu
l’es, sur ces deux points. Mais si quelque chose te tracasse au sujet de mon
travail ou si tu as des questions, promets-moi de m’en parler.


— Seulement si tu me dis ce que tu fais comme tu l’as
fait la nuit dernière. Je ne dirai rien à la presse et ne divulguerai pas ce
dont nous aurons parlé. Mais savoir sur quoi tu travailles m’aide-moi à être
moins inquiète. C’est dingue, hein ?


— Je peux passer sur quelque chose un million de fois,
mais le dire parfois à haute voix peut me permettre à penser sur une nouvelle
direction.


Keegan posa ses avant-bras sur les épaules de Sept et
rejoignit leurs fronts.


— Alors nous parlerons beaucoup, ferons l’amour,
cuisinerons ensemble et avant que tu ne le comprennes, tu ne pourras plus vivre
sans moi.


Mike aboya et posa ses pattes sur le lit.


— En considérant que tu es la seule femme que j’ai
présentée à ma mère et qui m’a incité à garder un chien, je dirais que nous
avons pris un bon départ.


Après avoir pris une douche ensemble, Keegan s’assit sur le
lit et regarda Sept s’habiller. Sept lui fit un clin d’œil quand elle sangla
son arme sur l’épaule, Keegan lui sourit.


— J’ai oublié de te demander une chose.


Keegan se leva et tendit à Sept son badge.


— Quoi ?


— Qui est l’idiote qui t’a fait des remarques
insidieuses, comment elle s’appelle ?


— Mercy Alderson, pourquoi ?


— La propriétaire des salles de sport Alderson ?


— Et aussi des remarques insidieuses que je devrais
avoir des abdos.


Keegan passa ses doigts sur l’abdomen de Sept.


— Toi, elle t’aimerait. Oublie-la, cependant. Crois-moi
tu n’as pas a être jalouse.


— Je ne t’ai pas demandé ça parce que je suis jalouse.
Je veux juste savoir qui je dois faire arrêter sur la route à chaque fois que
j’en aurais l’occasion, dit Sept avant de se retourner et d’ouvrit la porte à
Mike pour qu’il sorte en premier.


— Tu plaisantes, n’est-ce pas ? s’écria Keegan
derrière elle, Sept se contenta de rire.


Keegan prépara à toutes une omelette pour le petit déjeuner,
Jacquelyn était déjà assise à table et regardait Sept alors que celle-ci
écoutait quelqu’un au téléphone. Elle appuyait avec son pouce si dur sur sa
fourchette qu’elle commençait à se plier.


— Tu m’as dit que vous pourrez le gérer tous les deux,
dit Sept. Super, vous expliquerez ça à papa ce matin.


Elle ferma son téléphone et poussa un long soupir.


— Merde.


— Tu n’aimes pas mes œufs ? demanda Keegan, pour
détendre l’expression tendue sur le visage de Sept.


— Désolée, j’aime ce que tu cuisines. C’est mes frères
qui ont besoin d’un coup de pied dans le cul.


— Qu’est-ce qu’ils ont fait ? demanda Keegan.


— J’ai appelé Gustave la nuit dernière et je lui ai
demandé de surveiller Damien jusqu’à ce que nous ayons parlé à papa
aujourd’hui, dit Sept, en prenant une bouchée.


— Je ne suis pas sûre de quand tu as fait ça, mais très
bien. Qu’est-ce qui s’est passé ?


— Les deux policiers l’ont perdu vers vingt-trois
heures quand il s’est dirigé vers les docks.


Sept jeta un œil sur sa montre et commença à manger plus
vite. Je t’en parlerai ce soir, mais je dois partir sinon je vais être en
retard.


— Appelle-moi plus tard, dit Keegan.


— Sois gentille et souviens-toi de faire attention, dit
Sept en se penchant pour l’embrasser.


Elle enfila sa veste et se pencha vers Jacquelyn pour lui
embrasser la joue avant de partir. La porte se referma derrière elle et Mike se
redressa comme pour voir ce qui se passait. Une seconde plus tard, la porte se
rouvrit et Sept passa la tête à l’intérieur.


— Tu veux que je trouve un endroit pour le chien
aujourd’hui ?


— Son nom est Mike et je pensais que nous étions
d’accord pour le garder.


— Je n’ai pas dit l’abandonné, dit Sept en secouant la
tête. Je parlais plus dans le genre une garderie de jour pour chien ou un truc
comme ça.


— Chérie, une partie de la ville n’a toujours pas l’eau
courante, alors tu penses bien qu’il ne doit pas y avoir de garderie de jour
pour chien d’ouvert ?


Keegan posa sa main sur la tête de Mike et lui gratta
derrière les oreilles.


— Allez, vas au travail, je vais trouver un endroit
pour qu’il ne passe pas la journée tout seul.


— On se voit ce soir, dit Sept en clignant de l’œil avant
de refermer la porte.


— Si je comprends bien, demanda Jacquelyn quand Sept ne
revint pas. Elle a des frères ?


Keegan rit.


— Actuellement, j’ai cru que tu allais me questionner
au sujet du chien.


— En fait, je suis heureuse de voir un chien dans la maison.
Sinon, j’allais te demander ce que tu lui as fait pour la faire aboyer comme
ça, ajouta Jacquelyn en riant et Keegan supposa que c’était pour ses oreilles
qui étaient devenues subitement très chaudes.


— Mais revenons à ma question, elle a des frères ?


— Cinq, mais certains sont marié.


— Ce qui veut dire que certains ne le sont pas, insista
Jacquelyn. Ressemblent-ils à Sept ?


— Je les ai rencontrés le week-end dernier au dîner,
mais j’ai surtout parlé avec sa mère et ses belles-sœurs. Si tu veux, tu peux
venir la prochaine fois, mais tu devras ou cuisiner ou peindre. Choisis de
peindre et tu pourras voir tous les Savoie libres en plein action.


— Marché conclu.


Jacquelyn tapa le haut de la main de Keegan avec sa
fourchette. Maintenant, parles-moi du chien.


Keegan lui donna la version courte de ce que lui avait dit
Sept, la nuit dernière, mais laissa de côté la plupart des détails. Elle espéra
que Jacquelyn ne lui poserai pas de questions sur le récent coup de fil de Sept
et pourquoi cela l’avait tellement bouleversée.


— Alors qu’envisages-tu de faire de lui ce matin ?
demanda Jacquelyn.


— J’ai pensé que maman pourrait le garder jusqu’à ce
que tu aies terminé ce soir et que tu passes le chercher.


Keegan sourit doucement et battit des paupières à Jacquelyn,
en essayant d’avoir l’air innocent.


— Arrête ça avant de te bloquer quelque chose sur le
visage. Je suis occupée avec Gran tout la journée, donc tu devras prier pour
que maman soit d’humeur à baby-sitter.


— Espérons qu’elle ne soit pas d’humeur aux questions-réponses.


— Ah, quand elle ne l’est pas ? répliqua
Jacquelyn. Ta meilleure option est de déposer Mike et de lui dire c’est son
petit-fils. Cela devrait la surprendre suffisamment longtemps pour que tu
t’enfuir.


— Si je lui dis ça, elle me menottera à une chaise
jusqu’à ce que je lui dise tout.


Keegan se leva et Mike la suivit jusqu’à l’évier.


— Allez, copain, il est temps de te présenter au reste
du clan Blanchard.







Chapitre Trente-et-un


Gustave et Jacques étaient déjà attablés avec un café et des
beignets quand Sept arriva. Le serveur l’accompagna et prit sa commande pour un
café.


— Bien, expliquez-moi comment vous l’avez perdu,
demanda-t-elle.


— Nous allons te donner tous les détails dès que tu
nous auras expliqué d’abord, pourquoi nous avons dû surveiller Damien, répliqua
Jacques.


— Si c’est la façon dont vous voulez la jouer, nous
allons attendre papa et nous faire tous engueuler, dit Sept. Tu sais très bien
que je ne vous aurais pas demandé de faire quelque chose comme ça si cela
n’avait pas été important, peu importe qui cela concerne.


Sebastian sortit de l’arrière de son véhicule et frappa
contre la vitre pour renvoyer son chauffeur quand il locha la tête dans leur
direction. Quand il assit, il montra la tasse de café et les beignets, puis ses
mains croisées devant lui.


— Je contemple des visages lugubres. Quoi de
neuf ? Qu’est-ce qui se passe ?"


— Sept a une drôle idée qu’elle veut partager avec toi,
dit Jacques avant d’enfourner un beignet dans la bouche.


— Tu le sais que s’il veut que tu répondes à quelque
chose, avoir la bouche pleine n’est pas une excuse pour ne pas répondre,
n’est-ce pas ? demanda Sept en secouant la tête.


— Ça marche depuis qu’il avait trois ans, alors il
croit que ça va toujours le faire, dit Gustave en riant.


— Quelle est cette idée folle ? interrogea
Sebastian.


Sept alla jusqu’au bout de ses justifications, combiné avec
le fait que Damien avait été à proximité de la première scène de crime. Son
père ne semblait pas convaincu jusqu’à ce qu’elle lui explique les suppositions
de Julio sur les motifs du tueur et la question innocente de Keegan quant à
savoir pourquoi quelqu’un appellerait les morts. Après cela, les trois hommes
Savoie posèrent leurs coudes sur la table et se pencha en avant.


— Je ne dis pas que c’est lui... du moins pas
publiquement, tant que je ne peux pas le prouver. Une grande partie de moi ne
veut rien d’autre que croire en cet homme que nous connaissons tous, celui qui
a commencé à sortir avec Noel. Non, il n’y a aucun risque que ce gars-là ait
fait ça, mais Damien a changé. Après ce qui est arrivé, cela semble avoir
atteint la tête, dit Sept qui se sentit dégoûtée. Si par hasard c’est Damien
qui a commis ces meurtres, je ne veux pas d’un autre corps sur ma conscience.


— Où est-il allé la nuit dernière quand vous l’avez
suivi ? demanda Sebastian à ses fils.


Jacques attrapa un autre beignet et le fourra dans sa
bouche, pour que Gustave réponde.


— Jacques a conduit jusqu’à ce que Damien se gare et
marche. Puis, je l’ai suivi à pied. Il a quitté Lakeview et s’est garé à la
pointe de Marigny et on a repris à partir de là, dit Gustave, en parlant du
Faubourg Marigny juste en dessous du Quartier Français. Comme les rues étaient
très désertes là-bas, j’ai dû lui laisser un peu d’avance, et je l’ai rattrapé
quand il est arrivé au Quart.


Il montra l’étape suivante le Café Du Monde qui menait à une
place construite permettant de traverser la digue.


— Tu l’as perdu après ça ?


Sebastian prit une bouchée de son beignet.


— J’ai même appelé Jacques pour que nous puissions nous
séparer et le retrouver.


— Alors en gros, vous l’avez perdu à un endroit où un
homme a été poignardé dans le cœur et dont le tueur a utilisé son sang pour
peindre avec son doigt le chiffre sept sur le front du pauvre bougre ?


Sebastian contrôlait sa voix seulement parce qu’ils avaient
choisi un endroit public pour avoir cette entrevue.


— Nous ne l’avons pas perdu exprès, papa et Sept ne
nous a pas expliqué tout ça. Pas que cela aurait fait une différence, dit
Gustave. Il a dévalé les escaliers quand il est arrivé de l’autre côté puis a
disparu.


Jacques prit finalement la parole.


— Nous oublions tous que Damien peut être un peu
déconnecté et qui ne le serait pas, compte tenu de sa situation, mais c’est un
bon flic. Il a disparu la nuit dernière parce qu’il nous a repérés.


— C’est ce qui me préoccupe le plus à propos de cette
affaire, dit Sept. Papa, tu nous as toujours dis de scruter tous les indices
parce que ce ne sont pas des fantômes, mais ce type c’est juste ça. Il ne
laisse rien derrière lui que du sang et ces conneries qu’il a besoin pour
exécuter ses rituels, et rien d’autre. Pas d’empreintes ou d’ADN. Rien qui
pourrait nous mettre sur la voie. Ce n’est pas un fantôme, mais qui que ce soit
il est sacrément bon pour nettoyer une scène de crime et la laisser immaculée.


— D’accord, avant d’arrêter ce garçon, trouvez-le et
faites-le venir pour un interrogatoire officieux. Il m’a appelé pour avoir mon
aide pour reprendre le travail, utilisons ce motif. Je veux constater par
moi-même qu’il n’a rien à voir avec ça, dit Sebastian. S’il ne le fait pas,
faites-le venir au repas du Dimanche soir et nous lui parlerons tous à ce
moment-là.


— Nous ferons de notre mieux, dit Sept quant Gustave et
Jacques acquiescèrent.


A partir de là, Sept partit chercher Nathan et se dirigea
vers la maison de Damien et Noel. Elle n’avait pas été là depuis le jour où
elle avait amarré un bateau au toit pour chercher sa sœur.


Elle se gara à côté de l’indéfinissable caravane blanche
FEMA dans lequel Damien vivait, et fixa la ruine de ce qui avait été autrefois
le centre des rêves de Noel.


— Nathan, je vais te confier des informations et je ne
pense pas pour l’instants aller plus loin avec ça. Est-ce que tu
comprends ?


— Tu peux me dire tout ce que tu veux. Nous sommes des
coéquipiers même si ce n’est que temporaire, je suis quelqu’un avec qui tu peux
travailler et je protégerai tes arrières.


Il se tourna légèrement pour lui faire face.


— Qu’est-ce qui ne va pas ?


Elle lui raconta tout.


— Il y a une chance pour que Damien ait fait ça.


Elle lui raconta ensuite tout ce qui était arrivé à Noel et
Sophie.


— Je suis sûre que tu connais tout cela d’après les
rumeurs qui circulent au poste, mais leurs morts ont probablement brisé quelque
chose en lui.


— Voyons voir s’il est là, et nous ferons comme tu le
veux.


Il ne fallait pas beaucoup d’imagination pour se représenter
Sophie jouant dans la cour de devant, surtout la façon qu’elle avait de courir
vers Sept à chaque fois qu’elle venait. Une grosse boule se forma dans la gorge
de Sept quand elle vit la petite bicyclette elle avait offert à Sophie pour son
anniversaire, couchée dans un tas rouille dans la cours. Damien n’avait rien
déplacé visiblement depuis que l’eau était redescendue, probablement pour
garder une impression de famille qu’il avait perdue.


Nathan frappa à la porte de la caravane, et quand personne
ne répondit, il frappa avec son poing. Entre deux coups, la télévision
retentissait dans ce qui semblait être une boîte en aluminium blanche. C’était
le seul bruit qui brisait la tranquillité déprimante qui remplissait l’endroit.


— Il n’est pas là, dit Nathan quand il fit le tour de
la caravane, en essayant de jeter un œil au travers des fenêtres. Tu veux
fouiller la maison ?


— Bien sûr, comme il a été assez gentil de laisser la
porte ouverte.


Si elle trouvait quelque chose, ils ne pourraient très
probablement pas l’utiliser dans une bataille judiciaire, mais elle avait plus
besoin de savoir qu’elle n’avait besoin de suivre les règles.


Personne n’avait touché l’intérieur depuis le jour de la
tempête. Les photos encore accrochées au mur étaient devenus des taches de
couleur, et le mobilier dégageait une odeur de pourriture qui donnait des
démangeaisons au nez de Sept. Un endroit net sur le chambranle de la chambre de
Sophie semblait provenir de Damien qui devait de tenir là pour regarder la
pièce alors qu’il avait du chagrin.


D’après ce qu’elle pouvait voir, le seul endroit de la
maison qui recevait des visites régulières c’était la chambre des maîtres. La
surface du lit était froissée comme si Damien venait de se lever, mais les
draps s’étaient désintégrés rapidement.


— Qu’est-ce que tu fais, Damien ? se
demanda-t-elle en scrutant la pièce à la recherche de quelque chose sortant de
l’ordinaire. Si elle avait écouté sa mère, elle aurait réalisé à quel point
Damien était perdu.


— Tu veux que je lance un avis de recherche sur
lui ? demanda Nathan.


Le mot oui était prêt à quitter ses lèvres, mais elle le
retint, laissant à Damien une dernière once de confiance.


— Laissons à Gustave et Jacques une journée pour le
trouver. Ils connaissent tous ses repères, de sorte que cela ne devrait pas
prendre longtemps."


— Vont-ils se joindre à notre équipe ?


— Je suis sûre qu’ils ont pris des parts après la nuit
dernière. Regardons de plus près cet endroit et ensuite nous conduirons aux
alentours et voir si nous le trouver.


Sept enfila une paire de gants et fouilla les pièces à la
recherche de n’importe quoi qu’il aurait pu utiliser pour attacher les victimes
qui remplissait la morgue depuis que Donovan s’était fait descendre. Elle ne
trouva rien dans la chambre, qui serait l’endroit le plus probable, parce que
le reste était vraiment intacte.


Cela ne laissait que la caravane et elle voulait jeter un
regard à l’intérieur. Elle laissa Nathan attendre à l’extérieur pendant qu’elle
forçait la serrure pour entrer. Chaque surface de l’endroit avait de vieilles
barquettes de nourriture empilés, et des vêtements sales gisaient en tas à côté
de la salle de bains. Il devait dormir sur le petit canapé pour regarder la
télévision, parce que la chambre était intacte, contrairement à celle de la
maison.


Elle se déplaça lentement à travers le tout et dut s’arrêter
de temps en temps pour essuyer son nez, irrité par l’odeur d’urine qui
imprégnait les pièces. Damien avait apparemment renoncé à toute vie, et seules
ses pérégrinations l’empêchaient de se brûler la cervelle. Quand elle trouva
son uniforme elle eut envie de vomir. Il pendait dans un sac en plastique
transparent à l’arrière de la porte de la chambre, comme s’il se préparait à le
porter.


— C’est quoi ce bordel, Damien ? demanda-t-elle
quand elle souleva le plastique et passa son doigt sur le badge et les rubans
il avait épinglé à leur place. Ferais-tu des patrouilles dont personne ne
serait au courant ? L’arme de Damien et sa ceinture de service se
trouvaient en haut de l’armoire et elle les prit avec elle et les plaça dans
son coffre. Si par un peu de chance ils le manquaient, elle ne lui laisserait
certainement pas son arme.


— Viens, dit-elle à Nathan. Conduisons et voyons si
nous pouvons le repérer.


Elle oublia tous ses plans de la journée et conduisit
jusqu’au Quartier Français et le dernier endroit où ses frères avaient vu
Damien.


— Gustave, dit-elle dans son téléphone. As-tu trouvé
quelque chose ?


— Plus de questions que de réponses.


Elle tourna dans la rue qui les mènerait au Café Du Monde et
se gara plus près des docks que du café.


— Écoutez, j’ai besoin de vous pour ramener sa voiture
à Oncle George. Dis-lui de la passer au peigne fin et de m’appeler s’il trouve
quelque chose.


— Je m’en occupe. Je l’avais déjà remorquée il y a une
heure et George et Alex sont en train de l’examiner. Papa nous a réassigné et
Jacques et moi pour l’instant, sommes à la recherche de Damien.


— Qu’est-ce que vous avez dit à George ?


Sept referma sa portière et se dirigea vers les docks.


— Rien, il l’a reconnu. Tout ce qu’il a dit c’est
qu’ils en prendraient soin et appelleraient quand ils auront terminé. Où
es-tu ?


— Sur les quais.


Sept s’arrêta au bord et regarda vers les bancs où elle
avait emmené Keegan. Tout le monde dans sa famille savait qu’elle aimait cet
endroit, et Damien faisait partie de sa famille.


— Nous avons déjà cherché là-bas.


— Je ne suis pas là pour le chercher. Je veux vérifier
quelque chose.


Elle descendit lentement la pente de la digue.


— Que cherches-tu ici ? demanda Nathan quand il la
suivit d’en haut.


— Je cherche des indices. Quand nous avons trouvé le
corps de Frieda je n’ai pas eu l’occasion de revenir ici.


Elle remonta en haut et le rejoignit puis se dirigèrent vers
le banc, ensuite descendit soigneusement les rochers jusqu’à ce qu’elle soit
près de l’eau.


— Assieds-toi sur le banc et essayons quelque chose,
cria-t-elle à Nathan. Elle prit le temps de se trouver un endroit avec les
roches plates.


— Tu es sûre de ne pas avoir besoin de l’aide ?


— Si tu t’assoies, tu m’aideras suffisamment.


Elle s’accroupit, et pria pour trouver quelque chose qu’il
aurait laissé derrière lui, et entre deux roches elle trouva un indice qui
confirmait ce qu’elle savait déjà. Le bouton doré ressemblait à ceux qui se
trouvaient sur les poches de l’uniforme réglementaire du NOPD. Si tu regardes
de l’eau, peux-tu me voir ? demanda-t-elle à Nathan quand elle s’assit et
étira ses jambes.


— Pas vraiment, et si c’était la nuit, tu serais
invisible sauf si tu faisais du bruit.


Damien avait mis son uniforme et s’était allongé ici alors
qu’elle racontait son histoire et elle était sûre qu’il ne voulait pas entendre
une femme qui, contrairement à lui, était vivante pour l’entendre.


— Est-ce ce qui t’as rendu assez fou pour tuer deux
personnes innocentes ? Quoi qu’il arrive, cela doit cesser, Damien.


*


— Je pensais qu’aujourd’hui ne finirait jamais, dit
Novice quand il fut de retour dans la cour abandonnée et apprécia les étoiles
quand elles commencèrent à apparaître.


— Tu as bien suivi mes instructions, dit l’Enseignant,
la voix autoritaire et clairement masculine. Tu as réussi à gérer ça toute la
journée en te déguisant tel que tout le monde te connaît pendant que tu
écoutais tout ce que j’avais à te dire.


— Évidemment j’ai fait ça, je ne suis pas un idiot.


Novice se tira ses cheveux de désolation.


— C’était juste difficile de ne pas rire à haute voix
quand Sept et les autres pourchassaient leurs queues. Ils ne sont pas de taille
contre moi et je te le prouverai demain soir.


— Es-tu sûr d’être prêt ?


— Je projette de faire un autre pas de plus vers mon
objectif, ce qui signifie que Chango devra attendre, mais cela devrait montrer
à Sept à quel point je peux m’approcher d’elle sans qu’elle me trouve.


La légère brise ramena ses cheveux sur son front et Novice
les repoussa en arrière.


— Tu joues un jeu dangereux. Si tu te fais attraper,
qui penses-tu te protégeras ?


— Tu n’étais qu’une stupide salope quand tu étais
vivante, ce qui me fait me demander pourquoi je fais autant d’efforts pour te
parler.


Il cria si fort que son mal de tête le heurta.


— Tu es comme mon père tout ce que tu veux, nous savons
tous les deux que je te possède. Alors, ferme-là et arrête de me menacer.


— Si tu ne veux pas m’écouter, alors tu ne m’entendras
plus, dit l’Enseignant au bout du compte, puis disparut d’une façon que Novice
savait qu’il était parti.


— Je t’ai dit, de ne pas me menacer, cria Novice, et se
mit à rire, mais n’entendit que le silence. Reviens, tu sais comment je suis.
Je ne peux pas m’en empêcher si je deviens fou, mais c’est de ta faute de toute
manière.


Le grincement de la balançoire de l’aire de jeu d’enfant,
ses éléments poussés par le vent, furent sa seule réponse. Novice ferma la
bouche et laissa son esprit chercher la voix du Maître, mais il n’y arriva pas
même en essayent durement, car il avait disparu.


— Reste silencieux, si tu veux, mais demain, quand les
dieux auront enfin remarqué à quel point je suis fidèle, tu me supplieras de
revenir. Je vais leur donner quelque chose à chasser qu’ils ne seront pas prêts
d’oublier.







Chapitre Trente-deux


— Tu accuses ma petite-fille de meurtre et maintenant
tu la mets en danger ? demanda Della à Sept quand elles dînèrent ce
soir-là dans cuisine de chez Blanchard. Je ne connais pas bien ta
famille, mais dans la nôtre ce n’est pas ce que nous définissons comme un
progrès.


— Maman, je suis sûre que Sept ne voudrais pas que
quelque chose arriva à Keegan, dit Melinda.


Elle posa la main par-dessus celle de Sept quand elle parla.


— Et c’est un très beau chien que vous avez toutes les
deux maintenant, ma chère, dit-elle à Sept.


— Merci.


Sept sourit et continua de manger.


— Vous avez pris un chien toutes les deux ? C’est
quoi la prochaine étape, des serviettes avec vos monogrammes ? demanda
Della en hochant la tête au serveur qui remplissait son verre à vin. Nous
discuterons des trucs domestiques un peu plus tard, mais tout de suite, je veux
que nous discutions de comment Keegan est en danger à cause d’un cinglé.


Comme Sept venait de prendre une autre bouchée de steak,
elle ne put répondre, mais elle étudia les quatre femmes. Quand elle arriva
après le coup de fil de Keegan, le reste de la famille était déjà à la table du
chef à attendre dans la cuisine, y compris quelqu’un qu’elle n’avait jamais rencontré
avant, la petite amie de Melinda Blanchard, Carla St. John.


— Sept n’a rien fait de mal, Gran, et je ne suis pas en
danger parce que je suis certaine qu’elle va attraper celui-ci, peu importe qui
c’est, dit Keegan, les mains sur les épaules de Sept.


Depuis l’arrivée de Sept, Keegan n’avait pas était trop loin
d’elle et n’avait pas beaucoup parlé.


— Merci pour ta confiance, dit Sept.


— Keegan, tu n’avais pas quelque chose à montrer à Sept
dans ton bureau ? Tu m’en as parlé plus tôt, dit Jacquelyn, son doigt
pianotant son verre de vin d’une façon qui semblait contrarier Della.


Sept se poussa loin de la table, même si elle n’avait touché
que la moitié de son assiette. Après avoir fermé la porte, elle ferma tous les
stores pour que les yeux dans la salle ne puissent pas voir ce qui se passait à
l’intérieur.


— Ta version de « Devine qui vient
dîner ? » dépasse l’entendement, chérie.


— Ce n’est pas ce que j’avais prévu, dit Keegan, ses
bras s’enroulant autour d’elle-même. C’est leur version d’une évaluation de ton
travail.


— Alors, tu n’avais pas vraiment besoin de moi ici,
remarqua Sept.


— Pourquoi ne le devrais-je pas ?


— Évidemment que Della préfère te voir avec un dentiste
ou quelqu’un avec un nom bien placé, dit Sept se rendant compte que chaque mot
dans sa bouche semblait de plus en plus enfantin.


— C’est drôle, je pensais prendre mes propres décisions
de qui serait dans ma vie et j’avais encore plus l’impression que c’était toi.


Keegan s’avança, parce qu’il était clair que Sept ne le
ferait pas.


— Es-tu fâchée que je ne t’ai pas parlé de Carla ?


— Je suis curieuse de savoir pourquoi tu ne l’as pas
fait.


— Carla est une nouvelle adjonction dans la vie de ma
mère et je ne pense à elle comme à quelqu’un de la famille.


Keegan s’arrêta et se pencha vers elle sans tomber ses bras.


— Tu as dit que c’était une histoire pour un autre
temps.


Sept posa ses mains sur les hanches de Keegan.


— Dans le cas où ru ne l’aurait manqué, c’est un autre
temps.


— Mes deux mères nous ont élevées. Melinda est notre
mère biologique et Sybil Calhoun était sa compagne. Elles étaient en avance sur
leur temps. Nous avons perdu ma mère Sybil il y a six ans d’un cancer du poumon
et Melinda vient juste de recommencer à sortir.


Keegan appuya son oreille contre la poitrine de Sept.


— J’ai quelques difficultés à la voir avec quelqu’un
d’autre, tellement que j’ai l’impression d’avoir dix ans, alors je suis désolée
de ne pas t’en avoir parlé avant aujourd’hui.


— Della n’a pas de petite amie, n’est-ce pas ?


Keegan rit si vite qu’elle grogna.


— Elle est aussi hétérosexuelle que Jacquelyn, et une
fois que tu passeras plus de temps avec Jacquelyn, tu verras comment elle est
folle des hommes. Et n’oublie pas une chose, Della ne te déteste pas parce que
tu n’es pas dentiste. Elle ne te fait pas confiance parce que tu sors avec sa
petite-fille, c’est très différent.


— Elle croit que je veux profiter de toi ?


— Je l’espère bien.


Keegan leva enfin les yeux.


— J’adore quand tu fais ça. Voilà pourquoi je t’ai
demandé de venir. Tu m’as manqué aujourd’hui.


Le regard de Keegan donna envie à Sept de vouloir faire une
déclaration profonde, mais c’était trop tôt pour ça. Personne ne tombait à
genoux et disait je t’aime aussi tôt dans une relation.


— Y a-t-il...


Elle ne savait pas comment poser sa question.


— À quoi penses-tu si durement ? Rappelle-toi que
la vie c’est parfois comme cuisiner du poisson simplement, c’est le meilleur.


— Y a-t-il une façon de te dire combien tu comptes pour
moi, sans t’effrayer ?


— Je pense que tu viens de faire, dit Keegan en se levant
sur la pointe de ses orteils pour l’embrasser. Penses-tu pouvoir faire face au
reste du dîner maintenant ?


— Bien sûr. Cela va me donner un peu de pratique pour
le brunch du dimanche, parce que je suis sûr que je serai de nouveau la
vedette. Sauf si Jacquelyn décide d’emmener un de ces artistes tatoueur du
Quartier comme rendez-vous.


Elle fit un signe à Keegan quand elle lui offrit de lui
apporter une assiette chaude, Sept tira sur sa chaise et saisit sa fourchette.
Quand elle l’approchait de sa bouche, son téléphone se mit à sonner et elle fut
proche de rire devant l’expression pincée sur le visage de Della.


— Désolée, mais je suis de service, dit Sept en se
levant et s’éloigna loin de la table avant de répondre.


— Savoie.


— Je suis au laboratoire et je voulais que te prévenir
que la note que nous avons trouvée dans le corps de Frieda Hearn est revenue
complètement nette, dit Nathan.


— Rien sur le papier ou l’imprimante ?


Sept marcha jusqu’à la porte arrière, mais resta à
l’intérieur.


— J’ai fait toutes les vérifications, et ils ont dit
dans les deux cas, que c’était un type très courant. Ils peuvent probablement
te dire quel genre d’imprimante, mais il y en un milliard là-bas.


— Je vais faire crédit à ce gars. C’est sûr, il est
plutôt radin avec les indices. Même si c’est Damien, nous ne le prouverons
jamais à moins que nous ne le prenions sur le fait.


— Je sais que tu es en train de dîner, alors je vais
faire la surveillance avec Gustave et Jacques. Ils ont pris quelques heures,
puis ils vont revenir, mais ils n’ont pas eu de chance pour l’instant.


— Comment cela se passe au poste ?


Sept rit quand Keegan ramassa son assiette et jeta le
contenu dans la poubelle et lança un autre steak sur le gril.


— Ils ont fait les changements de services, mais rien
jusqu’à présent. Ton père a parlé discrètement avec certains gars il espère
pouvoir bientôt parler avec Damien.


— Merci, Nathan. Je passerais te chercher demain matin,
nous ferons nous-mêmes partie des recherches.


Elle raccrocha et composa le numéro de son père. Après être
allée directement sur la messagerie, elle dit :


— Salut papa, si vous avez Damien et que vous le faites
venir à la maison, passe-moi le premier appel après avoir reçu mon message. Je
sais comment toi et maman vous vous sentez avec lui, mais tu as vu les scènes
de crime. Il a un problème, et je ne veux pas que toi ou Mama soyez blessés.


— Tu ne dois pas partir, n’est-ce pas ? demanda
Keegan.


— Je n’ai pas cette chance, dit Sept avant de lui
donner une petite tape sur le derrière et de lui donner un rapide baiser.
Désolée encore pour l’interruption, dit-elle à la famille de Keegan avant de se
rasseoir.


— En fait, c’est agréable de voir quelqu’un prendre son
travail très au sérieux, répliqua Della dans un volte-face abrupte. Cela me
fait me sentir mieux de payer des impôts.


— Keegan vous a fait des reproches pendant que j’étais
au téléphone, n’est-ce pas ? demanda Sept en riant.


— Cela devrait te dire combien elle t’aime bien,
répondit Della en riant également. Même si tu sembles être quelqu’un qui peut
prendre soin d’elle, elle nous a fait de sévères remontrances. Tu devrais
savoir que ma petite-fille ne s’emporte que très rarement sauf pour de la
mauvaise nourriture. Avec un peu de chance tu répondras à toutes ses
inquiétudes.


— Ne vous inquiétez pas, Mme et Mme Blanchard.


Sept se tourna vers Melinda.


— Keegan est dans de bonnes mains.


— Assures-toi que si nous parlons de tes mains, tu te
sois bien comportée avec Keegan, ajouta Della d’une façon qui laissait croire à
Sept qu’elle faisait des progrès avec elle.


Le reste du dîner fut plus détendu, Sept s’excusa après le
dessert pour aller jeter un œil sur Mike. Elle l’avait laissé dans le jardin
avec quelques jouets et un bol d’eau. L’espace était clôturée et il était assis
près du banc sous un des chênes quand elle sortit. Il avait perdu la capacité
de jouer ou l’avait oublié dans un coin de lui-même quand il était devenu un
chien guide, alors elle essaya de passer quelques minutes par jour à essayant
de le détendre en lui lançant une balle.


Il se redressa et trotta avec le chat en caoutchouc que
Keegan lui avait acheté et le jeta aux pieds de Sept.


— Keegan t’a-t-elle bien nourri, mon garçon ?


— Il a dîné avant que tu n’arrives ici, dit Keegan
derrière elle.


— A ce rythme, il ne va plus vouloir te quitter.


— Si je continue à te nourrir, penses-tu pouvoir finir
par ressentir la même chose ?


Keegan apporta une autre tasse de café à Sept et lui passa
le bras autour de sa taille.


— Même si tu ne sais pas. Pour combien de temps en
as-tu encore ?


— Nous allons être très occupés ce soir, alors au moins
trois heures encore. Penses-tu avoir fini avec ce que tu as à faire d’ici
là ?


— Je veux prendre un autre tour à Lakeview et voir si
je ne trouve pas Damien. Je dois le retrouver avant que cela se sache et qu’un idiot
de la gâchette s’en occupe avant nous et qu’il ne reçoive un traitement
équitable. Il le mérite.


Le besoin de partir poussait en elle, mais pas autant que le
besoin de rester.


— Je serai de retour dans une heure au plus tard,
promets-moi de ne pas partir chez toi sans moi.


— Tu n’as aucun souci à te faire de ce côté-là.
J’attendrai aussi longtemps qu’il faudra pour que tu me ramènes, parce que j’ai
hâte de rentrer à la maison avec toi ce soir. Vas-y, je ferai tes adieux pour
toi. Emmène Mike avec toi pour te tenir compagnie.


Sept conduisit à travers le quartier, dans l’espoir
d’apercevoir Damien dans l’ombre. Elle savait qu’il savait qu’il était suivi
après que Gustave et Jacques l’ait laissé filé la nuit dernière. La pensée que
des hommes désespérés en faisaient plus quand ils se sentaient coincés, lui fit
élargir son champ de recherche et envoyer une prière à Noel pour qu’elle le
trouve avant toute autre chose n’arrive.


Il était plus de vingt-trois heures quand elle revint au
restaurant et à Keegan. Les clients étaient encore attablés dans la partie du
bas, et la cuisine était à la vitesse supérieure quand elle entra, alors
qu’elle était assise à la table du chef actuellement vide, elle regarda Keegan
marchait d’un poste à un autre faisant en sorte que tout soit à la hauteur.
Dans l’agitation qui l’entourait, Sept laissa son esprit vagabonder, sans se
laisser submerger par quoi que ce soit.


Quand Keegan aurait terminé et qu’elle reprendrait sa route,
Sept réfléchit le reste de la soirée à comment elle voulait que cela se passe.
Si ce qu’elle ressentait pour Keegan n’avait pas été très clair pour elle
auparavant, c’était le plus grand indice de tous. Jusqu’à présent, peu importe
ce qui se passait dans sa vie, son travail ne s’arrêtait jamais pour elle. Elle
travaillait jusqu’à ce qu’elle tombe puis après quelques heures de sommeil,
elle recommençait. Le dossier était toujours dans un coin de son esprit et elle
savait que chaque jour qui passait la rapprochait des réponses qu’elle
cherchait, mais en ce moment, en sentant Keegan s’appuyait contre elle et
jusqu’à ce que le soleil ne soit levé c’était la seule chose la plus importante
pour elle. C’est ce qui rendaient les jours plus intéressants.







Chapitre Trente-trois


— On se voit demain, les gars.


Roxie Stevens fit un signe à son coéquipier et aux deux
autres avec qui ils avaient travaillé et entra dans sa voiture. Après la
tempête, leurs assignations avaient quelque peu changé. L’électricité pouvait
ne pas être revenu à grand échelle dans la ville, mais la prostitution elle
avait repris.


Les mœurs avaient doucement repris ce qu’ils faisaient de
mieux après avoir été réaffectés à des choses comme la recherche et le
sauvetage ou patrouiller les zones les plus isolées où les pillages avaient
augmenté et commencer à faire les actualités. Actuellement, ils étaient de
retour dans les rues essayant d’attraper tous ceux qui se tournaient vers la
prostitution pour se faire plus de fric ou pour oublier leurs problèmes. Ce
samedi soir-là dans le Quartier Français commençait à s’animer avec les
vacances, Roxie fut heureuse d’avoir commencé ce régime qu’elle s’était promis
de faire et s’était tenue le faire après le Thanksgiving, parce que le lycra
était le tissu le plus impitoyable qu’elle n’ait jamais eu le plaisir de porter.


Elle s’arrêta à l’épicerie A&P dans le Quartier Français
et secoua la tête quand le vieux monsieur siffla comme à son habitude pour lui
signifier son admiration quand elle se dirigea vers la porte. Il aimait
visiblement beaucoup ses vêtements d’infiltration, et elle était contente qu’il
ne lui demande pas un rendez-vous. Il était presque minuit, mais qu’elle avait
envie d’un bol de Cheerios avant d’aller se coucher et de ses horaires de
travail avait laissé son garde-manger vide. Un bol de céréale et retirer ces
fichues chaussures étaient mieux que de gagner à la loterie, se dit-elle à
elle-même quand elle se gara le près qu’elle pouvait de son appartement sur
Royal Street.


Roxie saisit ses deux sacs et sac à main et jongla avec le
tout pour prendre les deux derniers. Si elle pouvait s’éviter de faire deux
voyages dans les escaliers, ses pieds qui lui faisaient horriblement souffrir
et l’apprécieraient. Novice choisit ce moment d’inattention pour repousser les
manches de son uniforme. Les chaussures étaient la seule chose de non
réglementaire. Il avait passé des nuits à limer les semelles pour se
débarrasser de toutes traces distinctives.


— Salut, c’est calme ce soir ? demanda Roxie quand
elle le repéra sous un lampadaire.


Elle arrivait de l’autre côté de la voiture pour prendre le
reste de ses affaires.


— Se passe-t-il quelque chose, dont je ne serais pas au
courant ?


— Tu sais comment c’est, dit Novice, en haussant les
épaules. Puis-je t’aider ?


Le sac avec le lait et les œufs était le seul à gauche.


— Ça ne te dérange pas ? Ça a été une nuit d’enfer
et je suis prête à m’effondrer.


— Pas problème.


Il lui prit trois des sacs et attendit qu’elle lui montre le
chemin. Sa peau picotait quand ils passèrent devant l’immeuble de Sept. Il
avait repéré Roxie la nuit dernière et l’avait suivi jusque chez elle. Une fois
qu’il avait vu où elle vivait, il avait décidé de l’endroit de son prochain
autel.


Ses chaussures criardes cliquèrent sur le trottoir dans un
rythme régulier quand elle se déplaça vers l’immeuble voisin, et Novice ne
voulait pas faire une autre pas. Si elle était prête à s’asseoir un peu, il
était prêt à s’adapter.


— Puis-je te demander quelque chose ? demanda
Novice, dans une tentative pour faire se retourner Roxie.


— Quoi...


Le reste de ce qu’elle disait fut remplacé par un sourd
gémissement alors que son corps se mit à se tordre violemment quand le Taser de
Novice entra en contact avec sa poitrine. Le bocal de cornichons se fracassa
quand elle laissa tomber le sac, mais tout ce que Novice fit était d’attendre
que le courant électrique s’arrête.


— Personne ne pourra dire que je ne suis pas bénit des
Dieux, dit-il quand il posa les sacs d’épicerie à l’intérieur de la cage
d’escaliers. Il glissa ses mains sous ses bras et la traîna jusqu’en haut des
escaliers, puis crocheta la serrure.


Cela exigerait un autre bâillon, mais l’endroit valait le
silence quand il commença à travailler, parce que ce qu’’il s’apprêtait à faire
n’était pas seulement frustrant pour Sept mais était au-delà de toute de
raison. Il obtiendrait également que le Maître lui reparle. Cette fois, il
avait tout ce qu’il fallait, y compris l’un des livres qu’il avait pris au
magasin d’Estella. Il voulait que tout se passe bien pour deux raisons. Des
gens sacrifiaient des choses pour l’amour à ce Dieu, qui été mariée dans le
royaume supérieur à Chango le dieu guerrier.


— Tu es la plus chanceuse jusqu’à présent, dit Novice à
Roxie quand il mit une rose rouge derrière une oreille, puis enleva sa chemise.
Quoi de plus noble que donner sa vie à l’amour ?


Quand Novice utilisa son couteau pour découper ses
vêtements, Roxie tira sur ses liens, comme si elle savait dans quel piège elle
était tombé. Il découpa tout jusqu’à ce qu’elle soit nue, puis il prit son
temps pour plier chaque objet et les déposa devant son pied droit. De son
équipement il sortit cinq pences de couleur cuivre et les aligna le long de son
front, Roxie secoua la tête et les fit tomber.


— Je constate que tu ne vas pas te montrer coopérative,
dit-il et sans prévenir, il plongea le couteau assez bas pour la pénétrer à
travers son utérus. Il marqua une pause avant de ressortir, dans ses souvenirs
de préparation, lui avait fait presque oublier qu’il ne devait pas s’attarder
trop longtemps.


— Cela n’a pas d’importance, n’est-ce pas. Il y a toujours
plus d’une façon de faire ce truc de cet important.


Il enfonça ses doigts dans le trou qu’il avait fait et
trempa ses doigts dans son sang. Avec précaution, afin de ne pas laisser
d’empreintes digitales, il barbouilla une large bande sur son front et attendit
qu’elle sèche. Voilà ce qu’il allait utiliser pour que les pennies restent à
leur place, même si Roxie avait encore la force de se débattre contre lui.


— Je demande à Elegua d’ouvrir la porte que je veux.


Il dessina le crochet du berger sous le pied gauche de
Roxie.


— Et je demande à Oya de me montrer le pays des morts.


Il dessina le chiffre neuf sous son pied droit.


— Celle que j’aime vie là-bas avec mon enfant et je
veux qu’ils me reviennent.


Il prit ensuite les bougies et les alluma, une jaune et une
rouge puis les posa sur chaque table de nuit.


— Quand tu seras là-bas, ordonne qu’ils reviennent,
dit-il à Roxie.


Ses yeux s’ouvrirent en grands quand il souleva à nouveau le
couteau et poignarda dans le bas-ventre encore une fois, mais cette fois il
remonta le couteau vers lui.


Le geste était si bon qu’il s’arrêta quand il arriva à sa
cage thoracique et fut surpris de sentir qu’il respirait lourdement. Une foule
d’émotion contraire se déversèrent sur lui comme un seau d’eau chaude versé sur
sa tête. Il était excité, honoré et reconnaissant le tout en même temps parce
que cette femme qu’il connaissait à peine était disposée à le faire pour
l’aider à obtenir ce qu’il désirait.


— Je suis heureux que tu sois disposée à le faire,
parce que je ne peux pas le faire, peu importe combien j’en ai besoin.


Il parla au corps inanimé quand il enfila une paire de gants
pour ce qu’il avait à faire ensuite. Cela ne prendrait pas longtemps, car
supposa-t-il, Sept était prévisible et quand il ouvrit l’armoire, il vit qu’il
avait raison. La boîte fermant à clé dans laquelle elle avait l’habitude de
ranger son arme était sur l’étagère dans le placard de devant. Il revint près
de la tête de Roxie et posa à l’intérieur un petit morceau de corail et un brin
de romarin. En haut il posa la statue de Notre-Dame de la Charité avec une
missive qu’il avait écrite.


— Tu marches sur la terre des morts, mais pas pour
longtemps. Si le guerrier tente d’empêcher ce que je dois faire, voilà où je
l’enverrai elle et tous ceux qu’elle aime. Rappelles-toi que je ne crains aucun
homme ou femme, et il n’y a aucun endroit où je ne peux pas entrer pour faire
ce qui doit être fait. Nulle part.


Il regarda l’autel qu’il avait construit et les larmes
troubla sa vision quand la puissance le traversa. Sept semblait avoir mis
toutes ses forces dans cette affaire.


— Une seule chose manque, dit-il, quand il vérifia sa
liste de choses à faire.


Le cœur de Roxie sortit aisément et fit un bruit sourd quand
il tomba dans le fond de la boîte. Il fouilla alors dans le sac à main de
Roxie. Il n’aimait pas fouiller dans les affaires des autres, sauf pour Frieda
pour chercher son nom. Il sortit son étui en cuir bon marché et passa l’attache
en travers de sa poitrine à l’endroit où son cœur avait été. Il voulait que Sept
sache ce qu’il avait pris.


En riant, il se dirigea vers la salle de bains pour laver le
sang de ses bras. Ensuite, il remit sa chemise et la glissa dans son pantalon,
il se promena tout autour de l’appartement pour voir comment Sept vivait.


— C’est la maison d’un guerrier, dit Novice, quand il
fit un cercle lent dans la pièce principale et ne vit aucun objet personnel.
J’avais chargé ma vie avec un bagage émotionnel d’une famille, mais je me suis
occupé de ça.


— Tu l’as fait, mais cela te hante toujours, n’est-ce
pas ? demanda L’Enseignant.


Le Maître le critiquait encore, mais Novice ne retint
seulement que l’Enseignant était revenu et était aussi assoiffé que lui
l’était.


— Je t’ai dit que je continuerais jusqu’à ce que je
sois récompensé et ce soir est spécial.


— C’est actuellement génial, dit l’Enseignant avec un
petit rire. Novice se gonfla comme un paon et dirigea les mains le long de sa
poitrine. Il remarqua alors que le bouton sur sa poche de poitrine manquait et
il paniqua. Il retourna dans la chambre et tomba sur ses genoux à côté du lit,
mais la fichue chose ne se trouvait pas là. Après une recherche qui dura une
vingtaine de minutes il ne pouvait toujours pas le trouver.


— Sept, appela Madeline des escaliers. Tu es là ?


D’après ses calculs, la voisine était rentrée plus tôt. Il
devait faire quelque chose parce que les escaliers étaient le seul moyen de
sortir.


— Tu vas bien ? Tu as laissé tomber toutes tes
courses ici.


Madeline gravit les marches en tenant les sacs.


— Est-ce une ruse pour me faire porter tes
merdes ?


Elle pénétra à l’intérieur de la porte, son habituelle
cigarette suspendue au bout de ses lèvres.


— Où veux-tu que je pose ça ?


Novice balança son bâton sur sa tête et la regarda
s’effondrer au sol.


— Sale habitude, dit-il quand il écrasa sa cigarette
avec sa chaussure.


— Et le bouton ? demanda l’Enseignant.


— Il est probablement à la maison ou au pressing.


Il descendit sa casquette sur son front.


— Je ne suis pas inquiet à ce sujet.


— Tu devrais te soucier de tout, surtout des petites
choses. Des fuites mineures, et non des grands coups de canon, elles peuvent te
couler.


— Tout de suite, je m’intéresse qu’à une chose, alors
ne me le gâche pas.


Il remballa dans son sac, tout ce qu’il avait utilisé et le
lança sur son épaule. Après avoir vérifié une dernière fois l’appartement, il
ramassa le téléphone de Sept et composa son numéro de téléphone portable. Il
sonna trois fois avant qu’elle ne réponde, mais il n’était pas inquiet parce
qu’elle était encore chez Keegan Blanchard. Il serait parti depuis longtemps
quand elle arriverait ici.


— Savoie, dit Sept.


— Demandes-toi pourquoi les Dieux t’ont abandonnée,
chuchota Novice quand il admira son travail une dernière fois.


— Qui est-ce ? demanda Sept. Et comment es-tu
entré chez moi ?


— Qui suis-je ? continua-t-il en chuchotant.
Quelqu’un qui n’a pas.


— Pas quoi ? demanda Sept.


Novice entendit la sirène dans sa voiture et il rit. Sept ne
sera jamais là à temps.


— Etre abandonné par quelqu’un. Passe une bonne nuit,
guerrier. Tu en auras besoin.


Novice raccrocha le téléphone et respira profondément.
L’odeur du sang remplit ses poumons et l’enivra.


— Tu vas passer beaucoup d’heures supplémentaires sur
celui-là, guerrier, mais tu ne disposeras pas assez d’heures dans une journée
pour me trouver.


L’odeur du bocal de cornichons cassé envahit la cage
d’escalier quand il descendit, et la sirène retentissait à proximité. Cela ne
pouvait pas être Sept, mais il dévala le reste des escaliers, et une fois dans
la rue, il se força à marcher lentement jusqu’à ce qu’il atteigne le coin de la
rue une centaine de mètres plus loin. Quand il tourna l’angle, il se mit
courir, parce que le crissement de pneus signifiait que Sept ou quelqu’un
d’autre était arrivait sur la scène de crime.


— Je ne suis pas inquiet à propos de quoi que ce soit,
chanta le Maître à plusieurs reprises alors que les poumons de Novice
commençaient à le brûler, jusqu’à ce qu’il arrive à sa voiture et jette le tout
sur le siège passager.


Ses mains tremblaient tellement quand il sortit sa clé qu’il
dut s’y reprendre à plusieurs reprises pour la glisser dans le contact. Il
était en sécurité, mais la peur le rendait fou, mais pas assez pour rouler à
vive allure pour quitter le quartier. Après une autre profonde inspiration il
alluma sa radio et commença à se diriger vers la maison pour être prêt à
poursuivre le jeu quand l’appel viendrai.


— Je ne suis pas inquiet. Regarde, peu importe combien
elle était proche, dit-il en parlant de Sept quand il écouta sa demande de
renfort devant son appartement, ce ne sera jamais assez proche.


Il entendit sa sirène. Peut-être que Keegan n’était pas
aussi attirante que Novice l’avait pensé.


— Aucune femme ne va lui faire perdre sa concentration,
dit l’Enseignant. À la différence de toi, qui a laissé une femme te distraire.


— Si tu crois ça, tu ne sais rien de moi.


Il frappa brutalement avec son poing le volant.


— Je me suis débarrassé de ma distraction, dans le cas
où tu l’aurais oublié.


— Oui, mais tu ne l’as pas enterré, n’est-ce pas ?







Chapitre Trente-quatre


— Arrivez tout de suite, cria Sept dans le téléphone
alors que Nathan et elle contournèrent les sacs de courses éparpillés. Et
lancez des unités de patrouilles dans les rues pour chercher quelqu’un habillé
en flic. Je me fiche de qui ils sont. Retenez-les jusqu’à ce que nous ayons
terminé ici.


La porte d’entrée de son appartement était ouverte et elle
monta rapidement quand elle entendit un gémissement. Qui que ce soit qui était
à l’intérieur était toujours vivant.


— Nathan, toi et moi ? dit-elle, même s’il était
presque appuyé contre son dos.


— Maintenant, partenaire.


Ils scrutèrent lentement le petit endroit, en visant avec
leurs armes, ignorant pour l’instant les deux femmes pour jeter un œil partout.
Toute la scène leur informa à quel point ils avaient été très près, de l’eau
dans l’évier de salle de bains au téléphone décroché.


— Madeline, peux-tu m’entendre ?


Sept s’agenouilla à côté d’elle et posa une serviette à
l’arrière de la tête de Madeline, mais tout ce qu’elle fit c’était gémir. La
coupure avait suffisamment saigné pour tacher l’arrière de sa veste d’uniforme
blanc.


— Nathan, appelle une ambulance et fais venir une
équipe ici.


— Tu te rends compte que c’est Roxie Stevens là-bas,
n’est-ce pas ? demanda Nathan quand il revint de la chambre.


— Laisse-moi d’abord appeler mon père et prendre soin
des vivants. Peut-être que nous aurons une idée de qui est cet enfoiré, après
je me soucierais de qui il a laissé dans mon lit.


Sebastian répondit enfin à son téléphone.


— Papa.


Sept fit signe à Nathan de tenir la serviette sur la tête de
Madeline.


— J’ai besoin que tu viennes à mon appartement, mais
dépose maman chez Blanchard avant de partir, à moins qu’un des garçons
puisse rester avec elle.


— Qu’est-ce qui se passe ?


— Il a laissé un autre pour nous chez moi, dans mon
lit, dit Sept à son père qui raccrocha tout simplement.


Son coup de fil suivant fut pour Keegan.


— Salut, chérie.


— Salut, toi. Promets-moi des vacances quand tout cela
sera fini. C’est un péché de travailler toutes les deux, un samedi soir. Tu es
partie si tôt ce matin que j’ai l’impression que cela fait des jours depuis que
je t’ai embrassée.


— Marché conclu et aussitôt que je te verrai je
t’embrasserai pour une valeur d’un mois, mais tout de suite j’ai besoin de
savoir si Al travaille ce soir.


Sept se dirigea dans la chambre et tous les souvenirs du
matin qu’elle avait passé avec Keegan dans cette pièce furent remplacés par ce
qu’elle regardait fixement.


— Il est dehors comme d’habitude, pourquoi ?


— J’en ai un autre et il l’a laissé dans mon
appartement.


Sept s’arrêta quand Keegan haleta à l’autre bout.


— Celui-ci pourrait prendre un peu plus de temps parce
que je la connaissais.


— Une autre filles de Brandi ?


— Une collègue officier de notre poste de police qui
travaillait aux mœurs. Je te raconterai tous de cela, mais tout de suite j’ai
besoin de parler avec Al.


— Ne quittes pas, dit Keegan, puis sa voix fut
remplacée par une douce musique classique.


Al arriva.


— Salut Sept, tu as besoin de quelque chose ?


— Tu es en service à partir de maintenant, Al. J’ai
besoin que tu restes coller à Keegan jusqu’à ce qu’elle ait terminé. Vois si tu
peux faire Jacquelyn là aussi, ensuite escortes-les toutes les deux jusqu’à
chez elles et tu restes dans la maison jusqu’à ce que j’arrive. Je vais
demander à mon père d’appeler ton supérieur et lui faire savoir ce qui se
passe. Ne laisse rien leur arriver.


Sept put voir que les yeux de Roxie étaient toujours
ouverts.


— Fais ce que tu as à faire et prends ton temps, je
couvre ici.


— Merci, Al, à charge de revanche.


Sept attendit que Keegan reprenne.


— Chérie, tu as besoin de quelque chose ? demanda
Keegan.


— Reste avec Al et dis à Jacquelyn pas de rendez-vous
ce soir. Restez en sécurité, je serai de retour aussitôt que je le pourrais.


— Seven, tu es plus en danger que moi, alors acceptes
ce conseil aussi, d’accord ? Gran était encore là ce soir à demander après
toi, alors je ne veux pas qu’il t’arrive quelque chose. Tu as réussi à franchir
sa carapace.


— Tout ce dont je m’inquiète c’est franchir tes
défenses, bébé. Avoir ta grand-mère de mon côté c’est un bonus supplémentaire.
Je te parlerai plus tard.


L’ambulance arriva pendant que Sept était au téléphone et
quand elle revint dans la pièce principale Madeline était couchée sur une
civière le cou maintenu. Ses yeux étaient ouverts mais ses paumières étaient
sensiblement de différentes tailles. Elle fit un signe à Sept pour qu’elle se
rapproche.


— Désolée si ton domicile a été saccagé. Je suis venue
pour m’assurer que tu allais bien, puis c’est arrivé, murmura Madeline, comme
si parler normalement était trop douloureux.


— Ne t’inquiète à propos de cet endroit. Est-ce que tu
l’as vu ?


— Il m’a frappé par derrière.


Madeline haleta en fermant les yeux.


— Désolée, ça fait mal.


— Ne te fatigues pas et laisses-les t’examiner. Je suis
celle qui est désolée, et merci de t’être inquiéter pour moi. Je te verrai plus
tard à l’hôpital pour prendre de tes nouvelles.


Quand les ambulanciers partirent, seuls ceux qui avaient été
assignés à l’équipe de Sept furent autorisés à entrer. George et Alex prirent
des photos, puis cherchèrent des empreintes digitales. Sept ne leur prêta à
peine attention quand elle vérifia si quelque chose manquée. Dans l’armoire,
une trace de sang tâchée le bord de l’étagère où le tueur avait pris sa boite
de sécurité.


— Seigneur, je suis heureux de ne pas être celui devra
informer la famille de Roxie, dit George à Alex quand il tourbillonna sa brosse
de poudre le long de la tête de lit.


— Je n’ai jamais travaillé avec elle, mais elle avait
l’air d’une fille sympa.


— Nous ne nous sommes jamais rencontrés, dit Alex.


— Ça me donne envie d’appeler tous mes enfants et de
m’assurer qu’ils vont tous bien, dit George quand il trouva des empreintes sur
la partie qu’il travaillait. Tu veux qu’ils grandissent et soient heureux, mais
quand ils partent de la maison et que tu vois une connerie comme celle-là, ça
te rend fou.


— Je suis content, parce que le mien est encore jeune,
dit Alex.


— Quel âge a ton petit garçon maintenant ? demanda
George.


— Presque quatre et il me manque vraiment.


— Où est-il ? demanda Sept avec curiosité.


— Ma femme et mon fils sont partis vivre chez sa sœur
dans le Mississippi jusqu’à ce que nous puissions faire quelque chose de notre
maison. Elle ne pensait pas pouvoir vivre dans la caravane que la FEMA nous a donnée,
pendant que nous reconstruirons, c’est à peine assez grand pour moi, alors ils
me rendent visite dès qu’ils le peuvent.


— Ça craint, dit Sept en posant une main sur l’épaule
d’Alex. Je suis sûre que tu leur manques aussi.


— C’est dur, mais beaucoup de gens sont dans une
situation bien plus pire que la mienne, alors je ne me plains pas.


— Quelque chose, les gars ? demanda Sept.


— Probablement un bon jeu de tes empreintes sur chaque
surface ici, mais nous sommes incapables de le dire tant que nous ne les aurons
pas vérifiées, dit George.


— Tu as lu la note ? demanda Alex.


— Je dois attendre que le laboratoire nous la renvoie
ce soir, mais tu seras le premier informé.


Sept donna la boîte et tout son contenu à un des hommes de
George, qui mit tout cela dans un sac et l’étiqueta, puis la reposa là où elle
avait été trouvée.


— Sept, le Chef Savoie est ici, dit Nathan.


— Un autre cadeau pour toi, petite ?


Sebastian passa son bras autour de Sept quand ils furent
seuls dans le petit hall à l’extérieur de son appartement.


— Dis-moi que tu es à un pas d’arrêter cette merde,
parce que j’arrive tout juste du bureau de Fritz et il commence à perdre
patience du peu de progrès que nous faisons.


— Nous sommes toujours à la recherche de Damien, même
si c’est juste pour l’interroger, il n’y a aucun signe d’effraction.


Elle montra à la porte.


— Nous avons trouvé des empreintes, mais c’est
probablement les miennes, il m’a appelé sur mon portable juste avant que je
n’arrive ici. Si Nathan et moi étions arrivés dix minutes plus tôt, il serait
dans une cellule de détention avec le sang qui sécherait toujours sur ses
mains.


— Es-tu absolument sûre que c’est Damien ?


— Papa, je ne suis sûre de rien. Mise à part toute la
famille, Damien est le seul qui sait où se trouve ma clé de secours et aucun de
vous n’a fait ça. Je reconnaîtrai que beaucoup de gens ont mon numéro de
téléphone portable, mais combien d’entre eux auraient-ils pu avoir fait
ça ?


Sebastian traversa la pièce principale jusqu’à la chambre et
grimaça quand il vit le masque de la mort figé sur le visage de Roxie.


— As-tu fait interpréter la scène par votre
abracabrantesque sorcier ?


— Je suis sûre qu’il apprécierait ta description de son
métier, dit Sept en regardant Nathan.


— Il est en route, monsieur, dit Nathan. Je l’ai appelé
il y a vingt minutes.


Julio arriva quand George et Alex terminaient leur travail
de terrain.


— Je devrais le savoir maintenant contre qui nous
sommes, mais à chaque fois que je vous rejoins je suis de plus en plus
horrifié.


— Avec un peu de chance ce sera le dernier, Julio.


Sa main trembla et Sept essaya de le recentrer.


— Prenez votre temps et prenez des notes, si vous le
voulez. Nous devons manquer quelque chose.


Julio se tenait près de Sept et étudia la, désormais, très
familière scène.


— Celui qui fait ça, est probablement un novice.


— Pourquoi dites-vous ça ?


— Parce les Dieux pour lesquels il a fait ce sacrifice
à un sens pour moi, mais pas ça.


Il montra les cinq pences collés par le sang sur le front de
Roxie.


— Cet Orisha est Oshun, le dieu des amoureux, qui est
marié au plus puissant des Orishas, Chango, le dieu guerrier. A-t-il encore
retiré le cœur ? interrogea Julio en regardant les bougies qui brûlaient
sans rien à côté d’elles.


— Il l’a fait, mais il l’a placé dans quelque chose
cette fois.


Sept montra la boîte de sécurité enveloppée dans un sac
d’indices.


C’est là où je garde mon arme quand je suis chez moi.
Pourquoi cela n’a pas de sens ?


— Le premier ouvre la porte aux autres dieux, et le
second Dieu a le pouvoir sur les morts. Il essaie évidemment de parler aux
morts, mais personne ne sacrifierait quelque chose, encore moins quelqu’un, à
un Dieu qui veille sur les amants. Vous feriez des cadeaux à Oshun[35]
qui reflètent la vie, pas la mort.


— Julio étudia la boîte de sécurité et se gratta le
haut de la tête.


— Donc celui-ci est appelé Oshun, quoi d’autre ?


— Elle est représentée par Notre Dame de la Charité et
est mariée au dieu guerrier Chango. Et si cela avait été fait en son nom, je
pourrais le comprendre. Ceux qui veulent recevoir les faveurs de Chango
obtiennent habituellement ce qu’ils veulent, parce qu’aucun des autres Orishas
veut s’opposer à lui.


Il se retourna pour affronter Sept, paraissant réfléchir à
quelque chose.


— À qui est cet appartement ?


— C’est le mien, bien que je n’aie pas été beaucoup
présent ces derniers temps.


Sept regarda attentivement ses notes et tapota la page avec
son stylo.


— Pourquoi ?


— Je ne suis pas psychiatre, mais je ne pense pas que
c’était un sacrifice. Et bien, c’est partiellement un, mais plus comme un
cadeau pour vous.


Sept passa une main sur sa tête, faisant tourbillonner les
cheveux dans tous les sens, mais cela lui était égal.


— Maintenant, vous m’avez perdue.


— Pensez à où cela a été fait et qui il a tué.


— Je connaissais Roxie, mais nous n’étions pas amantes.


Le visage de Sept devint un peu rouge parce que son père
était debout à proximité.


— Ce n’est pas de ça qu’il s’agit. Vous le pourchassez
jusqu’à présent et il sait d’une certaine façon qu’il a tué quelqu’un qui
travaillait avec vous là où vous vivez. Il ne peut pas faire plus personnel que
ça.


Sept lui parla du coup de fil du tueur pendant qu’il était
toujours dans l’appartement.


— Il m’a appelé ‘guerrier’.


— Alors le prochain dieu qu’il va essayer
d’impressionner est Chango. En vous appelant guerrier il doit penser que vous
êtes déjà un favori du Dieu guerrier, mais dans son esprit il vaut beaucoup
mieux, parce que les autres Orishas l’aident. Je vais en tirer quelque chose
pour vous, mais je veux que vous rencontriez quelqu’un.


Julio sortit de la pièce et respira profondément une fois
qu’il était loin de la chambre.


— Je me rends compte que vous n’avez aucune foi dans
cette religion, Sept, mais cette personne peut vous donner un meilleur d’aperçu
que moi.


— Aperçu comment ? Vous avez fait un super travail
jusqu’à présent.


— Je pense que je suis un bon prêtre parce que je
connais le côté académique de la chose et de tous ces rituels. Mais vous avez
besoin de rencontrer la grande prêtresse Matilda Rodriguez. Matilda est la
meilleure intermédiaire entre le monde d’Orishas et celui-ci que je connais.


— Si vous pouvez organiser ça, je serai heureuse de la
rencontrer.


Sept lui tendit la main.


— Y a-t-il autre chose ?


— Que disait la note ? Si vous ne pouvez pas me le
dire, je le comprendrai.


Le sac était toujours dans la chambre et Sept ne l’avait pas
ouverte ici peu importe combien elle était curieuse.


— Je vous dirai ça. Si vous voulez, vous et Nathan
pouvez l’aller au laboratoire et une fois que tous les tests auront été faits,
vous pourrez la lire tous les deux.


— Je suis content que vous me fassiez autant confiance.
Le tueur évolue. Les livres ne mentionnaient de sacrifice, mais il a bien fait
les choses cette fois, jusqu’aux pences.


— En fait, il en a laissé deux fois. Dans la
précipitation de suivre plusieurs pistes, je n’ai pas eu l’occasion de vous
montrer la première note. Nous l’avons trouvé dans la deuxième victime tuée
comme celle-ci.


Julio acquiesça presque distraitement et ne sembla pas
réaliser qu’il tenait toujours la main de Sept.


— Puis-je la voir aussi ?


— Bien sûr, mais rappelez-vous notre accord. Vous ne
devez rien dire à personne, en particulier les notes, parce qu’elles n’ont pas
été divulguées à la presse. Tant que nous ne savons si nous avons le bon
suspect derrière les barreaux.


— Vous n’avez rien pour à craindre de moi, Sept. À
bientôt, dit-il en la libérant enfin.







Chapitre Trente-cinq


La nuit s’éternisait quand Sept se tenait à l’endroit des
parties communes, à partir d’en bas près de l’appartement de Madeline. Elle ne
partit que quelques minutes pour parler à l’employé du A&P pour savoir
quand Roxie avait fait ses courses. Nathan était au labo, et Sebastian l’aidait
dans sa tâche sur la scène de crime.


— Quel est ton sentiment jusqu’à présent ? demanda
Sebastian alors que Roxie fut mise dans une housse mortuaire et emportée.


— Elle a quitté son travail et il l’a suivi. Celle-ci
était spécifiquement ciblée pour moi.


— Pourquoi penses-tu ça ?


Sept leva son doigt comme pour rappeler au service de
nettoyage de prendre des dispositions pour que les objets couverts de sang
soient envoyés au labo.


— Je suis mon instinct.


— Qu’est-ce que te dit la scène ?


Sept s’assit sur le capot de sa voiture et sortit son
carnet.


— Roxie était de service ce soir pour une nouvelle
descente dans le Quartier. Elle s’est arrêtée pour aller à l’épicerie et a
prévu de passer la nuit chez elle, d’après ce que dit l’employé. Notre type
doit l’avoir suivie du poste jusque chez elle et l’a attrapé devant chez moi.
Je ne m’étais pas rendu compte qu’elle vivait si près de moi.


— Pourtant, la distance entre chez elle et chez toi
pourrait avoir déclenché une impulsion du moment.


— S’il n’y avait pas eu cet appel par la suite et la
façon dont il a organisé la scène de crime cette fois, j’aurais pu être
d’accord avec toi, papa. La note attachée autour de cette petite statuette
pourrait nous donner une indication de ce que nous avons besoin de savoir en
plus.


Sebastian soupira et leva les yeux vers la fenêtre dans la
chambre de Sept.


— J’ai retourné cette situation dans tous les sens, et
je ne vois pas Damien faire ça.


Il croisa les bras sur sa poitrine.


— Cela me rend fou ou me semble impossible ?


— Personne ne veut croire que quelqu’un qu’il aime est
capable d’avoir ce genre de violence et si c’est lui, je ne peux que blâmer ce
qui lui est arrivé.


Sept suivit son geste et leva les yeux.


— S’il se révèle que c’est Damien, j’aurai toujours
honte de ne pas avoir réalisé combien il était en difficulté, mais je ferai mon
travail.


— Si c’est lui, nous ferons tous notre travail. La
détresse est une chose, petite, mais ta sœur serait morte mille fois si elle le
savait.


Sept savait qu’il était furieux.


— Ma première pensée le matin et la dernière avant de
me coucher sont pour Noel et Sophie. Tu le sais ça que je ne suis pas très
prière, mais quand tu m’as parlé de tes soupçons, j’ai commencé à prier pour
que tu te trompes pour une fois. Le souvenir de ta sœur mérite mieux.


— Je ne suis pas certaine, papa, mais c’est le seul que
je peux mettre sur toutes les scènes de crime, qui a perdu quelqu’un récemment
et qui a entendu parler de tous ces rituels.


Sebastian se redressa.


— Qu’est-ce qui te fais penser ça ?


Sept lui relata le vol pour lequel ils avaient enquêté
ensemble à la librairie d’Estella quelques années plus tôt.


— Nous n’en avons pas beaucoup parlé après, mais la
mère d’Estella nous avait expliqué ce que l’endroit détenait et nous avait
offert une séance si nous étions intéressés. Quand tu te raccroches à une
ultime espoir et que tu t’enfonces dans une profonde dépression, alors tout
peut exploser dans ta tête. Peut-être qu’une de ses promenades l’a amené
jusque-là et il a utilisé le peu de connaissances qu’il avait pour en arriver à
ça.


Sept haussa les épaules et bailla.


— Tu sais, ces trucs étranges.


— Tu dois aller au-delà de tes suppositions et avoir
des preuves solides.


Sebastian posa sa main sur son épaule et la serra.


— Je sais que tu peux y arriver.


— Merci, papa, ça compte beaucoup pour moi.


Son téléphone sonna et espéra que c’était Keegan. Elle avait
envie d’entendre sa voix après la journée qu’elle avait eu. Elle vérifia
l’identité de l’appelant avant de répondre.


— Salut, Nathan, tu as quelque chose ?


— Ils ont tout examiné dans le sac et comme les autres,
il n’y avait rien que nous puissions utiliser, mais la note confirme ce que
Julio t’a dit.


Nathan la lui lut.


— Je vais te déposer une copie avant de rentrer chez
moi.


— Pourquoi diable ce gars croit-il que je suis un
guerrier ? demanda Sept en se pinçant le nez. Cette affaire prenait le
tour des montagnes russes et rien de tout cela n’avait pas de sens, et elle
n’avait aucune patience quand les gens commençaient à faire des trucs bizarres
au nom de la religion.


— Julio a une théorie sur ce sujet, dit Nathan.


— Quoi ? Je ne cache pas assez bien mon épée et
mon bouclier ?


— Non, imbécile, mais si tu pouvais t’en occuper d’une
façon qui plairait au Dieu dont Julio parle tout le temps. Il a appelé cette
dame qu’il voudrait que tu rencontres et elle nous attend à neuf demain matin.


— Bon travail, Nathan. On se voit d’abord au bureau.


— Autre chose que tu voudrais que je fasse ce
soir ?


— Non, ils ont verrouillé la scène de crime
actuellement et je vais chez Keegan pour la nuit. Ce que dit cette note, ne me
mets pas à l’aise de la laisser toute seule.


— Fais attention et appelle-moi si tu as besoin que je
fasse quelque chose.


— C’est gentil, Nathan. Bonne nuit.


Sebastian rit et se leva après avoir jeté un œil sur sa
montre.


— Tu pourras me remercier plus tard pour ton super
partenaire. Il a l’air d’apprendre vite.


— Tu es juste heureux que tu n’aies pas à trouver
quelqu’un qui doit me supporte, ou du moins plus d’une semaine. Allez rentres
chez toi, papa, je vous verrai demain maman et toi.


Elle le serra dans ses bras et l’embrassa sur la joue.


— Nous allons faire l’électricité à l’étage de la
maison et n’oublie pas d’emmener Keegan. Je suis sûr qu’il y a un paquet de
choses que ta mère et les filles n’ont pas encore dites sur toi encore.


— Pas drôle, vieil homme.


Sept le raccompagna jusqu’à la portière de sa voiture et la
referma une fois derrière le volant.


— Conduis prudemment et embrasses maman pour moi.


— Toi aussi et ne quittes pas Keegan des yeux si tu
peux.


— Ne t’inquiètes pas pour ça, dit Sept avec un clin
d’œil.


*


— Tu t’aies presque fait attrapé, mais tu t’es bien
rattrapé, dit l’Enseignant quand il roula en direction de à la maison. Même le
guerrier a été impressionné par ce que tu as été capable de faire.


— J’ai pratiquement tué cette salope sous son nez dans
un endroit qu’elle utilise comme une plaque tournante pour femmes. Cette vie de
débauche n’est pas difficile à contourner, dit Novice quand il enleva sa
chemise et admira dans le miroir, la blancheur de sa poitrine. Tu peux penser
qu’elle est forte, mais ce n’est qu’une mauviette avec un penchant pour ramasser
des putes.


— Pourtant, ses faits d’armes sont impressionnants, tu
n’as pas arrêté de la vanter pour ça pendant si longtemps. Même ta femme était
fatiguée d’en entendre parler.


— Je ne vantais pas Sept, imbécile. J’ai toujours
détesté cette suffisance qu’elle porte comme cette fichue veste en cuir. Cela
me donne envie de lui faire mal.


— Es-tu sûr de ça ? Comme je te l’ai dit, ta femme
en avait assez de t’écouter, mais elle pouvait être suspendue à tes lèvres,
voulant savoir comment passer du temps avec une mauviette qui aimerait
s’envoyer en l’air comme si elle savait ce qu’elle faisait.


— Je n’ai rien à foutre de savoir que je dois
travailler plus dur, mais dès que je pourrais te toucher et te sentir, je serai
tenté de te planter un couteau si profondément ta poitrine que tu ne pourras
plus m’ennuyer.


Novice frappa sa poitrine avec son poing si durement qu’il
se mit à tousser.


— Pourquoi diable es-tu ici, si c’est juste pour te
moquer de moi ?


— Je ne suis pas là pour te taquiner, Novice. J’essaie
seulement de te rendre meilleur que ceux qui t’ont précédé. Tu as finalement
attiré l’attention de ceux que tu vénères si bien. Tu leur as donné ce que
d’autres n’étaient pas prêts à donner, Chango particulier.


— Dis-moi ce que j’ai besoin de savoir, dit Novice
quand il donna une gifle à son couteau contre la jambe de son pantalon.


— La femme que tu as tuée ce soir avait le pouvoir à
cause de qui elle était et ce qu’elle faisait dans la vie. Les autres deux
étaient faciles parce qu’elles n’avaient vraiment aucune importance si tu avais
été attrapé.


La voix de l’Enseignant était toujours celui d’un homme,
mais elle était séductrice comme celle d’une amante.


— Cependant, un flic a son importance et cela porte
toujours ses fruits dans la puissance que tu veux gagner.


— Veux-tu dire qu’un autre comme celui-là et j’aurais
ce que je désire ?


— Souviens-toi, plus difficile est le sacrifice, plus
fort il criera sur la terre des morts. Si tu choisis le bon, le Dieu dont tu
veux attirer l’attention ne pourra pas continuer à faire le sourd d’oreille.


— Qui porte autant de pouvoir ? demanda Novice, se
sentant comme un petit garçon demandant une récompense à sa mère.


— Pense à ce que tu veux et comment Chango va enfin
ouvrir cette porte pour que tu traverses à volonté. Il faudra mille putes ou
juste un digne adversaire. Qui penses-tu que soit ?


— Tu veux que je tue Sept Savoie ?


Novice fut surpris par la question, mais il n’était pas
contre la cible.


— Qui a le plus de pouvoir ? Ne l’as-tu pas senti
ce soir quand tu as tenu ses choses dans tes mains ? Cela n’était pas ton
imagination d’avoir effectué des heures supplémentaires. C’était réel et cela
pourrait être les nôtres pour l’éternité si seulement tu avais le courage de le
mener jusqu’au bout.


— Alors nous allons laisser une piste pour l’attirer là
où nous avons besoin d’elle ?


Novice se dirigea vers la fenêtre de la chambre et regarda
dans l’arrière-cour. Sept mourrait là, où son sang pourrait tremper le sol et
faire que ses rêves se transforment en réalité.


Novice rit de savoir combien simple était l’idée et comment
cela le faisait se sentir. Pour la première fois depuis que sa femme l’avait
quitté, il se sentait vivant et pleine de projet. Ses jours ne traîneraient
plus comme des routes à travers le désert.


— Ne te détends pas trop sur la terre des morts, mon
amour. Bientôt tu me reviendras, seulement cette fois tu seras complètement
mienne que je ne te laisserai plus partir.


— Cela peut être vrai, si tu fais ta part. Pour attirer
le Dieu, tu dois ramener son plus grand disciple.







Chapitre Trente-six


— Dis-moi s’il te plaît que tu ne dois pas aller
travailler, dit Keegan les yeux toujours fermés. Je veux rester là toute la
journée.


— J’aimerais bien, mais tu me demandes un truc qui
ressemble à quelque chose comme Della me tombant dessus comme un charognard,
jeune dame.


Sept passa ses bras autour de Keegan maintenant elle était
complètement réveillée. Je ne peux pas te dire que je ne travaille pas, parce
que je dois, mais seulement pas longtemps.


— Ça craint. Aujourd’hui c’est dimanche.


Le gémissement de Keegan réveilla Mike, qui trotta jusqu’à
Sept et posa ses pattes à côté d’elle.


— Je vois, elle, elle se charge de te nourrir et moi
celui de l’autre tâche agréable.


Sept embrassa le dessus de la tête de Keegan et retira les
couvertures pour pouvoir mettre son short. Il était sept heures deux quand elle
jeta un œil sur l’horloge et quand elle descendit elle se sentait légèrement
fatiguée, mais rien de comparable à lorsqu’elle se réveillait d’un de ses
cauchemars.


— Allez, mon garçon, je t’emmènerai faire une promenade
plus tard.


Mike courut tout autour de l’arrière-cour plusieurs fois
avant de repasser devant elle et de remonter les marches. Quand elle arriva et
entra dans la chambre, il était couché à sa place la tête vers le bas en
remuant la queue, presque comme s’il avait prévu qu’elle jouerait avec lui. Et
au lieu de le chasser tout de suite Sept regarda ce qu’elle considéra comme une
vision parfaite. Keegan et Mike définissaient le bonheur parfait pour elle et
tout l’amour possible.


— Je suis sûre que si tu lui demandes gentiment il va
partir, dit Keegan et sourit dans une invitation.


Gentiment n’était pas ce que Sept pensait que Mike voulait,
elle lutta avec lui pour le sortir du lit et rit quand il lui lécha le visage
entre deux aboiements. Quand ils eurent terminé, il resta au pied du lit et
posa sa tête sur ses pattes.


— À quoi pensais-tu si fort là-bas ? demanda
Keegan.


— Rien de méchant, je te promets.


— Si c’est bien alors tu dois le partager.


Keegan bascula au-dessus de Sept quand elle lui parla.


— C’est la loi des bons rapports.


— Cela pourrait expliquer pourquoi je n’ai jamais
ressenti ça avant aujourd’hui. Personne ne me l’a dit.


Sept peigna en arrière avec ses doigts les cheveux de
Keegan, prenant le temps de gratter le cuir chevelu.


— Penseras-tu que je suis folle si je te disais que je
suis amoureuse de toi ? demanda Keegan en ouvrant les yeux.


A la lumière du matin ils semblaient aussi bleus que
l’océan.


— C’est à ça que je pensais quand je suis entrée. Le
Noel m’a toujours dit, ‘Quand cela arrivera, cela te prendra une minute pour
tomber sur la seule chose dont tu ne voudrais jamais t’échapper’.


Keegan cligna des yeux à plusieurs reprises, puis dit :


— Je suis sûre de savoir de quoi tu parles, mais
pourrais-tu t’expliquer un peu mieux ?


— C’est probablement différent pour tout le monde, mais
hier soir, j’ai réalisé quelque chose sur toi.


Sept les roula et se souleva de Keegan.


— J’aime mon travail et avant de te rencontrer, les
jours comme hier soir je les passais au travail et il m’était difficile de
prendre une pause. Rien n’était assez important pour me distraire de ce qui je
devais faire.


— Je ne veux pas m’immiscer entre toi et ton travail,
Seven.


— Tu ne le fais pas. J’ai découvert que j’avais besoin
de deux choses pour m’équilibrer et qu’au bout du compte je ne ferai que mon
mieux.


Keegan posa sa main contre la mâchoire de Sept.


— De quoi as-tu besoin ?


— Essayer de construire quelque chose avec toi qui fait
que ce que je fais en vaut la peine pour moi. Jusqu’à présent j’appréciais le
frisson de la chasse, mais quand c’était terminé je ne voulais rien d’autre que
l’anticipation d’une autre quand on avait besoin de moi.


Sept l’embrassa et voulait dissiper l’incertitude qu’elle
voyait dans les yeux de Keegan.


— Je t’aime, Keegan et quand je suis entrée et que je
t’ai vu toi et Mike, je me suis rendu compte que je peux ne pas t’avoir
cherchée, mais je t’ai trouvée. Je n’ai jamais été aussi heureuse.


— Je suppose que cela veut dire que tu ne penses pas
que je suis folle.


— Pas du tout, mais si tu l’es, c’est de la bonne
folie.


Keegan l’embrassa encore.


— Pourrais-tu me le dire encore une fois ?


— Je t’aime et je serais ravie de te montrer combien,
mais tout de suite tu dois me croire sur parole. Nathan ne va pas tarder à
arriver, nous avons un rendez-vous pour aller voir une grande prêtresse.


— C’est quelque chose que tu n’entendras pas tous les
jours. Peut-on venir Jacquelyn et moi avec toi ?


— Bien sûr. Avec un peu de chance elle lira tes
feuilles de thé comme cela que tu seras sûre de tout ce que tu pourras obtenir
en moi.


Keegan poussa sur les épaules de Sept pour la soulever.


— Si elle est me dis des secrets profonds sur toi,
alors, allons-y.


Sept l’épingla au lit et lui sourit.


— Dis-moi quelque chose de gentil et je serai contente
de te laisser te lever.


— Je t’aime.


Quand Keegan le dit, son corps se détendis alors que Sept
descendit sur elle.


— Tellement, que je suis impatiente de le dire à Della.


— Elle ne va pas demander un échantillon de sang,
n’est-ce pas ?


— Plus comme dans le genre vérification de tes
antécédents criminels et un bon jeu d’empreintes digitales.


Keegan roula sur le côté, se
leva, et se dirigea vers la douche. Sept n’était pas certaine, mais elle
pensait que Keegan ne faisait pas exactement une plaisanterie.


— C’est pour quoi faire le sac ? demanda Sept à
Jacquelyn plus tard quand elles étaient toutes dans sa jeep.


— Keegan m’a dit que nous allions chez tes parents
après et j’ai pensé que je pourrais venir aussi. C’est-à-dire, si cela ne
t’ennuie pas.


— Ça ne m’ennuie pas, mais je croyais que tu ne savais
pas cuisiner.


Sept la regarda dans le rétroviseur.


— Je ne projetais pas de cuisiner, dit Jacquelyn
doucement en lui faisant un clin de l’œil. J’ai pensé plutôt te donner un coup
demain à toi et tes frères dans la maison.


— C’est quoi l’embrouille ? demanda Sept.


— Je veux rencontrer ta famille et aider. C’est tout.


— Mouais, répondit Sept, elles étaient arrivées à
l’adresse que Nathan lui avait donnée.


Quand elle gara le véhicule dans le parc, Sept ne savait pas
très bien ce qui la surprenait le plus, l’environnement ou la maison devant
laquelle elles s’étaient arrêtées. Le Lower Ninth Ward avait reçu plus de
protection que les autres parties de la ville dès l’instant où Katrina était
arrivée sur les terres parce que cette partie avait été plus agitée par des
rumeurs que par les crues des eaux. Une barge avait rompu les amarres dans le
canal et brisé la digue, il se trouvait toujours au milieu d’un des plus vieux
quartiers de La Nouvelle-Orléans.


Les rumeurs avaient surgi quand un bon nombre de citoyens
toujours dans leurs maisons, parce qu’ils n’avaient pas les moyens d’évacuer,
entendirent une série de ce qu’ils avaient décrit comme des explosions et puis
l’eau déferla partout. Ils pensèrent que le gouvernement essayait de se
débarrasser d’un quartier comprenant surtout des pauvres d’origine
Afro-Américains en les inondant et blâmant ensuite Katrina. Le bureau du maire
et l’Army Corps of Engineers[36]
les ignorèrent pensant avoir à faire à une imagination débordantes de gens déjà
tressés par la situation.


En fin de compte, des kilomètres de maisons furent inondées,
et dans certains cas des maisons furent portées à plusieurs blocs de leurs
endroits originaux. En traversant les rues en voiture qui avaient été dégagées,
il était difficile d’admettre que beaucoup avait tout perdu en très peu de
temps, mais la maison devant elles semblait entretenue et habitée. La pelouse
était verte et la clôture en fer forgé qui l’entourait avait été fraîchement
peinte.


— Soit elle connaît le meilleur entrepreneur de la
ville soit elle peut vraiment contrôler les dieux, dit Keegan quand Sept lui
ouvrit la portière.


— Ou peut-être que son affaire de liseuse de feuille de
thé est plus lucratives que de tenir un restaurant, répliqua Jacquelyn.


— Allons voir laquelle de vous deux a raison, dit Sept.


La maison n’était pas très grande, mais elle avait un grand
et long porche de devant et avant qu’elles n’arrivent aux marches, Matilda
Rodriguez sortit en apportant un plateau avec un pichet et des verres. Elle
versa un verre de limonade à Sept et le lui donna quand elle était assez
proche.


— Détective Savoie, je suis contente que vous soyez
venue, dit Matilda, avec un léger soupçon d’accent britannique. Elle était
habillée d’une robe jaune vif qui était assortie à son bandeau sur la tête, pas
vraiment approprié pour un mois de décembre, mais complétait si bien son léger
teint bronzé que Sept ne pouvait l’imaginer habillée d’une autre manière.


— Soyez la bienvenue dans ma maison, dit-elle alors
qu’elle continuait à remplir des verres et les distribuer. Asseyez-vous s’il
vous plaît, c’est si agréable aujourd’hui.


Matilda était menue, mais sa voix avait une force
indubitable.


— Julio m’a dit que vous pourriez nous aider à
interpréter certaines choses, expliqua Sept en rejoignant Keegan sur un
fauteuil deux places.


— Votre boisson vous convient-elle, ou voulez-vous un
peu plus de sucre ? demanda Matilda à Keegan. Vous n’êtes pas dans la
création de choses sucrées, mais vous aimez le goût de sucre autant que tous
les condiments que vous utilisez, n’est-ce pas ?


— C’est parfait, dit Keegan en regardant Sept les
grands yeux ouverts.


— Ne vous inquiétez pas. Je n’ai pas de tours de cartes
à partager avec vous pour prouver que je sais de quoi je parle, dit Matilda en
riant. Bien que vous devez savoir que vous avez fait le bon choix. Toutes les
deux êtes bien assorties, mais vous le resterez uniquement en marchant sur le
chemin de vérité. Ce ne sera pas difficile, cependant parce que vous êtes tombée
sur ce que je pense être le plus noble des guerriers que je n’ai plus vu depuis
un long moment, dit-elle, ses mots encore destinés à Keegan.


— Maintenant que nous nous sommes occupées de la vie
amoureuse de Keegan, cela ne vous ennuierez pas de répondre à quelques-unes de
mes questions ? demanda Sept en ouvrant la main quand Keegan lui tendit la
sienne.


Matilda hocha la tête en direction de Sept.


— Que voulez-vous savoir ?


— Je suis sûre que vous connaissiez Estella Mendoza.


— Estella est une de mes amis les plus chères, comme
l’était sa mère. Estella m’a dit que vous avez eu le plaisir de rencontrer sa
mère avant sa mort.


— J’ai en effet, dit Sept en terminant sa limonade. Je
suis sûre que vous êtes au courant pour les livres disparus d’Estella.


— Je vous aiderai dans la mesure du possible avec tout
ce que vous me demanderez, Détective, mais je voudrais vous demander une faveur
en échange.


Matilda posa sa main sur celles de Sept et Keegan.


— Si c’est quelque chose que je peux faire, bien sûr,
répondit Sept.


— Les livres vont être des preuves quand vous
retrouverez l’homme qui a fait ça, mais après ça, ils devront être rendus à
Estella pour être garder en sécurité. Ils sont la seule preuve de notre
histoire et notre foi et je suis sûre que vous ferez tout votre possible pour
qu’ils lui soient rendus.


— C’est raisonnable, Mme Rodriguez. De quoi Julio
a-t-il parlé ?


Matilda sortit son collier de dessous le col de sa robe et
passa ses doigts le long des perles de verre.


— Quelqu’un là-bas commet des meurtres au nom de nos
Dieux et qui n’aurait pas dû le faire. Julio ne m’a pas donné de détails, mais
j’ai pu sentir le dégoût de ce qu’il avait vu, comme je peux sentir le trouble
sur la terre des morts.


— Mouais.


Sept était disposée à donner une certaine latitude à Matilda
pour ce en quoi elle croyait, mais ce dont Sept avait besoin c’était être
faits.


— Il est venu nous guider sur certaines de nos scènes
de crime, et il pense que celui qui fait ça, est un Novice qui se plie aux
rituels pour ses propres besoins.


— Nous les appelons novices quand ils décident
d’utiliser la foi pour des objectifs malavisés, ils sont parfois aussi
dangereux avec un peu d’information comme un praticien expérimenté peut l’être
quand il décide d’utiliser la foi à des fins néfastes.


Matilda ferma les yeux momentanément et respira
profondément.


— Ce novice peut avoir débuté avec la foi en tête, mais
maintenant le goût du sang et du pouvoir qui sont en lui, le dirigent.


— Je suis catholique, madame et je sais que quand une
personne avoue, un prêtre est lié par sa foi et ne pas révéler ce que cette
personne lui a dit, observa Sept pour diriger la conversation dans une
direction utile. Êtes-vous liée par ces mêmes règles ?


— Je vous ai vus admirer ma maison quand vous êtes
arrivées, répliqua Matilda, Sept remarqua que Keegan et Jacquelyn semblaient
passionnées par cette femme. Savez-vous pourquoi je suis comme une oasis dans
un désert de destruction ?


— Nous avons quelques théories.


— Du jour où je suis revenue ici pour constater que la
tempête avait emporté une grande partie de ce que mon mari et moi avons
travaillé si dur pour avoir, mes enfants se sont efforcés de tout remettre en
ordre pour que je me sente confortable. Et je ne parle pas seulement de mes
enfants biologiques. Depuis le jour où j’ai commencé à pratiquer la Santeria,
je me suis occupée d’enfants qui cherchaient conseils pour passer à travers les
moments difficiles et les aider à trouver l’amour et toutes les autres choses
qui nous rendent tous humains.


— Je suis contente qu’ils ont une telle foi et un
évident amour pour vous, madame, mais cela ne répond pas à ma question.


— Si vous venez chez moi, voudriez-vous que je raconte
vos secrets à quelqu’un d’autre, même s’ils ont force d’autorité ?


Sept rit.


— Cela répond à ma question. Dans ce cas, si je vous
racontais ma théorie et que vous y ajoutiez vos idées. Un peu comme une de vos
consultations.


— Comme je l’ai dit, je serai heureuse de vous aider de
toutes les manières possibles, mais je ne peux pas vous faire m’écouter,
surtout que vous avez déjà votre avis.


— Je peux ne pas comprendre la Santeria, mais je vous
promets de vraiment écouter, dit Sept aussi sérieusement qu’elle pouvait.


Mathilde rit et chacune d’elles sourirent.


— Je ne parlais pas de la foi, Détective. Je faisais
allusion à votre affaire. Vous avez pris une décision et vous n’êtes pas prêt à
vous plier. Mais si vous ne le faites pas, vous ne trouverez jamais la vérité,
même si elle est juste devant vous. Quant à ce que je crois et comment je
vénère, vous allez être comme un âne.


— Vous avez une façon polie de traiter quelqu’un de
crétin, dit Sept.


Elle décida même si ce voyage était une perte de temps
concernant l’enquête qu’elle était heureuse d’être venue.


— Je ne ferais jamais ça, mais les ânes sont des
créatures têtues, quand vous les mener à l’eau vous êtes parfois obliger de les
frapper sur la tête pour les faire boire. Vous pouvez ne pas croire ce que je
vous dis jusqu’à ce que vous attrapiez votre tueur. C’est la différence entre
le vrai croyant et la foi du sceptique.


— Je suis d’accord avec vous sur ce sujet et sur le
fait que ce gars utilise la Santeria comme une excuse pour tuer. Mais je pense
qu’il va continuer à utiliser le rituel parce que dans son esprit de malade, il
veut ce que la religion peut lui donner. Il a perdu quelqu’un qui lui est cher,
il veut une dernière conversation avec elle ce que chacun de nous aimerait
réaliser si nous savons que quelqu’un de proche va mourir.


— Si vous savez tout ça, de quoi avez-vous besoin de
moi ? demanda Matilda quand elle sortit un cigare de sa poche et le
prépara pour le fumer.


— Je veux un endroit pour commencer à chercher
quelqu’un qui pourrait être mon tueur. Ne pensez pas que je vous demande de me
dévoiler des secrets. Ce n’est pas un péché en cela ça, n’est-ce pas ?


Sept se pencha en arrière sur son siège et passa son bras
autour de Keegan.


— Que pensez-vous avoir de cette liste, votre
assassin ?


— En fait, je ne le pense pas du tout.


Matilda gratta une allumette et souffla sur son cigare pour
l’allumer.


— Là encore, pourquoi me le demander ?


— Comme je vous l’ai dit, j’ai ma propre théorie de
qui, mais si je me trompe, quelque chose que vous ou Julio me direz pourrait me
mettre dans la direction, celle que je devrais prendre. Un novice est quelqu’un
qui ne pourrait ne pas en savoir beaucoup, mais quelqu’un dans sa vie a
déclenché en lui une quête connaissance. Votre liste de noms ne contiendra
probablement pas celle du tueur, mais je crois qu’il contient la personne qui a
touché la vie de cette personne et l’a présenté à votre foi.


— Pensées intéressantes, dit Matilda. Elle sortit de
son autre poche un collier semblable à celui qu’elle portait et qu’elle avait
touché un peu plus tôt. Elle prit une profonde bouffée de son cigare et souffla
la fumée sur le fil de perles en verre rouges et blanches.


— Je vais vous donner ce que vous demandez, ainsi que
ça.


Matilda tendit le collier devant les yeux de Sept. Après
avoir pris une autre profonde bouffée de cigare qu’elle souffla dans tous les
sens au-dessus des têtes de Sept et Keegan.


— J’ai vu Julio avec un comme ça sur lui, mais il était
d’une autre couleur. Qu’est-ce que c’est ?


— Vous portez un badge pour que les gens sachent que
vous êtes un officier de police, cela montre aux croyants quel Orisha guide
votre vie. Vous n’êtes pas croyante, mais je voudrais que vous portez cette
protection. Quand vous partirez d’ici, vous pourrez l’enlever en ayant une
franche rigolade à propos la folle qui vous parle de bêtises, mais vous êtes
une enfant de Chango que vous choisissez de l’accepter ou non.


— Pourquoi pensez-vous ça ? demanda Sept, pendant
que Mathilde saisissait l’occasion pour le passer autour de son cou.


— Ses couleurs sont le rouge et le blanc, l’apparence
que nous connaissons de lui est la Sainte Barbara et il est le plus populaire
des Orishas, mais ses attaques sont soudaines et dévastatrices. C’est un Orisha
que tout le monde veut suivre. Mais les vrais enfants de Chango ne sont pas
recrutés, ils sont nés. Ils sont inflexibles dans leur force et leur croyance,
ils ne reculeront devant aucun problème, peu importe leur peur. Ce sont les
qualités d’un vrai enfant de Chango, et c’est vous.


Matilda plaça le collier autour du cou de Sept, et Sept ne
l’arrêta pas.


— Je veux que vous reconnaissiez tous les signes de
l’identité de Chango parce que je crois qu’il est le prochain Dieu que votre
tueur voudra faire un sacrifice et vous aurez besoin de la protection de votre
Orisha.


— Merci et quand ce sera terminé je vous le
rapporterai.


Sept ne bougea pas quand Matilda le glissa dans sa chemise
et tapota sa poitrine.


— C’est mon cadeau pour vous, Détective, parce que je
veux que vous sachiez ce qu’est vraiment la Santeria. Ce que cet homme fait en
son nom est une parodie, et vous nous délivrerez de cet hérétique.


Elle prit alors une feuille de papier sur le plateau qu’elle
avait sorti avec les boissons.


— Voici votre liste.


— Merci.


Sept accepta la liste et la donna à Nathan.


— Seulement encore une chose, après je vous laisserai
partir à votre journée.


Matilda recula ainsi elle pouvait s’adresser autant à Sept
que Nathan.


— Celui que vous cherchez ne peut être trouvé que par
la famille.


— Qu’est-ce que ça veut dire exactement ? demanda
Sept proche de secouer la tête.


Cette femme n’était pas très différente des liseuses de
cartes sur Jackson Square. Tout ce qui pouvait devenir la vérité étaient dites
très vaguement.


— C’est assez simple à mémoriser pour vous.


— Merci pour votre temps, madame, dit Sept quand Keegan
se levait après lui avoir serré l’épaule.


— Appelez-moi Matilda, s’il vous plaît, car vous aurez
l’habitude de venir ici.







Chapitre Trente-sept


— Crois-tu qu’elle sait qui c’est ? demanda Nathan
quand ils retournèrent dans le quartier résidentiel.


— Elle te le dira une fois que nous aurons fini tout
travail sur le terrain et terminerons notre enquête. Ce type n’a pas éclos,
alors bien sûr il a une famille, déclara Sept avec un rire.


— Ne te moque pas d’elle, bébé. Elle t’a vraiment donné
un très joli collier, dit Keegan, puis leva leurs mains liées jusqu’à ce
qu’elle puisse embrasser le dos de celle de Sept.


— Reconnais-tu des noms sur cette liste, Nathan ?


— Quelques-uns, mais le seul que j’ai rencontré est
Maria Garcia. La mère de Lourdes.


— Nous aurons besoin qu’elle travaille avec nous cette
semaine, dit Sept. Ils arrivèrent à St. Charles Avenue et n’étaient pas très
loin de la maison des sœurs Blanchard.


— Encore une seconde et nous devrons partir pour le
brunch, dit Keegan à Sept.


Une fois qu’ils étaient gérés à côté de la voiture de
Nathan. Elle se tourna vers son partenaire.


— C’est dimanche et je ne peux pas te demander de
travailler, Nathan, mais si tu as un peu de temps, fais un tour pour essayer de
repérer Damien où je t’ai montré cette semaine. Aussitôt que j’aurais terminé
avec mes obligations familiales, je te relèverai.


— D’accord.


— Demain, nous irons voir Lourdes et éplucher cette
liste. Matilda ne nous a probablement pas donné tout le monde, parce que cela a
dû lui coûter beaucoup d’argent pour transformer ce lieu. Je parie que le
salaire d’un mois que les gens lui ont versé pour ça ne sont pas là.


Nathan replia le papier et le glissa dans la poche de sa
veste.


— Tu penses que Lourdes et sa mère pourrez s’étendre
sur ce sujet ?


— Ça ne coûte rien d’essayer. Si c’est Damien, je sais
d’où vient l’idée, mais si ce n’est pas lui, peut-être nous devrons chercher un
autre lien.


— Allez va t’amuser, je vais commencer.


— Appelle-moi plus tard, si tu es toujours dehors pour
que je vienne à ta rencontre.


Quand Sept rentra dans la voiture, Keegan lui demanda :


— Tu aurais pu inviter Nathan, Seven. Il avait l’air
d’avoir faim.


— Je suis sûre que Nathan va prendre sa voiture, puis
passer le reste de la journée avec sa famille. S’il est intelligent, c’est ce
qu’il va faire. Nous avons une semaine d’enfer qui nous attend, même s’il n’y
aura pas plus de meurtres.


Elles arrivèrent au Coquille D’Huite dix minutes en
avance, mais Della et Melinda les attendaient déjà.


— Où est Carla ? demanda Sept de sa voix basse
quand elles s’approchèrent de la table.


— Elle fait son habituellement ronde le dimanche matin,
alors elle ne peut pas venir, répondit Jacquelyn.


— Soit ça soit elle ne peut pas faire face à Gran
chaque semaine, alors elle s’habille et fait semblant d’aller à l’hôpital,
ajouta Keegan.


— Nous pouvons ouvrir les paris sur qui a raison et je
vous ferai savoir la réponse la semaine prochaine, si vous voulez, dit Sept. Je
pourrais demander à Nathan de la suivre.


— Suivre qui ? demanda Della.


Keegan embrassa Della et Melinda.


— Sept nous racontait ses histoires de guerre, Gran,
mais ce n’est pas une conversation pour un repas. Sommes-nous en retard ?


— Je vois que tu apprends vite, Détective, dit Della en
ouvrant ses bras à Sept.


— Je me suis réveillai un peu plus tôt, pour ne pas
répéter mes erreurs, dit Sept.


Elle embrassa Della, puis Melinda, quand Keegan pencha la
tête en direction de sa mère.


— Bonjour, Mme Blanchard.


— Appelez-moi Melinda, Sept, vous êtes une habituée.


— Elle sera une habituée aussi longtemps qu’elle ne
fichera pas tout en l’air, ajouta Della alors que le personnel se mit au garde
à vous quand Della s’assit.


— Gran, tu m’as promis de bien te comporter, dit Keegan
quand Sept tira sur sa chaise, alors Jacquelyn s’occupait de celle de derrière
Melinda.


— Je le ferai, aussitôt que Sept aura répondu à
quelques questions.


Della fit un signe de la main au maître d’hôtel.


— Qu’est-il arrivé à ton appartement la nuit
dernière ?


— Les journaux devraient vous embaucher, dit Sept, en
faisant un signe de tête au serveur quand il posa un bol de soupe devant elle.
Je pensais avoir fait un excellent travail pour garder le silence sur cette
affaire, alors comment l’avez-vous su ?


— J’ai mes sources, alors réponds à ma question.


— Il y avait eu un incident qui a impliqué une
collègue, c’est tout ce que je peux vous dire pour l’instant, dit Sept, puis
essaya la méthode de Jacques pour se dérober en poussant une cuillerée de soupe
dans sa bouche.


— Une fille morte dans ton lit ne ressemble pas à un
petit incident, Sept et j’espère que tu as le bon sens de rester avec les
filles jusqu’à ce que tout cela soit terminé, continua Della, en regardant Sept
prendre plus de soupe. Si tu n’as pas encore emménagé, fais-le-moi savoir, je
ferai livrer tes affaires immédiatement.


— Quelle ouverture d’esprit de votre part, madame.


— J’ai besoin que tu protèges ma famille. Personne n’a
parlé d’avantages sociaux.


Sept ouvrit la bouche pour répondre mais Keegan lui donna un
coup de pied sous la table.


— Tu ne devras pas te laisser prendre par tout ce
qu’elle te dit, dit-elle à Sept. Devons-nous te rappeler Jacquelyn et moi quel
âge nous avons ? demanda-t-elle à Della.


— Keegan, je t’aime mais tu gâche mon plaisir.


Della se montra de bonne humeur jusqu’à ce que le téléphone
portable de Sept se mette à sonner.


— Je croyais que nous étions d’accord ?


— Je n’ai pas l’habitude de me montrer impolie, mais je
ne peux pas éteindre mon téléphone au milieu d’une enquête.


Sept se leva et donna sa serviette au serveur qui attendait
derrière elle.


— Salut, papa.


— Promets-moi de garder ton sang-froid quand je vais te
dire ça, d’autant plus que tu vas venir cet après-midi.


— Qu’est-ce que maman a fait ?


— Damien est venu en fin de soirée hier quand j’étais
encore chez toi.


Sept eut envie de frapper le mur, mais se contenta de mordre
profondément sa lèvre du bas.


— Je croyais que tu m’avais dit qu’un des garçons avait
accepté de rester avec elle ?


— Ta mère a demandé à Joel d’aller au magasin pour elle
après que le téléphone ait sonné. Avant que tu ne commences, je lui ai expliqué
pourquoi nous voulons lui parler.


— Était-ce avant ou après qu’elle t’ait dit que nous
étions tous cinglés et que Damien ne pouvait pas avoir tuer quelqu’un comme
elle ne pourrait jamais avoir de cornes qui poussent et meugler ?


Sebastian rit à l’autre bout.


— C’était avant et ce n’est pas important.


— Qu’est-ce qu’il a dit ?


— Il veut une entrevue, mais à ses conditions et il a
laissé un numéro où tu peux le joindre.


Sebastian lui donna le numéro qu’elle écrivit à l’arrière
d’une pochette d’allumettes.


— Fais-moi savoir ce qu’il t’a dit, dit Sebastian avant
de raccrocher.


— On dirait que tu es sur le point de filer, dit Keegan
quand elle la rejoignit à l’entrée du restaurant.


— Puis-je utiliser le bureau pour passer un coup de
fil ? Je ne veux déranger personne si je dois crier.


Sept était tout à fait sérieux.


— Selon comment cela va se passer, je vais revenir tout
de suite.


Keegan la mena jusqu’au bureau du coordinateur d’événement
et ferma la porte derrière elles, puis s’assit dans le fauteuil invité pendant
que Sept prenait le fauteuil du bureau. Elle composa le numéro qui sonna deux
fois avant que Damien ne réponde.


— Ne pense même pas à me raccrocher au nez ou je vais
sérieusement te botter le cul quand je t’attraperai, dit Sept.


— Dis-moi pourquoi ma famille me suit et je serais
peut-être disposé à écouter tout ce que tu as à me dire. Parce que je doute que
Gustave et Jacques en sont venus à ça de leur propre chef.


— Papa veut te parler pour te remettre au travail, et
tu as disparu. Qu’est-ce qui se passe ? Je vais chez toi et tu n’es pas
là, tu n’appelles plus aucun de nous, et tu fuies Gustave et Jacques. Si je ne
te connaissais pas mieux, je dirais que tu essaies de cacher quelque chose ou
que tu te sens coupable de quelque chose.


— Vous savez contre quoi je lutte, mais je ne suis pas
stupide, Sept. Tu n’envoies pas deux gars filer quelqu’un sauf si tu as quelque
chose en tête autre que de lui offrir de reprendre son travail. Ne me mens pas.
Dis-moi pourquoi ils me surveillaient l’autre nuit.


— Cela ne t’a-t-il pas traversé l’esprit que tu fais partie
d’une famille ? Que lorsque tu perds, tu ne perds pas seul ? Non, tu
t’enfermes dans cette maison qui s’effondre sur elle-même et au diable le
reste.


Sept savait qu’elle prenait un risque en lui parlant de
cette façon, mais elle avait très peu d’options et la culpabilité et la colère
étaient ses meilleures options.


— J’en ai rien à foutre de ce que tu penses, mais
Gustave et Jacques te cherchaient parce que le papa leur a demandé.


Damien ne répondit pas à la tirade de Sept et celle-ci put
entendre le vent qui soufflait là où Damien se trouvait. Elle savait comment le
faire continuer à parler, elle avait besoin de temps pour le faire mordre à
l’appât qu’elle lui avait jeté.


— Ne t’est-il jamais venu à l’esprit que je ne vous ai
pas tendu la main, parce que je pensais que vous me teniez responsable de ce
qui est arrivé ? Seigneur, je me sens responsable de ce qui est arrivé.


— C’est beaucoup à porter seul, mon frère, dit Sept
sincère. Je ne peux pas t’obliger à me croire mais aucun de nous ne te blâme,
je suis heureuse que tu as appelé Mama, parce qu’elle te croit plus que
quiconque. Il est temps de rejoindre les gens qui t’aiment, et tu dois savoir
que nous ne sommes pas en train de te condamner.


— Je ne peux vraiment retourner au travail ?


Sept verrouilla les yeux sur Keegan espérant qu’elle n’y
lirait pas ce qu’elle devait faire. Pour réussir comme flic, elle devait savoir
comment détourner la vérité au point où elle pouvait entendre le grincement qui
l’avertissait qu’elle était sur le point de se briser, mais c’était jusqu’où
elle devait aller. Le reste du temps, Sept n’avait aucune place pour les
mensonges et les problèmes qui en découlaient.


— J’ai dit à papa que je t’avais vu et ce que tu m’as
dit au sujet d’être prêt à revenir. Il a pensé que c’était une bonne idée parce
qu’en ce moment nous sommes en sous-effectifs, et nous t’avons cherché depuis.


— Vous déjeunez tous à la maison cet après-midi ?


Sept respira profondément. Elle pouvait commencer à le
remonter maintenant.


— Vers seize heures, comme toujours. Pourquoi ne
viendrais-tu pas un peu plus tôt pour régler les affaires avant que Maman ne
prépare la table.


— Je serai là, dit Damien et semblait plus heureux à
Sept qu’elle ne l’avait plus entendu depuis des mois.


— C’est un peu cliché, dit Keegan quand Sept raccrocha
en fermant les yeux pour essayer d’atténuer la douleur dans son cœur. Mais ça
va aller. Si tu as raison, beaucoup de choses dans ta vie restera identique.


— Quoi ? demanda Sept alors que son corps reprit
vie quand Keegan passa ses bras autour d’elle.


— Damien sera toujours ta famille et en dépit de ses
défauts, tu l’aimeras toujours.


Keegan dirigea sa main sur la poitrine de Sept.


— C’est toutes ces bonnes choses dont tu te souviens de
lui, parce que tu as fait ce qu’il fallait, beaucoup de gens ne devront pas
avoir à partager ce que tu as ressenti quand tu as perdu Noel et Sophie.


Keegan déplaça ses mains plus haut et massa le cou de Sept.


— Faire ces bonnes choses ont ses bons et mauvais
côtés, mon amour, et nous les traverserons tous ensemble.


Sept sentit le parfum de Keegan et la chaleur de son corps
et ne pouvait pas s’empêcher de vouloir l’embrasser pas plus qu’elle pourrait
contrôler le temps. Et quand leurs lèvres se rencontrèrent, Sept pressa Keegan
contre le bureau. C’était fou, mais elle la voulait juste là.


— Bébé, s’il te plaît, dit Keegan quand Sept la
repoussa du bureau pour pouvoir atteindre le bas de sa jupe.


— Je suis désolée.


Sept s’arrêta à mi-chemin de la cuisse de Keegan.


— Tu n’as pas à t’excuser, pour quelque chose dont nous
voulons toutes les deux, chuchota Keegan dans son oreille quand elle prit la
main de Sept.


— Tu es prête ? Je me sens suffisamment mal
d’avoir pris autant de temps à ton repas de famille.


Sept se redressa, mais Keegan lui saisit le poignet pour garder
la main à sa place.


— Je suis prête, mais   pas pour descendre tout de
suite. Ce n’est pas gentil de rendre quelqu’un mouillé, puis de la planter là.


Keegan guida la main de Sept en bas et la laissa aller quand
elle atteignit ses sous-vêtements.


— Mais si tu ne veux pas être impolie, je vais faire un
marché avec toi.


— Quoi ? dit Sept en s’interrompant au milieu du
mot quand elle repoussa la soie sur le côté et sentit à quel point Keegan était
prête.


Keegan atteignit la braguette du pantalon de Sept et
l’ouvrit avant que Sept ne puisse trouver une excuse pour expliquer pourquoi
elles ne devaient pas le faire dans le célèbre restaurant des Blanchard.
Si je mets ma main là et que tu n’es pas mouillée, nous retournerons en bas peu
importe combien je suis excitée et combien je te veux, dit Keegan.


Sept était déjà mouillée, mais si par un miracle elle ne
l’avait pas été, elle l’aurait été après que Keegan ait terminé de parler.


— J’ai tellement envie de toi.


— Une partie de mon travail consiste à te donner ce que
tu veux, quand je le peux, dit Keegan en écartant les jambes plus largement, et
tout de suite je le peux.


Quand elle parla, Sept enfonça profondément deux doigts à
l’intérieur d’elle et Keegan mit fin à sa tirade par un gémissement.


Elles se turent toutes les deux après que Keegan ait croisé
ses jambes derrière Sept et celle-ci se pencha vers elle quand son pantalon
tomba sur ses chevilles. L’esprit de Sept se vida quand elle se donna la
permission de profiter du moment. Keegan atteignit le point culminant de son
orgasme la première, Sept n’arrêta pas de bouger sa main quand elle sentit le
sien venir.


— Seigneur, dit Sept, la gorge sèche et la respiration
lourde.


— Et tu doutais de t’amuser au brunch, dit Keegan quand
elle tint Sept contre elle en posant la tête sur son épaule.


— Tu n’as pas dû bien m’expliqué le menu.


Sept embrassa le dessus de la tête de Keegan et se redressa.


— Merci pour ça.


— C’était un plaisir réciproque, bébé et tu avais l’air
tendu comme une peau de poulet fricassé. Ce qui va arriver va être difficile
pour toi, mais je veux que tu te souviennes que je serais toujours là, peu
importe ce qui se passe.


— Je t’aime, dit Sept et l’embrassa avant de se pencher
pour remettre son pantalon. Que dirais-tu de terminer le brunch, puis de partir
un peu plus tôt que d’habitude chez mes parents ?


— Damien va venir ?


— C’est ce qu’il a dit et je veux être prête.


Sept aida Keegan à descendre et la suivit jusqu’aux
toilettes.


— Avec mon père et mes frères tous présents, nous
n’aurons pas besoin de demander des renforts.


— Pouvons-nous dire à Jacquelyn ce qui se passe, au cas
où ?


— Si tu le veux, je peux vous ramener toutes le deux à
la maison, offrit Sept. En fait, je pense que ce serait le mieux, parce que je
ne veux pas que vous soyez prises entre deux feux croisés s’il y en a un.


— Jacquelyn et moi savons comment esquiver mieux que
quiconque, tu le sais, alors, oublie le fait d’essayer de nous laisser tomber.


— Tout va bien ? demanda Della quand Sept aida
Keegan à asseoir sur sa chaise.


— Quand cette affaire sera terminée, Mme Blanchard, je
vous promets de vous remettre mon téléphone portable quand nous arrivons, dit
Sept comme excuse.


Quand un serveur posa des assiettes propres, Della
dit :


— Laisse-moi te dire quelque chose. Pendant que tu
étais partie, Jacquelyn n’a fait que chanter tes louanges et je peux le voir à
la façon dont Keegan se sent avec toi avec ce regard niais sur son visage. Elle
n’est pas du genre à avoir ce genre de dévotion et j’ai eu le privilège de le
voir que très peu de fois. Alors aussi longtemps que ce n’est que le travail
qui t’arrache de force de notre table, tout ira bien quand tu reviendras, tu
peux m’appeler Della.


— Le niveau de dévotion est réciproque, madame et j’ai
l’intention de vous le prouver à Keegan et votre famille.


— Pendant que tu te montres si noble, voudrais-tu que
le serveur t’apporte un peu d’eau gazeuse pour nettoyer cette tache de rouge à
lèvres sur ton col, demanda Della en claquant sa main avec celle de Jacquelyn.


— Et c’est maintenant que tu choisis de restreindre ma
consommation de vodka, dit Sept à Keegan écarlate, qui fit rirent les trois
autres plus forts.







Chapitre Trente-huit


Leur brunch dura une autre heure, puis elles se dirigèrent
vers Lakeview et Jacquelyn rencontra le reste du clan des Savoie. Le travail
fut oublié quand les garçons se répartirent dans les différents blocs qui
entouraient la maison pour chercher Damien. Après plusieurs heures ils
n’avaient toujours aucun signe de lui et quand Sept composa le numéro qu’elle
avait joint auparavant, le téléphone sonna dans le vide.


Après la tombée de la nuit, même Camille douta momentanément
de Damien, mais elle fut la première à leur rappeler qu’ils n’avaient pas de
preuve. Sept essaya d’y croire quand elle conduisit pour aller travailler le lendemain
matin en rejoignant Nathan dans leur centre de commandement.


Des nouvelles photos de crime étaient accrochées et Sept se
sentit un peu étrange quand elle regarda fixement son appartement dans chacun
des cadres. Roxie avait été autopsiée et rien n’avait été trouvé, le rapport se
trouvait sur la table de conférence.


— Quelque chose de nouveau ? demanda Nathan.


— Toujours la même chose que la nuit dernière, sauf que
Fritz et mon père qui ont réaffecté le reste de mes frères pour l’instant, ils
savent où le chercher s’il continue à suivre ses habitudes.


— Bonjour, dit Alex sur le pas de la porte. Il avait un
plateau de tasses à café et une boîte de donuts. Comment c’est passé le reste
de votre week-end ?


— Pas génial, parce qu’un taré a tué une fille dans mon
lit et attaqué ma voisine, répondit Sept. Tu n’as pas l’air en super forme, toi
non plus. Ta femme n’est toujours pas revenue à la maison ?


— Elle est toujours avec sa famille, mais je lui ai
parlé brièvement.


Il posa ce qu’il portait, ouvrit la boîte et la glissa vers
Nathan.


— J’étais en route pour rejoindre George au labo pour
examiner les prélèvements que nous avons effectués, mais je me suis arrêté pour
voir si vous aviez besoin que nous fassions quelque chose en particulier.


— Juste nous transmettre le rapport quand vous aurez
terminé.


Sept secoua la tête quand Nathan lui tendit la boîte
ouverte, elle était toujours repue du petit déjeuner que Keegan lui avait
préparé.


— Dis à George que si nous ne sommes pas là quand il
m’appellera, je le récupérerai moi-même.


— Tu vas participer aux recherches de Damien ?
demanda Alex.


— Quelqu’un s’en occupe, nous allons faire des
vérifications sur quelques noms dans le cadre de cette religion pour laquelle
notre type sacrifie toutes ces filles. Je vous appellerai plus tard pour voir
où vous en êtes dans vos progrès.


Sept donna un dernier regard aux photos avant de faire signe
à Nathan qu’elle était prête à partir.


— Quels noms ?


Alex attrapa un des donuts et le coupa en deux avant de
prendre une bouchée.


— Cela doit être difficile, étant donné que ce n’est
pas votre religion usuelle.


— Pour obtenir les bonnes réponses aux bonnes questions
tu dois les poser aux bonnes personnes, Alex, répondit Nathan pour Sept.


— Nous avons trouvé la bonne personne, elle nous a donné
quelques pistes, alors nous vous verrons plus tard.


— Oui. Nous avons eu un rendez-vous avec Matilda
Rodriguez hier et elle ne nous a rien donné sauf quelques noms, dit Sept avant
de suivre Nathan dehors.


— Lourdes a appelé ce matin et nous a dit que sa mère
avait reçu un appel de Matilda la nuit dernière et qu’elle était disposée à
nous aider, dit Nathan.


— Qu’est-ce que c’est ? demanda Alex en montrant
le col de chemise ouverte de Sept. Je ne t’ai jamais vue porter de bijoux.


— Un cadeau de Matilda pour aider mon mojo[37],
dit-elle, puis se retourna vers Nathan. Arrêtons-nous d’abord chez la mère de
Lourdes.


Sept jeta un œil sur la liste quand ils marchèrent jusqu’à
la voiture.


— Sept, appela Alex dans le couloir. Une dernière
chose. Si tu crois que le tueur n’est pas vraiment de cette religion, pourquoi
perdre ton temps à interroger ces gens qui le sont ?


— Je couvre mes arrières, dans le cas où Fritz me
menacerait de me virer, je pourrais lui affirmer que nous avons suivi toutes
les pistes.


— Merci du renseignement. Je me demandais pourquoi
cette partie du travail.


— Aucun problème.


Sept regarda Nathan de nouveau et haussa les épaules.


— S’il consacre autant de temps dans le labo, nous
devrons aller le faire.


— Je ne le connais pas très bien.


— C’est un drôle de type, mais mon oncle George dit
qu’il est consciencieux.


Lourdes les attendait à l’extérieur avec son partenaire
Bruce.


— Suivez-nous jusque chez ma mère.


Dans la voiture, Sept prit le volant tandis que Nathan
feuilletait à nouveau les photos des crimes.


— Ces hommes ont-ils fini de de faire du démarchage
électoral près de chez moi ? Comme c’est dans le Quartier, quelqu’un
aurait pu voir quelque chose.


— Un de tes voisins en bas de la rue a dit qu’il a
entendu des sirènes, mais comme c’est quelque chose d’ordinaire maintenant,
cela ne l’a pas inquiété outre mesure et n’est pas aller regarder par la
fenêtre. Il y avait aussi deux personnes qui se promenaient dans les alentours,
mais étaient quelques blocs plus loin, près du Royal Orleans Hotel. Je leur ai
demandé spécifiquement s’ils ont vu quelqu’un portant un uniforme de police et
ils ont répondu que tout ce qu’ils ont vu c’étaient les unités de polices qui
intervenaient sur la scène. Personne dans une voiture banalisée.


— Super, dit Sept en s’arrêtant derrière Lourdes aux
feux de signalisation qui séparaient le Quartier français de Garden District.
Le jour commençait à se couvrir et elle prit quelques minutes pour regarder les
vitrines du centre commercial de Canal Place, essayant de réfléchir à quelque
chose à offrir à Keegan pour Noël. Quand son téléphone portable se mit à
sonner, elle était tellement perdue dans ses pensées qu’il l’a surprise.


— Savoie.


— Je ne t’ai jamais pris pour un guerrier idiot, dit
une voix emmitouflée, semblant lointaine.


— Je ne me suis jamais prise pour une idiote non plus,
donc nous sommes d’accord sur une chose.


Sept s’arrêta et montra les photos que Nathan regardait,
puis son téléphone. Elle posa la main sur le combiné et lui dit :


— Appelle Lourdes et dis-lui d’attendre. C’est lui.


— Nous avons plus en commun que tu ne le penses.


Avant de répondre, elle avait vu brièvement le numéro et
elle le nota.


— J’en doute, parce que je ne suis pas folle de
certaines choses et toi, tu es simplement fou.


— Je sais quelles sont les choses qui te font
transpirer, guerrier, en commençant par ce petit bout qui réchauffe ton lit la
nuit. Mais attends, ton lit est un peu ensanglanté, non ?


— Que veux-tu ? Et pourquoi ne pas t’arrêter de
jouer à ces jeux et venir me parler comme un homme, au lieu de te cacher
derrière un mouchoir posé sur le micro. Ou ne peux-tu le faire qu’à une fille
que tu auras attachée et découpée en morceaux quand elle te dit d’aller au
diable ?


L’appelant prit un profond souffle que même Sept entendit à
travers le mouchoir.


— Tu paieras pour ça.


— Dis-moi où et quand, je serai heureuse de te
retrouver pour en discuter. D’après ce que j’ai vu de ton travail, tu as sans
aucun doute besoin de parler à quelqu’un.


— La ferme. Tu essaies seulement de me provoquer mais
je suis assez intelligent pour ne pas me laisser prendre.


— Tu as raison. Que dirais-tu si je me tais et que tu
me dises ce que tu veux.


Sept ferma les yeux et essaya de se concentrer sur les
bruits qui passaient à travers le téléphone. Si c’était Damien, il avait choisi
un endroit plus vivant cette fois, parce qu’elle entendait des gens et des
voitures, au lieu du seul bruit du vent.


— Je veux beaucoup de choses, incluant ton respect.


— Parle-moi de ça, et peut-être je pourrais t’aider
avant que d’autre personne ne soit blessée.


— Guerrier, je t’ai dit dans mon message que je devrais
faire des sacrifices jusqu’à ce que j’obtienne ce que je mérite.


Elle pouvait entendre sa suffisance, qui découlait des
scènes de crime parfait où il n’avait laissé aucune trace, et parce que la
colère ne marchait pas, Sept décida d’une autre tactique.


— Peu importe quoi, tu ne pourras jamais la ramener.
Elle est morte, et seule la tempête est à blâmer. Tu n’es pas seul dans ton
chagrin, et personne n’essaie de changer ce qu’il ne peut pas.


— Comme je l’ai dit avant, je ne te prends pas pour une
idiote. Mais si c’est ce que tu penses, alors les dieux ont placé beaucoup trop
de foi en toi.


— Si je me trompe, alors explique-moi.


Sept détecta enfin un bruit familier.


— Très bien, je veux arranger les choses mais seulement
avec toi.


— Ce ne sera pas un problème, alors nous allons nous
entendre.


— Retourne à ton bureau et attend mon appel.


Il se tut suffisamment longtemps pour que Sept pense qu’il
avait laissé tomber le récepteur et était parti.


— Attends-moi et je pourrais te rendre quelque chose
qui t’appartient. Choisis de m’ignorer et je me ferai un plaisir de construire
un autre autel et te laisser une autre pièce imbibée de sang sans aucune piste
à suivre.


— Attends.


Sept cria dans le téléphone, mais cette fois-ci, il l’avait
laissé décrocher et aucun cri ne pourrait le faire revenir au téléphone.


— Merde, dit-elle en posant le gyrophare bleu sur le
toit de la voiture.


— Envoie quelqu’un chez mes parents et assure-toi que
ma mère va bien, dit-elle à Nathan.


— Lourdes, retourne au poste et reste devant mon
téléphone. S’il sonne et que c’est cet enfoiré avec une voix étouffée,
dites-lui que je suis partie voir ma famille avant de revenir au bureau, parce
que je n’ai pas confiance en lui pour sortir mon chien pisser. Dis aussi à
Royce de couvrir le bloc où le bateau à vapeur s’est arrimé. J’ai pu entendre
l’orgue en arrière-plan.


La sirène dégagea la route jusque chez Blanchard et
Al se leva quand elle freina devant.


— Salut, Sept, qu’est-ce qui se passe ? demanda Al
quand elle courut à côté lui jusqu’à la cuisine.


— Bébé, qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Keegan
quand Sept déboula dans la cuisine, en faisant claquer la porte si violemment
contre le mur que cela fit tomber quelques casseroles suspendues à proximité.


— Où sont Jacquelyn, ta mère et Della ?


— Jacquelyn est partie pour Houston ce matin. Je t’en
ai parlé. Et maman et Della devraient être au bureau de chez Gran.


— C’est quoi le numéro ? demanda Sept en prenant
le téléphone à sa ceinture.


Keegan le prit de sa main et le composa pour elle.


— Je suis sûre que lorsque tu auras terminé de faire
l’inventaire des Blanchard, tu me diras ce qui se passe.


— Della. Bonjour, c’est Sept, Melinda est-elle avec
vous ?


Le soulagement de Sept la rendit si faible qu’elle
s’effondra contre le mur.


— Non, Madame. Je suis désolée de vous avoir tracassé.
Je vais cependant vous demander une faveur, si quelqu’un du département de la
police, hormis mon père Sebastian, mon partenaire Nathan ou moi vous contactions
pour quelque chose, ne partez nulle part avec quelqu’un en uniforme. Cela m’est
égal que ce soit une urgence ou autre. Vous m’appelez d’abord, d’accord ?


— Je ferai volontiers cela, si tu me dire pourquoi.


— Votre famille n’a pas confiance, n’est-ce pas ?
demanda Sept avec un rire.


— Je t’ai laissé venir au brunch, c’est de la confiance
ça, pour l’instant. Fais de moi une arrière-grand-mère et je ferai le poirier
si tu veux.


— J’y travaillerai, mais pour l’instant, le tueur que
je poursuivis viens juste de m’appeler et il en sait plus sur moi et les gens
proches de moi suffisamment pour que je me sente assez mal à l’aise avec ça. Il
y a un agent ici avec Keegan, mais je voulais m’assurer vous autres allez bien
aussi.


— Merci de m’avoir appelé, alors. Si un tueur est après
nous, il est bon de savoir que je ne t’ai pas donné assez de moments difficiles
pour que tu le laisses libre de s’attaquer à moi.


— J’y ai pensé, mais nous pourrions avoir besoin de
vous pour faire asseoir le chien quand nous aurons terminé, dit Sept en riant.
Souvenez-vous de ce que je vous ai dit et je vous appellerai plus tard.


Keegan fit un signe de la main à Nathan et entraîna Sept par
la ceinture jusqu’à son bureau, elle dit :


— As-tu besoin de téléphoner à quelqu’un d’autre, as-tu
le temps de me dire ce qui se passe ? Ce n’est pas que je ne sois pas
contente de te voir, mais tu m’as foutu la trouille.


— Il m’a encore appelé ce matin, et d’une manière
détournée, il a menacé les gens que j’aime. Je n’avais pas l’intention de t’effrayer,
mais je suis là parce que j’étais effrayée et que je n’ai pas peur de le
reconnaître devant toi.


Sept serra Keegan dans ses bras et l’embrassa.


— Quand il a dit qu’il allait me donner quelque chose
qui était important pour moi, je devais venir m’assurer que vous alliez toutes
bien.


— Chérie, Al est si collé à moi que je lui rentre
dedans quand j’assaisonne n’importe quoi. À ce stade je suis sûre qu’il est
prêt à face à un peloton d’exécution plutôt que de te dire qu’il a laissé
quelque chose de m’arriver.


Keegan l’embrassa sur le menton.


— Je vais bien, mais j’ai besoin de toi, ce qui veut
dire que tu dois garder ta tête là où elle doit être et arrêter ce gars. Si tu
ne le fais pas, tu ne m’emmènerais pas en vacances tant que tout cela sera pas
terminé et je veux faire le top-modèle de maillot de bain pour toi.


Sept la regarda et sut que Keegan essayait d’être courageuse
et lui remonter le moral, mais l’inquiétude ne la quitta pas complètement parce
que la main de Keegan trembla légèrement quand elle la porta au visage de Sept.


— Si tu veux que je me concentre, tu ne devrais pas me
parler de toi en maillot de bain.


— Tout se passera bien, Sept, dit Keegan en appuyant
ses lèvres sur le dos de la main de Sept.


— Appelle Jacquelyn et prends de ses nouvelles. Je dois
retourner à mon bureau et attendre un autre coup de fil, promets-moi aussi de
rester près de Al.


— Encore plus près et les gens commenceront à jaser,
dit Keegan. Si tu as l’occasion, appelle-moi plus tard et fais-moi savoir ce
qui se passe. Et quoi qu’il arrive, sois prudente. Tu es un bon flic parce que
tu sais prendre des risques, mais souviens-toi que tu es un bon flic avec
quelqu’un qui t’attend à la maison.


— Que veux-tu pour Noël ? demanda Sept, en
essayant d’éloigner les pensées de Keegan dans une autre direction.


— Je veux deux choses cette année, Santa.


— Dis-moi.


Keegan enroula ses bras autour de la taille de Sept et posa
son menton sur sa poitrine.


— Je veux un jour entier sans téléphone, sans arme et
sans travail.


— Je crois que je peux te promettre ça, petite fille.
Quoi d’autre ?


— Je ne veux pas que tu penses à moi comme une barge
qui fait ses valises U-Haul et tricote un pull pour notre chien.


Sept rit.


— Je te promets d’examiner ton offre, si tu m’expliques
cette dernière déclaration.


— Je veux que tu rendes ton appartement et que tu
emménages chez moi. C’est peut-être un peu tôt, mais tu ne devrais pas vivre
dans un endroit où un psychopathe est entré par effraction et a tué quelqu’un
sur ton lit. Tu pourrais me faire plaisir en emménageant avec moi et Mike.


— Tu sais comment tricoter ? demanda Sept, avant
de l’embrasser.


— J’ai commencé avec des pulls assortis le jour où tu
m’as présentée Mike.


— Je ne dis pas non, mais nous en reparlerons quand je
rentrerai à la maison ce soir.


Keegan la serra une dernière fois autour de la taille avant
de la laisser aller.


— Je vais finir tôt aujourd’hui, alors appelle-moi
avant de venir ici me chercher.


— D’accord et n’essaies
pas de fausser compagnie à Al.


— Je les ai prévenus, Royce s’occupe de tout, dit
Lourdes par la vitre de sa voiture quand Nathan et Sept sortirent.


— Merci, je vais y aller maintenant.


Quand Sept rentra dans la voiture, elle appela le poste et
demanda à Royce si le type avait rappelé, puis demanda à être connectée à son
bureau. Son patron l’informa que ses appels avaient été transférés à l’étage
dans la pièce où ils pouvaient avoir recours à toute sorte de technologie pour
pouvoir tracer les appels.


— Tout est calme pour l’instant, dit Royce, mais
ramenez votre cul ici dès que vous le pouvez. Je veux que vous soyez au
téléphone avec cet enfoiré s’il décide qu’il veut que vous soyez son nouveau
meilleur ami.


— J’y suis presque, alors gardez-le en ligne s’il le
décide ainsi. Les recherches autour du centre commercial de Jax Brewery, n’ont
rien donné ? demanda Sept, frustrée avec une envie de frapper le volant.


— J’ai du monde qui couvre le secteur, mais rien
jusqu’à présent. Si c’est Damien, personne ne l’a repéré.


— Merci, Royce, on se voit dans quelques instants.


Sept raccrocha et appela Lourdes, qui était toujours
derrière eux. Peux-tu aller chercher ta mère et l’amener au bureau ? Si
nous sommes coincés à l’intérieur toute la journée, nous pourrions tout aussi
bien faire quelque chose.


Avant d’atteindre le bureau elle contacta ses frères, qui
n’avaient toujours pas retrouvé Damien puis son père, pour lui faire un rapport
sur l’état d’avancement pour Fritz.


— Avait-il quelque chose de nouveau ? demanda
Nathan.


— Nous pouvons tenir Fritz à distance pendant encore
quelques jours, mais après nous devrons faire appel aux feds. Nous n’avons pas
souvent de tueurs en série à la Nouvelle-Orléans, mais avec tout ce qui se
passe, Fritz veut quelque chose pour blâmer les feds si nous ne dénichons rien.


— Nous devrions avoir bouclé d’ici là. Cela veut-il
dire que nous devrons abandonner ?


Sept se gara devant le bâtiment et arrêta le gyrophare bleu
au-dessus de la voiture.


— Ils devront marcher sur mon cadavre.


Avant d’entrer à l’intérieur Sept scruta le bloc, détaillant
chaque visage pour s’assurer que Damien ne les observait pas. S’il était là, il
était bien caché, alors, elle monta les marches deux à deux jusqu’au premier
étage. Puis, elle regardait son téléphone de bureau, prêt à sonner, elle appela
Estella à sa boutique vaudou sur son portable.


— Cela fait combien de temps que vous avez repris après
votre mère ? lui demanda Sept.


— Ma mère est morte il y a deux ans, mais j’y
travaillais trois années auparavant.


Sept demanda à Estella de fermer les yeux et lui donna une
description détaillée de Damien.


— Durant de temps-là, est-ce quelqu’un qui ressemble à
ça est entré ?


— Nous avons tout le temps des touristes qui veulent
acheter ces petites poupées de sorcelleries, mais je retiens assez bien les
visages et je ne me souviens de personne comme ça. Un gars qui pourrait être
celui dont vous me parlez qui passait par là, mais je ne lui ai jamais parlé,
en fait.


— Quelqu’un d’autre est-il venu poser des
questions ?


Sept fit un signe à George et Alex quand ils arrivèrent et
laissèrent tomber un autre rapport sur le siège à côté d’elle avant de
repartir. Si je vous envoie un dessinateur de la police chez vous,
pourriez-vous le décrire assez bien pour faire une description de cet
homme ?


Sept se redressa dans son fauteuil et leva sa main quand
Nathan se rapprocha.


— Super, je vais vous envoyer mon partenaire avec
quelqu’un, dans pas longtemps.


— Tu as quelque chose ? demanda Nathan.


— Elle a dit qu’un type qui est entré plusieurs fois et
dégageait des ondes, ce sont ses mots, dit Sept soulagée, parce que l’homme
qu’Estella a décrit ne ressemble pas du tout à Damien.


Elle avait des sentiments partagés envers lui à cause de
Noel et Sophie, mais elle voulait plus que tout que ce ne soit pas lui.
Cependant, Estella avait dit, qu’elle était certaine que le type avait des
lunettes de soleil et une casquette baseball enfoncé, pour rendre plus
difficile pour le reconnaitre.


— Avec un peu de chance nous obtiendrons quelque chose.


— Tu es sûr que tu veux que je parte ? demanda
Nathan.


— Appelle le dessinateur au téléphone et vas là-bas.


Ils étaient seuls dans la pièce actuellement.


— Ne t’inquiète pas. Je ne vais nulle part sans toi,
mais dépêche-toi de revenir.


— Tu es disponible pour nous ? demanda Lourdes en
guidant une femme âgée devant elle.


— Entrez.


Sept se leva et tendit la main à Maria. Comme Matilda, la
femme devant elle portait une robe éclatante qui rappelait l’été à Sept. Elle
sourit et assit en face de Sept à la table.


— Je ne sais pas pourquoi je suis ici, mais j’ai parlé
à Matilda et nous voulons vous aider de toutes les manières possibles, dit
Maria d’une voix douce. Lourdes m’a dit que vous vouliez que je jette un regard
sur une liste de noms.


— Je veux un peu plus que ça.


Sept sortit la liste et la lui tendit. Je serais vraiment
surprise si notre tueur était sur cette liste.


— Pourquoi dites-vous ça ?


— Après vous avoir rencontré, vous Matilda, et Estella,
je doute que quelqu’un puisse croire que vous tueriez de cette manière-là.


Maria attrapa la liste, mais ne baissa pas les yeux.


— Que voulez-vous que je fasse, alors ?


— Dites-moi tout ce que vous pouvez sur les personnes
présentes là. Ma mère dit toujours que tout le monde a une histoire. Ceux qui
sont cette liste ne sont pas différents.


Maria prit la feuille, mit une paire de lunettes, mais ne dit
rien quand elle balaya jusqu’au bas de la page. Puis elle s’exprima pendant une
heure sur les familles de toute les personnes qu’elle connaissait sur cette
page, si elle les connaissait bien, au sujet de leurs amis qu’ils avaient
emmenés aux cérémonies.


Elle était au troisième avant-dernier nom quand le téléphone
sonna.


— Savoie, dit Sept en souriant à Maria.


— Tu n’écoutes pas trop, n’est-ce pas ? demanda la
voix.


Sept fit un geste vers le technicien pour qu’il enregistre.


— Je suis là, n’est-ce pas ?


— Mais tu n’es pas seule, n’est-ce pas ? Et
n’essaies même pas de mentir. Comme je te l’ai dit avant, je sais tout de toi.


Un déclic traversa la ligne et Sept supposa seulement qu’il
claquait des dents.


— Toute cette gloire qu’ils déversent sur toi, c’est qu’un
tas de merde. Tu as besoin d’un million de gens autour de toi pour te montrer
où chercher les réponses.


— Au moins, je sais quand demander de l’aide, répondit
Sept, dans l’espoir de faire durer la discussion pour que le technicien puisse
localiser l’appel.


— Qu’est-ce que s’est censé vouloir dire ?


— Ce dont tu as besoin, c’est des conseils avant de
tuer quelqu’un d’autre. Peu importe le bien que tu penses en sortir de ça,
c’est faux.


Le technicien mit quelque chose par écrit et fit des signes
avec ses doigts, qui voulaient dire de faire durer encore un peu plus.


— Tu as dit que tu voulais travailler avec seulement
moi, alors dis-moi où tu souhaites que nous nous rencontrons, et je serai là.


— Je t’appellerai bientôt. Avant que toi et tes petits
assistants commencent à planifier où vous allez poser votre piège, rappelle-toi
que je t’observe. Quand je te dis de venir seule, voilà ce que je veux dire.
C’est la seule façon d’obtenir le retour de ce qui t’appartient.


— Quoi, pas d’indice ? demanda Sept avec les idées
claires maintenant qu’elle savait que Keegan et sa famille étaient en sûreté.


— Tu es une détective décorée, trouve.


— Attend, dit Sept, mais la ligne fut coupée.


Dis-moi que tu as quelque chose ? demanda-t-elle au
technicien.


— Ce numéro de portable correspond à celui de Roxie,
dit le technicien. Il doit l’avoir volé après qu’il l’ait tuée. Je l’ai
localisé à moins d’un bloc dans le Quartier Français, mais c’est le meilleur
que je puisse avoir.


— Quel bloc ?


— Près de Jackson Square, madame.


— Lourdes, ta mère, dit Sept.


Elle tourna Nathan dans l’autre sens, quand il entra.


— Je reste avec elle, dit Lourdes, debout derrière sa
mère.


Nathan courut à côté de Sept, une feuille de papier pliée
dans sa main.


— Dans le cas où avec un peu de chance, nous pourrons
effectivement repérer cet enfoiré ? lui dit-elle.


— C’est quelque chose que tu ne vas pas aimer,
répondit-il, quand ils parcourent les rues toutes sirènes hurlantes.


Elle prit le dessin et se mit à rire.


— Super, c’est Unabomber[38].


Le portrait ressemblait à celui que le FBI avait diffusé
pendant des années du célèbre envoyeur de bombes par courrier postal.


Ils s’arrêtèrent en face du parc juste à l’endroit où leur
quatrième victime a été découverte sur la digue et fit le tour de la place, en
prenant différents côtés. Après quelques tours et une promenade à travers la
place qu’ils ne repèrent personne, et au lieu de rentrer au bureau, Sept poussa
jusqu’au domicile de Damien.


— Tu penses à chercher quelque chose d’autre ?
demanda Nathan.


— Je dois avoir raté quelque chose et je veux savoir ce
qu’il a pris avec lui pour pouvoir être loin aussi longtemps.


Elle s’avança jusqu’à la maison abandonnée, essayant de se
souvenir du chaos de la dernière fois, et voir si quelque chose était
différent. La chambre de Sophie semblait la même, Sept fouilla l’armoire dans
la chambre principale et regarda de plus de près. Les affaires suspendues à
l’intérieur étaient raide de moisissure, seuls quelques effets de Noel
montraient encore un peu de couleur.


Le côté de Damien était beaucoup plus intéressant. D’après
la coupe des chemises elle pouvait dire que c’étaient les neuf des dix
uniformes de patrouilles attribués par le département qui étaient accrochées,
étaient en train de pourrir. Celui qu’elle avait vu dans la caravane à
l’extérieur devait être celui qu’il portait la nuit de la tempête.


— Continue par là et vois si tu tombes sur quelque
chose, dit-elle à Nathan.


L’uniforme dans la caravane était toujours suspendu sur la
porte de la chambre, mais il avait une petite déchirure dans le plastique,
comme si Damien avait enlevé la protection pour mettre les vêtements. À la
différence de ceux qui étaient à l’intérieur de la maison, cette chemise avait
perdu les deux boutons sur les poches de devant.


— Fils de pute, dit-elle, parce qu’à chaque pas elle
faisait vers l’innocence de Damien, les indices lui faisaient faire dix pas en
arrière.


— Ma mémoire me joue des tours, parce que quand je suis
venue ici la dernière fois, j’aurais juré que ce truc était impeccable, se
dit-elle à elle-même quand elle ferma les yeux en essayant de se représenter
l’image telle qu’elle l’avait vu. Mais elle dut reconnaître qu’elle ne pouvait
pas avoir la conviction que la chemise avait ses boutons.


Quand elle se tourna pour partir, quelque chose au sol près
du lit éclairait comme un néon. Elle ne l’avait sûrement pas manqué quand ils
étaient venus la dernière fois. Elle sortit son téléphone portable et composa
un numéro.


— Nathan, dit-elle quand son partenaire répondit,
prends un sachet d’indice dans la voiture.


— Tu as trouvé quelque chose ?


— Prends le sac et je serai contente de te le montrer.


Quand Nathan arriva, Sept ramassa la petite statuette en
passant son stylo dans le creux en dessous.


— Laquelle est-ce ? demanda-t-il.


— Sainte Barbara, qui je crois est assimilé à Chango.


Sept le laissa tomber dans le sac et étudia la surface de
tous les côtés.


— Cela semble propre, mais nous allons le rapporter et
voir si nous trouvons quelque chose sur la surface.


— Avant de partir, elle passa par l’armoire dans la
caravane et ramassa les trois paires de chaussures que Damien avait à
l’intérieur, elles avaient toutes des semelles sculptées, y compris celles qui
étaient cirées sous l’uniforme.


— Si ses empreintes digitales sont sur ce truc, nous ne
devrions pas le dire avant qu’il n’attrape quelqu’un d’autre ? demanda
Nathan.


— C’est une situation délicate et la seule chose dont
je suis sûre est que nous ne devons pas le diffuser aux médias.


Sept ferma la porte et marcha jusqu’à la voiture garée dans
la rue.


— Pourquoi une situation délicate ? demanda
Nathan.


— Dans des moments comme cela, on ne peut pas informer
que nous sommes à la recherche d’un flic tueur sans que le public hyper-stressé
deviennent paranoïaque.


Nathan glissa le sachet dans la poche de sa veste et marcha
plus vite pour la suivre.


— Que va-t-il se passer, maintenant ?


— Personne ne l’admettra jamais publiquement ou bien
parler de ce qui va arriver, mais Fritz va faire le nécessaire pour le trouver,
certain flic vont résoudre le problème soit en menottant Damien quand il
dormiras soit en lui mettant une balle dans la tête, ce qui permettra
d’économiser aux contribuables, un procès de plusieurs millions de dollars.


Sept s’arrêta au milieu de la rue en face de lui.


— Ne semble pas aussi surpris, le bleu, dit-elle, en
posant la main sur son épaule.


— C’est comme le ramener chez lui avant que sa maison
soit tellement terne que ça va prendre plus de temps à la ville pour la
réparer. Le département de la police a pris assez de coups après cette merde et
Fritz ne peut se permettre plus.


— Ton père va être d’accord avec ça ?


— Ne demande à aucun dans la famille Savoie d’appuyer
sur la gâchette, mais nous ne sommes pas assez pour empêcher quelqu’un d’autre
de le faire. Et puis, Damien ne nous aide pas par en entrant dans la
clandestinité.


— Salut, Sept, dit l’agent derrière le volant de la
voiture de la police. Je pensais que vous seriez à la recherche de ce type.


— Personne n’est venu ou est passé par là depuis que la
patrouille se trouve ici ? demanda Sept.


— Juste le type des scènes de crime, il est venu là
puis il est reparti. On n’a pas vu quelqu’un d’autre, et la nuit, nous nous
rapprochons. Ton vieux a mis une voiture derrière aussi.


— As-tu parlé au gars qui était ici ?


— Il a fait un signe de la main avant de partir là-bas
avec son kit, mais quoi qu’il devait faire cela ne lui pas pris longtemps.


Sept jeta regarda en arrière vers la caravane, essayant
d’évaluer à quelle distance il était de l’endroit où le gars était garé.


— L’as-tu bien aperçu ?


— Oui, je crois, mais ce n’est pas quelqu’un que j’ai
déjà vu avant. Il avait sur lui une de nos vestes NOPD, alors je les laissais
faire son travail.


— Si quelqu’un d’autre se présente, qu’ils soient de la
police ou non, préviens-moi.


Sept scruta rapidement la rue dans les deux sens. Pas une
maison n’était en rénovation ou reconstruction. La crasse grise que l’eau avait
peint sur toutes les surfaces semblait avoir revêtue la rue et la vie qu’elle
abritait autrefois, tout était mort.


— Reçu, dit l’agent en serrant la main à elle et à
Nathan. J’espère que nous aurons bientôt un peu d’action, parce que cet endroit
est une sorte de mort dans la nuit.


— Compte sur la chance, et espérons qu’il en soit
ainsi.







Chapitre Trente-neuf


— As-tu entendu le mépris dans sa voix ? demanda
Novice à son reflet.


Il était si en colère que les veines de son cou étaient
saillantes.


— Pourquoi le guerrier te montre-t-il autant de
mépris ? demanda le Maître. Jusqu’à présent, tu ne lui as rien fait, sauf
à la personne qui travaille dans le même immeuble qu’elle.


— Mais je l’ai fait.


Novice marcha jusqu’à la fenêtre et frappa sur le carreau
montrant l’arrière du théâtre.


— Je vais emmener quelqu’un pour qu’elle ne meure pas
seule.


— Ainsi elle saura avant de mourir combien tu étais
brillant ?


L’Enseignant rit si longtemps que le Novice posa son poing
sur la vitre par laquelle il regardait.


— Cela ne lui fera que démontrer quel lâche tu es. Tu
vas te cacher jusqu’à ce que tu l’attaches et lui coupe le ventre. Il n’y a
aucun intérêt.


— Que veux-tu de plus ? cria Novice en se tant la
tête sur les côtés. Tu me rends fou pour rien parce que tu ne m’as jamais rien
donné.


— Fais ça et je te montrerai ce que tu désires voir le
plus.


— Ah.


Novice fracassa la vitre.


— Tu m’as déjà dit ça auparavant.


— Je tiens toujours mes promesses. Dis m’en une que je
n’ai pas tenue.


Il replia sa main, soulagé qu’elle ne se soit pas coupée. Il
réfléchit à toutes ses conversations avec l’Enseignant et ne put se souvenir du
Maître se rétractant sur un des accords, cela lui donna envie de passer sa main
à travers l’autre vitre, mais il préféra respirer profondément.


— Que veux-tu que je fasse ? demanda-t-il.


— Aujourd’hui c’est lundi, n’est-ce pas ?


La voix de l’Enseignant était redevenue charmeuse et
séduisante donnant à Novice une envie d’avoir du sang chaud sur ses mains.


Un jour devrait être suffisant, si tu es le guerrier que tu
être. Si tu envisages de continuer à utiliser ta lame pour tes sacrifices, il
est grand temps que tu paies ton tribu avant d’appeler Chango. Demain, tu dois
être prêt à faire ce qui doit être fait.


— Avec plaisir.


*


— Je sais que Tameka te manque, mais il est temps de te
remettre au travail, dit Shawana Dempsey alors qu’elle se tenait en face du lit
d’Erica les mains sur ses hanches.


Elle était la dernière arrivée dans la maison de Brandi.


— C’est ce qu’elle aurait voulu.


— Comment sais-tu ce dont j’ai besoin ou ce que Tameka
aurait voulu ?


Erica tourna légèrement la tête pour regarder de nouveau
Shawana avant de regarder fixement le mur.


— Jeune fille, j’ai connu Tameka dès son premier jour
au jardin d’enfants. Je peux te dire ce qu’elle voulait avant ce qui lui est
arrivé.


Shawana s’assit sur le lit et posa sa main sur la tête
d’Erica.


— Elle m’a parlé de toi et combien elle t’aimait, elle
m’a même dit qu’elle avait partagé avec toi ce rêve de boutique de vêtements.


— Je n’arrive pas à oublier pour l’instant, pas assez
pour retourner au travail.


— Pas tant que je serais là. Tu dois retourner au
travail, mais sous la protection de Brandi, et quand nous aurons mis assez
d’argent de côté, nous ouvrirons une boutique et nous l’appellerons Bishop,
comme Tameka voulait.


Elle déplaça sa main sur l’épaule d’Erica et la secoua.


— Allez, je sais que tu as économisé un peu argent et
parce que Tameka m’a laissé son argent, nous n’avons plus beaucoup à faire.
Nous avons perdu toutes les deux notre meilleure amie, alors nous allons devoir
nous habituer l’une à l’autre, mais c’est tout ce qu’on a.


— Pourquoi es-tu si gentille avec moi ? demanda
Erica en se retournant sur le dos et accepta le mouchoir que lui tendit
Shawana.


— Nous avons mal toutes les deux, alors pourquoi le
faire seule ? Je ne te connais pas beaucoup, mais je suis prête à trouver
quelque chose pour être un peu heureuse et d’honorer mon amie, tout ça à la
fois.


— Tu as raison... je suppose.


Quand les mots s’échappèrent de la bouche d’Erica elle
savait ce qu’elle voulait dire. La mort de Tameka avait été encore fois la
meilleure façon d'entrevoir ce rêve pour uniquement lui être arraché, alors elle
se souviendrait de sa place dans la vie. Elle sourit et accepta l’étreinte de
Shawana.


— Préparons-nous pour ce soir et je te donnerai le
numéro de mon amie Sept dans le cas où quelque chose tourne mal. Elle est flic
mais elle est sympa.


— Allons-nous habillé, après je dirai à Brandi que nous
prenons notre soirée et le reste de la semaine. Il y a une convention en ville
et ces gars sont prêts à dépenser de l’argent.


— Ils seront là toute la semaine ?


Erica essaya de se débarrasser de la morosité quand elle se
leva.


— Ils sont arrivés la nuit dernière et devraient rester
en ville jusqu’à vendredi. Avec un peu de chance, nous trouverons deux types
qui voudront de la compagnie jusque-là.


Shawana fit un signe de la main avant de partie en direction
de sa chambre au bout du couloir. Personne n’avait repris la chambre de Tameka,
et Erica ne savait pas si elle pourrait supporter de voir quelqu’un dedans pour
l’instant.


Elle s’asseyait dans la chambre de Tameka tellement souvent
pour toucher ses affaires et se consoler. Cela devait sans doute sembler
bizarre à quelqu’un d’autre, mais ainsi elle se sentait proche de son amie
assassinée.


— Si tu n’es pas occupée ce soir, garder un œil sur
nous, d’accord ? chuchota Erica vers le plafond de la chambre de Tameka
avant d’ouvrir le placard et de parcourir les vêtements à la recherche de
quelque chose à porter.


Une heure plus tard, elles se rejoignirent en bas et Shawana
lui serra la main quand elle partit avec un chirurgien orthopédique du Canada.
Son ami l’attendait dans la pièce de devant avec Brandi, et sourit quand Erica
entra. Leur rendez-vous commençait comme les autres fois, avec un dîner et des
verres, avant de la ramener à sa chambre pour du sexe jusqu’à ce qu’il
s’endorme. Il avait déjà payé intégralement Erica et lui avait dit qu’elle
pourrait attendre soit jusqu’au matin soit partir quand ils auraient terminé.


Autant Erica avait besoin du réconfort d’une autre personne,
autant elle n’était pas assez désespérée pour le faire avec un étranger, même
si elle venait d’avoir des relations sexuelles avec lui. Dans l’ascenseur du
hall, elle repensa à ce Tameka lui avait dit au sujet du sexe et de la
retraite. Lorsque ce jour viendrait, comme Tameka avait dit, elle n’aurait plus
de relations sexuelles avec gens qui ne l’intéressait pas, peu importe
l’attrait de l’argent.


Elle était presque arrivée à la porte où les taxis étaient
alignés à l’extérieur lorsque le policier se dirigea vers elle et posa sa main
sur son coude. Au début son sang se glaça. Elle pensa qu’il allait l’embarquer
pour prostitution, mais il sourit et ses yeux verts s’adoucis.


— Dieu merci, je vous ai rattrapée avant que vous soyez
partie.


Il la mena jusqu’à la porte où se trouvait sa voiture.


— Sept a parlé avec votre patronne et elle nous a dit
que vous seriez ici, alors elle m’a envoyé pour vous chercher.


— Pourquoi aurait-elle fait ça ?


Erica essaya de les ralentir quand elle remarqua que sa
voiture n’était pas une de la police, mais une vieille berline.


— Son principal suspect est peut-être dans le secteur
et elle voulait s’assurer que les gens à qui elle tenait seraient en sécurité.
Elle a paniqué quand elle a entendu que vous étiez ici.


Il ouvrit la porte pour elle et la laissa passer.


— Je dois vous conduire à la maison et vous regarder
entrer dans le célèbre Red Door.


— Elle a dit de l’appeler si quelque chose n’était pas
comme d’habitude.


Erica rit en montrant la voiture.


— Ce n’est sans aucun doute pas ordinaire.


— Elle est occupée à essayer d’attraper un tueur, mais
si vous ne faites pas confiance à un type en uniforme, alors allez-y.


Il haussa les épaules et se recula.


Erica attrapa son téléphone, mais hésita. Si Sept
s’inquiétait vraiment pour elle, l’appeler donnerait l’impression qu’elle
n’avait pas confiance en elle, alors elle s’assit dans le siège passager et mit
sa ceinture de sécurité.


— C’est d’accord. Ce serait génial si vous me ramener à
la maison.


Quand l’agent fit le tour pour aller du côté conducteur,
elle respira par sa bouche pour tenter de bloquer l’odeur de renfermé du
véhicule. Probablement dû aux tas d’emballages de nourriture et de canettes
vides sur la banquette arrière. Elle rit en elle, pour un flic, ce gars n’était
pas très propre, sauf son uniforme, qui était d’une netteté impressionnante.


— Quel est votre nom ? lui demanda Erica quand il
tourna la clé dans le démarreur et s’éloigna lentement loin de l’hôtel.


— Mon nom est Novice, dit-il quand ils tournèrent dans
le côté sombre du quartier entre l’aquarium et l’hôtel. Le Westin[39]
était un des seuls endroits ouvert dans le centre-ville, même s’il avait besoin
de quelques réparations pour lui redonner l’apparence d’avant-tempête.


— Novice ?


Erica se cala aussi près qu’elle le pouvait contre la
portière. Quelque chose chez ce gars était déconnecté.


— C’est un nom intéressant. Est-ce une vieille
tradition familiale ?


— Je n’ai plus aucune famille et mon Maître m’a donné
ce nom.


Il se tourna dans la bonne direction pour la maison, mais
avant ils d’avoir atteint la rue Bourbon, il tourna à nouveau et se dirigea
vers le secteur ravagé du quartier du Faubourg Marigny.


— Enseignant ?


Erica regarda par la fenêtre, son pouls s’accéléra, mais
elle n’avait pas encore peur. Peut-être que la rue était fermée avant et qu’ils
devaient faire un détour.


— Enseignant en quoi ?


— Celui qui m’a montré comment faire des sacrifices aux
dieux, répondit Novice.


Ce fut la dernière chose qu’Erica se rappela avant que les
filins de son Taser ne la frappe en pleine poitrine.


Quand elle se réveilla, elle cessa d’imaginer ce que Tameka
avait pu traverser lors de ses derniers instants, parce qu’elle pensa qu’ils en
parleraient avant que ce type ne la tue. Elle était attachée écartelée dehors
dans un quartier où le seul bruit qu’elle pouvait entendre, était sa propre
respiration et la seule lumière était celle des étoiles au-dessus. Elle pouvait
encore bouger la tête, elle regarda autour d’elle.


Elle vit Novice agenouillé nu environ six mètres de distance
en tenant un grand couteau de chasse qui lui donnait envie de crier, mais
c’était probablement ce à quoi il s’attendait. Elle avait peur, mais sa volonté
de vivre la fit tirer sur ses liens pour voir si elles céderaient.


— N’est-ce pas ce que tu voulais ? dit Novice.


Erica resta immobile.


Il ne se retourna pas et ne répéta la question, alors il lui
sembla qu’il ne s’adressait pas à elle.


— Bien sûr, je sais pour qui est cette honneur. Parce
que je veux continuer à utiliser ce couteau et bénéficier d’une protection
comme guerrier, je dois appeler Ogun[40],
le dieu du fer.


Quand il se retourna, Erica put voir la silhouette du
couteau contre sa peau pâle. Il tomba à genoux à côté d’elle, et lui fit
entaille juste au-dessus de son sein gauche. Puis il trempa ses doigts dans le
sang qu’il tenait dans le creux de sa main et écrivit quelque chose sur son
front. C’était soit la lettre T soit le chiffre 7. Comme il trempa ses doigts
il appuya plus fortement dans la plaie.


— Tu peux crier si tu veux. C’est un bon moyen de
réveiller les dieux.


Erica se mordit la langue jusqu’à ce qu’elle sente le goût
du sang, mais pour l’instant elle ne voulait pas lui donner cette satisfaction.
Elle essaya de refermer ses jambes quand il se pencha sur elle pour atteindre
la plante de son pied et son pénis traîna sur sa cuisse, mais la corde ne lui
permettait la dignité de s’éloigner de lui. Il dessina quelque chose qui
ressemblait à un point d’interrogation, ce qui était approprié parce qu’Erica
voulait savoir pourquoi diable faisait-il ça.


— Elegua, ouvra la porte et dit Ogun que je lui donne
le sang qu’il veut, dit Novice, puis il porta ses doigts dans sa bouche et les
aspira. Je vais te donner ce que tu veux, et je veux voir le visage de Sept
quand elle te trouvera.


Il parcourut avec son doigt du ventre d’Erica jusqu’à sa
gorge, touchant les deux mamelons le long du chemin.


— Tu l’as baisée, n’est-ce pas ? demanda-t-il à
Erica.


Elle le dévisagea, essayant de le resituer, mais elle
n’avait aucun souvenir de lui. Elle devait le connaitre parce qu’il avait des
informations sur elle. Son hésitation lui coûta, cependant, car il lui entailla
l’avant-bras.


— Je t’ai posé une question, dit-il en approchant son
visage près du sien.


— Pas vraiment, répondit Erica en fermant les yeux, non
pas pour s’empêcher de le regarder, mais essayer d’oublier la douleur. Les
rapides coups étaient profonds...


— Tu dois être pur pour ça c’est important, alors ne
mens pas, salope. L’as-tu baisée ?


Il parlait si fort qu’il soufflait sur ses paupières.


— Je l’ai caressée parce qu’elle était gentille à moi.
Es-tu content ?


— Pas encore, mais bientôt.


Novice s’éloigna d’elle encore, et put dire qu’il sortait
des choses de la voiture. Quelque part au-dessus d’elle, il gratta une
allumette et alluma une bougie verte qu’il tint momentanément dessus de sa
tête. Il répéta le geste mais cette fois avec une bougie noire sur elle.


— Si tu me tues se ne serait pas mieux si tu appelais
Sept, pour qu’elle entende ? suggéra Erica quand elle réfléchit
désespérément à un scénario sur la façon de s’échapper. Je peux voir que tu as
besoin que je te touche autant que Sept le voulait la nuit que nous avons
passée ensemble.


Novice baissa les yeux sur son entrejambe, comme s’il venait
de remarquer son érection.


— Pourquoi ferais-tu ça ? demanda-t-il, l’air
méfiant.


— Je n’ai d’autre choix que de le faire, alors je
pourrais tout aussi bien faire quelque chose pour quelqu’un ainsi mon âme
montera au ciel.


Bien évidemment, ce gars-là faisait un blocage avec la
religion, même si c’était un peu tiré par les cheveux. C’était la seule chose
qu’elle pouvait exploiter.


— Tu ne vas pas au ciel. Je vais te libérer pour aller
vivre avec Ogun, le frère de Chango, en échange, je veux que tu fasses quelque
chose pour moi.


Erica fit de son mieux pour se détendre, et que ses bras et
ses jambes viennent se reposer sur le sol froid sous elle.


— Dis-moi.


— Cherche ma femme.


Il prit la photo d’une femme du sac à côté de lui.


— Dis-lui qu’il est temps de rentrer à la maison là où
elle appartient. Je ne lui ai pas donné la permission de partir.


— Je le ferai, mais avant je veux te faire te sentir
bien maintenant. Comme ça, je pourrais lui dire non seulement combien elle te
manque, mais comment tu t’es bien senti bien dans ma main.


Il hésita, mais Erica pouvait voir dans la lueur des bougies
que la partie de son cerveau qui contrôlait sa queue avait pris le dessus quand
ses yeux parcoururent son corps comme un gourmand devant un festin.


— Il suffit juste de me détacher une main. Où est le
mal ? demanda-t-elle. Si tu n’aimes pas, tu pourras me rattacher.


Son expression lui dit que c’était la dernière chose qu’il
s’attendait à ce qu’elle dise, et il se pencha plus près, comme pour voir si
elle reculerait. Elle sourit et humidifia ses lèvres comme si elle ne pouvait
pas attendre pour commencer. Ce fut tout ce qu’il fallait pour lui détacher la
main droite, et malgré l’entaille qui saignait toujours, elle prit sa queue
dans sa main et commença un mouvement régulier de va et vient.


Il laissa tomber sa tête en arrière et le couteau tomba de
sa main alors qu’il profitait de l’offre d’Erica. Elle était dégoûtée par ce
qu’elle faisait, mais le besoin de survivre l’emportait sur le désir écrasant
de s’arrêter, elle ralentit malgré tout sa main.


— Pourquoi t’arrêtes-tu ? J’étais si proche.


Il la regarda de nouveau et elle laissa courir lentement sa
langue autour de sa bouche.


— Un guerrier comme toi mérite tout ce que j’ai donné à
Sept.


— De quoi parles-tu ?


Il posa sa main sur la sienne.


— Si tu veux la même chose que je lui ai donné, je dois
mettre ma bouche sur toi.


Il fit une pause, mais ensuite il se déplaça si vite, elle
rit presque. Il se plaça lui-même et gémit quand elle le prit dans sa bouche et
que sa langue tourbillonna sur le bout.


— C’est si bon. Si ma femme avait été aussi bonne, elle
serait toujours là, dit-il, en passant sa main derrière sa tête.


Erica manœuvra de sa main libre jusqu’à ce que ses doigts
s’enroulent autour de ses testicules. Quand il commença à bouger ses hanches,
elle le mordu aussi fort qu’elle le pouvait en serrant et tirant en même temps.
Elle sentit le goût du sang, mais cette fois ce n’était pas le sien. Quand il
retomba en position fœtale, en tenant les parties, elle ramassa son couteau et
le poignarda sur le côté avant de se de se libérer. Puis elle se mit à courir.


Elle n’avait aucune idée de l’endroit où elle se trouvait ni
combien de temps Novice serait immobilisé, alors elle décida de mettre autant
de distance possible entre eux. Les débris jonchant toujours la rue lui
coupèrent la plante des pieds, mais cela ne l’arrêta pas. Quand elle entendit
crier derrière elle, elle se déplaça vers les arrière-cours des maisons
abandonnées. Elle était à moins de deux blocs de lui, mais devait faire face
aux clôtures et aux arbres tombés qui lui coupaient la peau alors qu’elle
tentait de trouver de l’aide.


Après ce qui lui semblait être une éternité, elle vit une
magnifique vision, un Humvee plein de gardes nationaux en patrouille. Ils se
déplaçaient lentement dans la rue et s’arrêta quand elle cria.


— S’il vous plaît, je dois partir d’ici, dit-elle au
premier type qui arrivait vers elle.


— Que vous est-il arrivé ? demanda-t-il.


Son partenaire qui était arrivé derrière lui, enleva sa
veste pour la mettre sur elle.


— Puis-je utiliser votre téléphone ?


Erica eut une idée.


— Nous devons retourner vers l’endroit où ce type m’a
emmené avant qu’il ne s’enfuit. C’est le tueur que la police recherche.


Les gars se regardèrent et ne bougèrent pas.


— Je ne suis pas folle, une fois que vous aurez parlé
au Détective Sept Savoie vous saurez de quoi je parle.


— Tenez, vous pouvez utiliser mon téléphone, dit le
premier gars.


— Sept, s’il te plaît, viens m’aider, cria Erica dans
le téléphone quand Sept répondit.


Une fois qu’elle entendit la voix de Sept, l’horreur de ce
qui lui était arrivé tomba sur elle comme un seau d’eau froide, et devint
hystérique.


— Qui est en ligne ? demanda le garde.


Une fois que Sept avait terminé de lui crier dessus pour ne
pas avoir pris Erica au sérieux, ils la mirent dans le véhicule et elle leurs
montra d’où elle pensait venir. Dans l’obscurité et dans son état, elle n’avait
aucune idée de l’endroit exact, alors ils attendirent des renforts de police
avant de conduire Erica sur une base militaire temporaire pour voir un médecin.


Cela prit quelques heures, mais ils trouvèrent enfin ce que
le Novice avait laissé derrière lui, des bougies se consumant toujours dans le
jardin et des cordes avec les lesquelles il avait attaché Erica. Mais cette
fois le fantôme avait laissé des traces. Son sang était au sol, avec celui
d’Erica et Erica détenait toujours son couteau.


— Tu ne pourras pas te cacher éternellement maintenant,
fils de pute, dit Sept quand George prit des échantillons de tout ce qui était
en vue.


— Ils ont soigné Erica et le médecin lui a donné un
sédatif. Si tu es prête, nous pouvons aller là-bas, dit Nathan.


Ils étaient tous les deux en jean, l’appel était intervenu
alors qu’ils étaient tous les deux en repos.


— J’ai téléphoné au dessinateur aussi, alors peut-être
que nous pourrons enfin avoir le portrait de cet enfoiré.


— Espérons parce George dit que nous ne pourrons avoir
les résultats de l’ADN que dans quelques jours, et nous aurons beaucoup de
chance s’il figure dans le système.


Le trajet pour sortir du secteur fut lent, avec toutes les
unités de police qui patrouillaient dans le voisinage tous projecteurs allumés,
mais Sept savait que le tueur avait déjà glissé entre les mailles du filet
avant que cet endroit ne soit investi. Erica avait dit qu’il avait conduit
jusqu’ici, et quand les premières voitures de patrouilles étaient arrivés tout
trace de véhicule avait disparu depuis longtemps.


— Nous sommes les gentils, alors la chance va finir par
basculer vers nous, non ? dit Nathan.


— Nous allons voir, petit, mais pour l’instant je
serais juste heureuse d’avoir un petit quelque chose sur celui que recherchons.
Une fois que je nous l’aurai retrouvé, tu devras me retenir pour ne pas lui
mettre une balle dans la tête pour toutes ces conneries et ces victimes.


— Qui te dit que je te retiendrais, dit Nathan
sérieusement.







Chapitre Quarante


Tu es un idiot, cria l’Enseignant à Novice quand il essaya
de bander son côté pour arrêter le saignement. Il se concentra pour ignorer la
douleur dans son entrejambe, qu’il avait soignée en premier.


— Ce n’était pas pour le sexe, mais tu es si faible que
tu n’as pas pu t’en empêcher, n’est-ce pas ?


— Elle s’était offerte, dit Novice faiblement, la sueur
coulait dans ses yeux en dépit de la fraîche température. Il enleva la
moustache qu’il s’était collé avant de sortir cette nuit-là et la lança sur le
plancher de la salle de bain. Il ferait sa teinture plus tard, il avait pris
l’habitude s’éclaircir ses cheveux.


— C’était un test et tu as échoué, tu n’es qu’une
petite merde.


— Comment étais-je supposée le savoir ?


Le novice atteignit enfin la partie du dos où Erica l’avait
blessé.


— Parce que tout cela n’était qu’un test, et tu n’as passé
que très peu d’entre eux. Alors, arrête de rouspéter et de te plaindre parce
que tu ne recevras pas ta récompense. Ce soir, tu pourras aller dormir et faire
semblant que ta femme te revienne, et je te souhaite une bonne imagination,
parce faire semblant c’est tout ce que cela sera.


— Tu m’avais promis, dit Novice en commençant à
pleurer.


— Garde-ça, gringalet. Je t’avais promis quelque chose
en échange d’un autre cœur pour Ogun. Au lieu de cela tu as voulu mettre ta
queue dans la bouche d’une fille que tu étais sur le point de tuer. Que
pensais-tu exactement qu’il allait arriver, putain d’idiot ?


— Elle semblait tellement sincère.


— C’est une pute.


L’Enseignant semblait exaspéré.


— Quel concept que tu ne comprends pas ? Tu
devrais être fier de toi-même pour ce bref moment de plaisir que cela t’a
coûté.


— Je sais déjà tout ça. J’ai perdu mon couteau et
l’envie de tuer.


— Tu ne comprends pas, n’est-ce pas ? chuchota
L’Enseignant si près de l’oreille de Novice, que s’il fermait les yeux, il
pouvait presque sentir l’Enseignant contre son dos. Actuellement, le vrai
guerrier tient ton arme de choix, et elle parle avec ta proie. Seulement cette
fois, elle raconte son histoire, pas toi, parce que tu as laissé derrière toi
les sacrifices. Elle a décrit le crétin qui l’a attrapée et comment elle a été
brillante pour s’en sortir. Tu as terminé, car au lieu de laisser aucune trace,
tu as laissé au guerrier une carte menant directement à ta porte.


— Sept n’est pas aussi bon, dit Novice, même lui
n’était pas convaincu de ce qu’il disait.


— Nous allons voir lequel de vous deux êtes le meilleur
chasseur.


— Seul l’un d’entre nous sera en vie, et ce sera moi.
Sept est trop faible pour ne pas céder à mes demandes quand je la menacerais de
planter un pieu dans quelqu’un qui lui tient à cœur. Elle sera là et seuls
chaque fois que je veux qu’elle soit.


— Une grande conversation avec un petit homme, mais
souviens-toi, que c’est ta dernière chance.


— Ne t’inquiète pas, je ne vais pas la gaspiller.


*


— Tu rentres bientôt à la maison, Seven ? demanda
Keegan.


— Garde mon côté au chaud, mais j’ai bien peur que ce
soit une longue nuit.


Sept se tenait debout devant la tente médicale et leva les
yeux vers le ciel quand elle raconta à Keegan ce qui c’était passé.


— Il en a laissé une vivante ?


— Pas par choix, je suis certaine, mais Erica est une
amie à moi, alors je prie pour qu’elle l’ait assez bien vu ce qui pourrait
changer la donne.


— Oh, chérie, je suis désolée. Je peux faire quelque
chose ?


Sept leva son doigt à Nathan pour une minute de plus.


— C’est une des filles de Brandi que j’ai emmenée là
avant qu’elle ne meure dans les rues ou que son petit ami violent ne la tue.
Nous ne sommes pas les meilleures amies du monde, mais elle est trop jeune pour
passer sa vie à vingt dollars par passe.


— Ne te reproche rien. Je l’entends dans ta voix que tu
essaies.


— Je ferai de mon mieux et ne laisse entrer personne
jusqu’à ce que je rentre.


— Je t’aime et fais attention.


— Je t’aime aussi.


Quand ils entrèrent, Erica était assise sur une couchette en
se balançant dans les deux sens, portant toujours la veste que le garde lui
avait donnée dans la rue. Ses blessures avaient été soignées, mais les traces
que Novice avait faites étaient toujours présentes. Quand elle vit Sept, elle
commença à pleurer, et Sept s’assit et la prit dans ses bras jusqu’à ce
qu’Erica soit finalement en mesure de parler.


Sept posa des questions faciles et Nathan prit des notes
hors de vue d’Erica, elle leur raconta toute son histoire, y compris comment
elle s’était échappée. Cela rendit ses pleurs plus difficiles et Sept s’arrêta
de parler jusqu’à ce qu’elle se soit calmée. Puis, Erica remit à Sept le
couteau qu’elle avait refusé de donner à n’importe qui d’autre.


— Si je te montre une photo, peux-tu me dire s’il s’est
celui qui t’a fait ça ? demanda Sept.


— Je pense que oui.


Erica prit la photo que Sept lui tendit et l’étudia si
longtemps que Sept sentit son cœur ralentir et se décomposer dans sa poitrine.


— Les cheveux de ce mec sont trop sombres, et je
n’arrive pas à voir si ses yeux sont verts. Le gars qui m’a fait ça avait les
yeux verts, une moustache bien taillée, et des cheveux châtains clair. Je ne
peux pas décrire aussi bien son visage, mais je sais une chose, ce n’est pas ce
gars, dit Erica quand elle rendit à Sept la photo officielle d’identité de
police de Damien.


— Tu es affirmative ? demanda Sept qui avait
besoin d’être confortée.


— Je suis affirmative. D’après ce que je me souviens de
son visage, ce n’est pas lui.


— Et la photo qu’il t’a montré de sa femme, était-ce
elle ?


Sept montra la photo de Noel et de Sophie qu’elle gardait
dans son portefeuille.


— Ce n’est pas la femme qu’il m’a montrée. Je suis sûre
de ça.


Erica la regardait avec une expression qui suppliait d’être
rassurer.


— Est-ce que je peux prendre une douche
maintenant ?


— Bientôt, mais nous devons nous occuper de toi en
premier. Je sais que ça a l’air dégradant, mais cela nous aidera à attraper ce
gars.


— Tu me ramèneras à la maison après, d’accord ?


— J’appellerai pour que Wilson te prépare un petit chocolat
chaud. Je suis désolée que cela te soit arrivée, Erica, mais je suis heureuse
que tu aies survécu.


— Je voudrais tellement que Tameka puisse avoir eu
cette chance.


— Ne t’inquiète pas, il paiera pour cela.


Sept se leva quand la femme officier du bureau de George
arriva et ouvrit son kit. Elle frotta à l’intérieur de la bouche de Erica
chercher les traces restantes de Novice, puis prit des photos du chiffre sept
sur son front et la plante de son pied, où il ne restait qu’un petit soupçon du
crochet de berger, ce qui fit pensée à Sept quand Erica lui avait décrit.


— Encore une chose, Erica, dit Sept quand la femme prit
des dernières photos. Il t’a dit que son nom était Novice et qu’il recevait des
ordres de quelqu’un qu’il appelé l’Enseignant ?


— Que je n’oublierai jamais, parce qu’il parlait à ce
type l’Enseignant.


— Quelqu’un d’autre était-il là ?


— Je suppose.


Quand la femme termina de prendre des photos de ses
blessures, Erica remit la veste sur son pyjama d’hôpital.


— Je ne l’ai pas vu, désolée.


— Cela nous donne quelque chose pour avancer, alors ne
sois pas désolée. Autant je déteste ce qui t’est arrivé, tu m’as prouvé ce que
je sais depuis longtemps. Tu es une survivante ce qui est très bien et tu es la
faille que j’attendais.


— Merci.


Quand Sept passa son bras autour d’Erica pour marcher avec
elle jusqu’à la voiture, elle s’effondra contre Sept. Elle laissa Nathan les
conduire jusqu’au Red Door pendant qu’elle étaient assises à l’arrière avec
Erica.


Quand Erica fut dans son lit, avec Brandi d’un côté et
Shawana de l’autre, Sept dit :


— Je reviendrai demain avec des photos pour que tu les
feuillettes et le dessinateur pour essayer de faire un portrait de ce que tu te
souviens de ton agresseur. Brandi et Wilson resteront ici avec toi donc tu n’as
rien à craindre, surtout m’appelle-moi si tu as besoin de quelque chose.


— Peux-tu rester un peu ? demanda Erica.


— Je vais revenir plus tard, mais je dois aller
travailler.


Sept lui embrassa le front.


— Essaies de dormir un peu quand le dessinateur de la
police aura terminé.


Une fois à l’extérieur, Sept appela son père et lui demanda
le dossier complet de tous les employés des services de police qui avaient eu
un uniforme au cours des dix dernières années.


— Je ne sais pas si cela va être facile de rassembler
tout ça, Sept, dit Sebastian.


— Mets autant de personnes que tu as sur ça, et j’ai
besoin d’une voiture avec des personnes de confiance devant la maison de Brandi
Parish. Il a finalement déconné, et j’ai quelqu’un qui a survécu et qui a vu
son visage.


— Il a laissé quelqu’un en vie ?


Sept sourit à l’excitation dans la voix de son père.


— Pas intentionnellement, mais j’ai appris des petites
choses ce soir. Il est habillé en flic parce qu’il en est probablement un, et
ne cache pas son visage, parce qu’il n’a certainement pas l’intention de
laisser aucun survivant. Et il fait ces sacrifices pour des Dieux afin de
revoir sa femme, et ce qui est le plus important, n’est pas Noel. Ce type n’est
certainement pas Damien, alors, s’il appelle, assure-toi que de lui dire qu’il
doit rentrer à la maison.


— Reçu. J’espère que personne ne le tirera pas à vue
pour ce que nous avions pensé auparavant.


— Celui qui a placé des faux indices chez lui. Appelle
les policiers qui surveillaient devant chez Damien l’autre jour pour et
demande-leurs de te décrire en détail du gars des scènes de crime qui était
passé par-là.


— Où vas-tu après ?


— Donner à George l’arme probable du crime pour voir si
nous pouvons avoir des empreintes fraîches.


Sept l’avait mise dans une taie d’oreiller, parce qu’ils
n’avaient pas de sachets d’indices assez grands dans la voiture.


— Je serai soit au labo soit sur la scène de crime,
selon quand George terminera.


— Bien. Tiens-moi au courant. Je suis en route pour le
bureau, je vais m’arrêter et donner les bonnes nouvelles à Fritz.


— Reçu, papa, et obtiens-moi toutes ces photos dès que
tu le peux.


George était toujours sur la scène de crime et chercha
immédiatement des empreintes sur le couteau, pour que Sept n’attende pas plus
que nécessaire. Il en trouva seulement deux qui appartenaient probablement à
Erica.


— Il était intelligent, dit George quand il lui montra
la poignée qui avait été ajoutée à la lame. Il utilise ça et il n’y aucun moyen
de relever des empreintes de cette matière. Il a également pris soin de garder
ses doigts loin de la lame quand il prenait le couteau. La seule chance que
nous avions d’en avoir c’était quand Erica l’avait poignardé. La plupart des
gens saisisse la lame, mais si elle l’a poignardé à un endroit où il ne pouvait
le faire.


— Merci, Oncle George. Je t’appellerai plus tard.


Sept prit le couteau avec elle et fit un geste de la main à
Nathan pour partir.


— Je serai au bureau.


— A-t-il trouvé quelque chose ? demanda Nathan.


— Pas pour l’instant, mais allons au bureau prendre les
photos que nous devons montrer à Erica, parce que celui qu’elle a décrit ne
correspond à personne qui me vient à l’esprit.


— Tu penses vraiment qu’il est à l’œuvre
maintenant ?


Sept claqua sa portière et posa ses mains sur le volant.


— Autant je voudrais dire non, autant je ne peux pas.
Parce qu’il est l’un d’entre nous, il est capable de se cacher de notre vue et
sait quels sont les secteurs qui ne sont pas largement patrouillés. Cette
arrogance s’apprête à lui mordre le cul.


— Uniquement si Erica peut le reconnaitre.


— Erica ne va pas nous laisser tomber. D’après le peu
qu’elle a vu de lui, et à cause de ce qu’il lui a fait, son visage restera
gravé dans sa mémoire, qu’elle le veuille ou non.


Nathan acquiesça et soupira.


— Espérons que tu as raison.


— Espérons.


Quand Sept et Nathan arrivèrent au poste, Royce était là
avec toutes les photos de leur poste et des deux autres postes les plus
proches. Environ la moitié d’entre eux avait une moustache, mais un petit
nombre avait les cheveux raides et de la bonne couleur des yeux. Avec un peu de
chance la liste se raccourcirait et ne noierait pas Erica dans l’incertitude.


Au moment où ils terminèrent, il faisait clair dehors, mais
la pluie tombait sur les feuilles, sans répit. Ils étaient réveillés depuis
plusieurs heures et cela commençait à les rattraper, Sept attendait avec
impatience de passer un jour de pluie à l’intérieur, même si c’était seulement
pour un peu de temps, et quand elle le pourrait.


Royce arriva et les força tous les deux à rentrer à la
maison pour dormir un peu au moins six heures.


— Même si vous trouvez ce type aujourd’hui, il
gagnerait haut la main, vu votre état, dit-il quand Sept voulut rester plus
longtemps.


Quand elle rentra, Al était assis dans la cuisine prenant un
café et lisant le journal, regardant vers elle quand elle arriva.


— Merci d’être resté aussi longtemps, Al, dit Sept
après avoir déverrouillé la serrure, puis enleva ses chaussures trempées près
de la porte.


— Pas un problème et merci de m’avoir dégagé avec mon
capitaine. Je voulais rester ici et je suis payé également, tu sais.


Al lui serra la main et ramassa ses affaires.


— Si tu peux rester ici un peu, je vais faire un petit
somme et repartir plus tard.


— Je ne bouge pas d’ici jusqu’à cet après-midi, alors
ne te presses pas. J’attendrai que tu rentres.


Elle referma derrière lui et s’appuya contre la porte en
verre essayant d’effacer les images d’Erica attachée. La survie d’Erica était
la chose la plus importante, mais tous ce que Sept pouvait penser c’étaient aux
cordes attachées à la clôture, l’équipement et comment Novice l’avait attirée
là en premier lieu.


Novice avait utilisé son amitié avec Erica pour la conduire
jusqu’à sa mort. Ce qui avait commencé comme une fantaisie de malade de sa part
avait tourné en personnel. Jour après jour elle se mettait en danger pour le
bien de la ville et des gens qui l’appelaient au poste, mais c’était son choix
et elle l’avait choisi librement parce qu’elle en acceptait les conséquences
pour ce qui pourrait mal tourner.


— Si tu te retournes, je pourrais te faire te sentir
mieux tout de suite.


Sept rit aux paroles de Keegan et peu importe ce qu’elle
avait à faire pour clore cette affaire, ce n’était pas son inquiétude
immédiatement.


— Je me sens déjà mieux, répondit-elle.


— Tu sais quoi, Seven ?


Keegan passa ses bras autour de sa taille.


— Je sais beaucoup de choses, mais pourquoi tu es
toujours là n’en fais pas partie.


— Tu pensais qu’après la nuit que tu as passée,
j’allais partir en courant sans te voir ?


Keegan pinça son ventre aussi fort qu’elle le pouvait à
travers la veste de Sept.


— Honte à toi, Sept. Quelle sorte de partenaire
crois-tu que je suis ?


— La meilleure que je puisse espérer trouver, peu
importe combien ma nuit a été horrible, t’avoir ici et juste ce dont j’ai
besoin.


Sept se retourna et embrassa Keegan.


— Je sais que cela semble sentimental et que je devrais
être embarrassée, mais c’est vrai. Dis-moi aussi des choses que je ne connaisse
pas.


— J’allais te dire la même chose. A chaque fois que tu
pars, je perds un peu boule, mais quand je te vois là debout ici, quelque chose
en moi se réjouit. C’est également sentimental, mais je n’ai jamais ressenti
ça.


Keegan était toujours dans son peignoir et ses pantoufles.


— Alors, qu’as-tu à l’esprit pour me faire me sentir
bien ?


— Ne te fais pas d’idées, Détective.


Keegan lui prit la main.


— Tu te sentiras mieux dès que je t’aurais monté à
l’étage prendre une doucher et faire un long petit somme. Et si je te ne
connais pas aussi bien, je dirais que tu partiras aussitôt pour le travail dès
que tes yeux s’ouvrirent.


— Je le dois, chérie. Nous sommes proches mais nous ne
sommes pas encore arrivés.


— Je ne me plains pas, mais je veux que ces mignons
orteils qui sont les tiens se reposent et ne soient pas endormis quand tu
poursuivras ce tueur fou. Dis que je suis folle, mais je veux que tu sois
autour de moi assez longtemps pour choisir la porcelaine.


— Cela veut-il dire que tu as ajouté encore une chose à
ta liste de Noël ?


Keegan s’arrêta dans les escaliers quand elle était plus
haute que Sept et se retourna pour pourvoir l’embrasser parce que leurs têtes
étaient au même niveau.


— Tout ce que je veux c’est de t’avoir en sécurité et
en un seul morceau. C’est tout ce dont j’ai besoin et le reste, quoi que ce
soit ressemblerait à de la meringue.


— Les gens ne disent-ils pas d’habituellement
glaçage ?


— La meringue est un genre de glaçage et est meilleur
que le simple glaçage.


— As-tu le temps pour un petit somme ?


— Pour une douche, un petit somme et un bon repas avant
que de repartir.


Avec les stores baissés dans la chambre, Sept dormit jusqu’à
midi et fut réveillée par Keegan qui lui frottait le ventre dans de petits
cercles doux qui descendirent plus bas quand Sept fut éveillée. Au déjeuner
elle raconta à Keegan ce qui s’était passé la nuit précédente et si Sept
s’était attendue à avoir encore une conversation sur Brandi et ses filles,
Keegan n’exprima seulement que l’inquiétude pour Erica et à ce dont elle avait
dû faire face.


— Peux-tu encore me faire une faveur ? demanda
Keegan quand Sept attacha son arme.


— Bien sûr.


Sept termina en embrassant le front de Keegan.


— Que puis-je faire pour toi ?


— C’est une faveur en deux parties, dit Keegan en lui
donnant un autre baiser. D’abord, tu vas nulle part sans Nathan en renfort. Je
sais que tu crois que c’est un bleu, mais je ne te veux pas seule là-bas.


— Ça c’est assez simple, parce que Nathan se comporte
comme si nous étions des siamois. Quoi d’autre ?


— Seras-tu au bureau cet après-midi ?


— Probablement. J’ai beaucoup d’indices de la nuit
dernière a vérifiés.


Sept posa sa veste et glissa son téléphone portable dans sa
poche de devant.


— Peux-tu prendre Mike avec toi pendant quelque
temps ?


Keegan leva la tête.


— Maman est notre baby-sitter, mais elle a un
rendez-vous avec un nouveau fournisseur de homards et Gran a pris le relais
parce que Jacquelyn n’est pas en ville.


— Et Carla ? demanda Sept en prenant la laisse de
toute façon.


— Si tu ne peux pas, je pourrais l’appeler, mais je ne
suis pas encore prête à lui demander une faveur. Même si ma mère est
probablement très heureuse.


— Ne t’inquiète pas à ce sujet, je vais le prendre.


— Et si tu dois aller quelque part ?


— Nous le laisserons dans la voiture avec les fenêtres
baissées. Je suis sûre qu’il l’aimera.


— Es-tu sûre ? Maintenant que je te le demande,
j’ai l’impression d’avoir cinq ans.


— Chérie, voir sa mère sortir avec quelqu’un d’autre
n’est pas toujours facile, ne t’inquiète pas à ce sujet. Si quelque chose
arrivait à mon père et que ma mère se mettait à voir quelqu’un d’autre, je te
demanderais sûrement de me conduire en thérapie.


— Merci, Seven, à charge de revanche.


— Avec un peu de chance en le prenant, Mike va finir
par reconnaitre ce gars dans l’album des photos d’identité.


— La promesse d’être prudent vaut aussi pour le chien.


Aussitôt que Sept installa Mike sur la banquette arrière il
colla sa tête dans la fenêtre et Keegan resta à l’extérieur et agita la main
jusqu’à ce qu’elle tourne le coin. Cette vie de famille n’était pas quelque
chose à laquelle elle s’était attendue, mais choisir la porcelaine lui parut
soudainement attirant.


— Tu es vraiment amoureuse, Savoie, se dit-elle et Mike
aboya en signe d’accord.







Chapitre Quarante-et-un


Novice ouvrit les yeux et les referma tout aussi vite quand
la douleur sur son côté et dans son entrejambe se diffusa. Il avait pris toutes
ses pilules contre la douleur, mais cela ne l’avait pas aidé. Il n’avait réussi
à s’endormir la nuit dernière seulement après avoir décidé de la façon dont il
éliminerait Sept, ensuite il tuerait Erica.


— Ne te berces-tu pas d’illusions ? demanda
L’Enseignant.


— La nuit dernière n’a été qu’un échec temporaire, et
j’ai un plan pour faire ce qu’il y a à faire. Je ne sais pas pourquoi, mais tu
n’as pas encore tenu ta promesse.


— Les forts reçoivent une récompense, mais jusqu’à
présent, je n’ai pas vu la force en toi.


La voix du Maître flottait très près et s’installa à côté de
lui.


— Chango est ta dernière chance pour arranger les
choses.


— Tu ne penses pas que je le puisse, n’est-ce
pas ?


— J’ai des doutes, parce que tu peux à peine bouger, je
ne vais pas encore t’écarter. Tu es certainement très persévérant.


— Même si tu ne m’as pas donné ma récompense, je tuerai
Sept ou mourrait en essayant. Peu importe ce qui va arriver, j’en sortirais
gagnant. Mais si je tue Sept et que je fais mon sacrifice pour Chango et que tu
ne tiens pas ta promesse, Je veux que tu sortes de ma vie.


— Si tu ne réussis pas, Novice, c’est exactement ce qui
arrivera.


Novice sentit le souffle de l’Enseignant sur sa nuque.


— Tu peux penser que tu n’as besoin de moi, mais quand
tu seras tout seul dans la ligne de mire de Sept Savoie, tu me supplieras mais
tout ce que tu auras, sera le silence.


— C’est un vœu pieux.


*


Sept et Nathan trièrent toutes les photos de la dernière
scène de crime et des empreintes qui avaient été relevées à différents endroits
dans la cour.


— La ville nous a-t-elle dis à qui appartenait cette
maison ?


Mike était couché sur le plancher à côté de Sept la tête
posée sur ses pattes, suivant chacun de ses mouvements.


— Ils n’ont pas été en mesure de nous dire quoi que ce
soit encore sur l’endroit où nous avons trouvé Tameka, dit Nathan. Une partie
de d’hôtel de ville a été partiellement inondée, ils sont en train de remettre
de l’ordre. La femme avec qui j’ai parlée m’a dit qu’ils nous rappelleront dans
environ trois semaines.


— Trois semaines ? Ils ont besoin de se magner.
Cela pourrait être une piste.


Nathan acquiesça et bascula vers l’avant sur son ordinateur
portable.


— Je lui ai expliqué ça, je vais réessayer.


Alors que Nathan était au téléphone, Sept ramassa les photos
des nœuds autour des chevilles d’Erica. C’étaient les mêmes que ceux faits sur
Frieda Hearn pour l’attacher au sol, Sept essaya de resituer où elle avait déjà
vu une chose comme ça auparavant. Rien ne lui vint à l’esprit alors elle
interrogea google sur les « nœuds compliqués ». La troisième entrée
sur la liste était les Boy Scouts, et quand elle cliqua sur le lien, elle se
retrouva sur une page de leur site Web qui traitait de nœuds et de leurs badges
connexes. Novice avait utilisé le plus difficile de la page.


Sept cliqua et suivit la page pour voir les différents types
de nœuds. Même si les victimes du tueur étaient immobilisées par le Taser, ce
nœud particulier prenait du temps sauf si c’était une seconde nature.


— Qui fait des choses comme ça ? demanda-t-elle.


Même si cette fois-ci, le rituel de Novice s’était
complètement écroulé, il n’avait laissé derrière lui aucunes empreintes qui
pourraient l’identifier plus vite que son ADN.


Nathan termina son appel téléphonique.


— Après quelques appels à ses supérieurs au service de
l’urbaniste et au chef de la police, la femme avec qui j’ai parlé m’a dit
qu’ils pourraient nous donner quelque chose cet après-midi ou demain au plus
tard.


— Et pour le couteau ? Quelque chose ?


Sept s’arrêta sur la photo du front d’Erica où Novice avait
écrit le chiffre sept avec son sang à elle.


— Le seul magasin spécialiste du couteau n’est plus en
ville mais à Riverwalk Shopping Mall[41]
et celui qui le gère a dit à l’agent que j’ai envoyé là-bas, que ce modèle est
surtout vendu pour être exhibé plus que pour la chasse. Le bout chromé n’est
pas pratique la chasse.


— Il a raison.


Sept posa une photo du couteau à côté de celle qu’elle était
en train de regarder.


— Ça ressemble plutôt à une épée qu’on voit dans les
films. Pas pratique pour la chasse, mais idéal pour quelqu’un qui pense être un
guerrier, tu ne crois pas ?


— Je suppose, et avant que je n’oublie, Lourdes a dit
que sa mère était disponible aujourd’hui si tu veux terminer la liste sur
laquelle vous avez travaillé l’autre jour avant que Novice appelle.


Sept hocha la tête sans la soulever.


— Où sont Lourdes et Bruce ?


— En train d’aider George à finir de passer au peigne
fin la scène de crime, parce qu’ils sont à court de personnel.


Nathan se laissa tomba dans le siège à côté d’elle et
commença à caresser Mike.


— Alex a dû prendre quelques jours de congé parce que
son petit garçon est tombé malade, mais il devrait être rentré d’ici lundi.


— C’est un coup dur, mais appelle Lourdes et dis-lui de
passer prendre sa mère avant de revenir ici. Nous pouvons passer en revue les
derniers noms et cela nous laissera assez de temps pour aller jusqu’à Tulane
pour notre prochaine folle leçon de religion.


— Tu crois que le sept concerne un des Dieux ou
toi ?


— Je ne suis pas si égocentrique, dit Sept en riant.
Mais comme ma mère, sept doit être le chiffre préféré d’un Orisha.


Mike se leva quand Sept se redressa et les suivit jusqu’au
campus, où Julio examina les photos en consultant une paire de livres. Il leur
donna la même information qu’ils avaient déjà eu des déclarations d’Erica et du
Dieu qu’avait choisi Novice et de ce qu’il représentait.


— Je me suis trompé, dit Julio quand il rendit toutes
les photos qu’elle avait apportées avec elle.


— Comment ça ? demanda Sept.


— Je pensais vraiment que le prochain qu’il
invoquerait, serait Chango, pas son frère. Du moins c’est ce que j’avais
supposé qu’il ferait.


— Pourquoi d’après vous a-t-il dévié ? demanda
Sept.


Julio haussa les épaules et porta ses doigts sur son collier.


— Je ne suis pas vraiment sûr, mais il peut avoir à
prouver plus que nous avions réalisé.


— Puis-je vous demander quelque chose,
professeur ? demanda Nathan.


Julio hocha la tête.


— Si vous enseignez les différentes croyances partout
dans le monde, pourquoi avez-vous décidé de pratiquer la Santeria ?


— De quelle confession êtes-vous, Détective ?


— Baptiste, mais je ne suis pas le meilleur.


Julio rit avec Sept.


— Alors vous êtes un de ces chanceux qui a pu choisir
en qui croire et suivre ce que l’église vous enseigne, parce que vous avez
accepté d’être baptisé. Je crois que votre partenaire est catholique et cette
confession est choisie pour vous à la naissance, quand on vous baptise sans
votre consentement.


— Fascinant, mais qu’est-ce que cela a à voir avec sa
question ? demanda Sept.


— Parfois la religion est choisie pour vous et parfois
la religion vous choisit. C’est ce qui m’est arrivé la première fois que je
suis allé à un rituel Santeria.


Sept se pencha en avant dans son siège, maintenant aussi curieuse
que Nathan d’entendre ce que Julio avait dire.


— Qui vous a appris le rituel ?


— J’ai l’air d’être un blanc, mais ma grand-mère est la
sœur de Matilda Rodriguez. J’ai grandi autour de la Santeria, mais les Orishas
ne sont emparés de mon sang que lorsque j’ai essayé de m’en détourner. Peu
importe à quelle distance nous courons, Sept, parfois on ne peut pas distancer
qui nous sommes.


— Alors vous n’êtes pas très différent de moi parce que
votre religion a été choisie pour vous, observa Sept avec un sourire. Certains
d’entre nous le prennent plus au sérieux que d’autres.


— Voulez-vous dire pour vous ou pour moi ? demanda
Julio.


— Je ne me moque pas de ce en quoi vous croyez et je
vous suis reconnaissante pour votre aide sur cette affaire, mais je n’ai jamais
eu besoin d’un prêtre ou de quelqu’un d’autre pour me montrer où se trouve la
foi. Alors, je parle de moi quand il s’agit de ne pas prendre le divin très aux
sérieux.


Elle se leva et lui serra la main.


— Je vois que ma tante vous a fait un cadeau.


Julio montra le collier que Sept portait.


— Vous portez les couleurs d’un bon guerrier, Sept,
mais faites attention quand vous trouverez le type que vous cherchez, qu’il ne
vous confond pas avec une vraie croyante.


— Pourquoi ça ?


— Dans sa dernière missive, il a dit qu’il tuerait le
guerrier qui essaierait de l’arrêter. Les couleurs que vous portez autour de
votre cou vous marquent comme le prochain sacrifice.


— Si cela se produit, il obtiendra son souhait de
revoir sa femme, seulement il n’aura pas besoin d’une séance pour entrer en
contact avec elle, dit Sept avant de partir.


Quand ils rentrèrent au commissariat, Sept eut toute les
peines du monde à se trouver une place de parking. Depuis la tentative manquée
sur la vie d’Erica, Fritz Jernigan avait assigné de nouveaux agents pour suivre
les nouvelles pistes. Il avait fait savoir à Sebastian de trouver ce type le
plus tôt possible pour ne plus être en tête des mauvaises critiques de la
presse.


— C’est en train de devenir un cirque presque
incontrôlable ici, dit Sept quand elle fit de nouveau le tour du bloc. Il y a
suffisamment de monde pour couvrir tout ce qui se passe, nous allons au labo
voir si George a quelque chose.


— Es-tu sûre que nous ne devons pas rentrer ?


Nathan regarda par-dessus son épaule l’immeuble alors que
Sept tourna à l’angle.


— Crois-moi, nous ne leurs manquerons pas pendant un
certain temps.


De nouvelles personnes travaillaient dans le labo, regardant
la plupart du temps des écrans d’ordinateur alors que des séries de caractères
défilaient rapidement sur l’écran. George passait au crible le couteau à
différents endroits.


— Quelque chose ? demanda Sept quand Mike s’assit
à ses pieds.


— Quelques empreintes partielles qui devraient
appartenir aux propriétaires des lieux, mais je ne peux pas être sûr. Quant au
couteau, je vais probablement trouver de l’ADN sur la poignée qui
correspondrait au sang sur la scène de crime, avec un jeu d’empreintes d’Erica
sur la lame.


Sept observa la même frustration qu’elle ressentait. Mike
commença à tirer sur sa laisse en se mettant à grogner. Il agissait de manière
inhabituelle, et elle faillit le ramener à la voiture, puis réalisa cela le
bouleverserait. Mike était le seul survivant, en dehors d’Erica, qui avait vu
le tueur, mais il pouvait identifier les indices pas seulement avec la vue,
mais aussi avec l’odorat. Le manche du couteau n’avait aucune empreinte mais il
y avait une odeur, un des indices que même Novice ne pouvait pas effacer.


— Tout va bien, mon garçon, tu es en sécurité, lui dit
Sept en se mettant à genoux pour le réconforter, mais il ne grognait pas après
la table où George travaillait.


— C’est quoi le problème avec lui ? demanda George
quand Sept lâcha la laisse, Mike se dirigea vers une chaise de bureau et montra
les dents.


— Qui est assis ici ? demanda Sept alors que Mike
aboyait en se retournant vers elle.


— C’est le bureau d’Alex.


— Il est où déjà ?


— Sa femme a appelé, leur fils est malade. Il était
désolé de partir maintenant, mais sa famille compte beaucoup pour lui.


George se rapprocha et resta à côté à Sept.


— J’ai mis ses affaires là-bas un peu plus tôt pour
lancer une autre analyse sur son ordinateur pour chercher ces empreintes. Tu
penses que c’est sur ça qu’il aboie ?


— Ça se pourrait. Je ne l’ai pas depuis très longtemps,
mais c’est la première fois que je le vois agir de cette façon.


Sept ramassa la laisse et essaya de faire reculer Mike.


— Allez, Nathan. Retournons au bureau, j’appellerai
Keegan pour venir le chercher. Fais-moi savoir si tu trouves quelque chose,
Oncle George.


Mike ne bougeait pas mais il alternait entre aboiements et
regards en arrière vers Sept comme s’il voulait désespérément lui dire quelque
chose. Lorsque Nathan ouvrit la porte, Sept ne relâcha pas la légère pression
sur la laisse, il céda finalement.


— Je croyais que nous retournions au bureau, dit Nathan
quand Sept fit monter Mike sur la banquette arrière, sortit puis ouvrit son
téléphone, mais ne démarra pas la voiture.


— Nous y allons, mais je voudrais vérifier quelque
chose en premier. Elle demanda à l’opérateur qui répondait au quartier général
de la police, l’adresse personnelle d’Alex. Pas moyen que j’ignore ça, cela va
m’asticoter toute la journée si je ne vérifie pas ça.


Nathan prit des notes qu’elle lui dicta en hochant la tête.


— Si c’est là où il vit, nous devrions partir
maintenant avant que la nuit tombe. Je crains qu’il n’y ait pas de lampadaires
qui éclairent tout autour.


Il était dix-sept heures passé et Nathan avait raison.


— Je veux juste jeter un rapide coup d’œil, puis nous
retournerons au boulot pour ne pas faire attendre la mère de Lourdes.


Sept jeta un coup d’œil à Mike, qui semblait toujours agité,
marchant de long en large sur la banquette arrière.







Chapitre Quarante-deux


La maison ne fut pas difficile à trouver, même si c’était
dans un des secteurs les plus dévastés dans la ville. A environ cinq blocs de
l’université de la Nouvelle-Orléans, il était le seul avec une caravane FEMA.
D’un côté il y avait une rangée d’arbustes morts, et de l’autre, la moitié
d’une cabane en plastique qui avait était autrefois un château médiéval.


À l’avant de la maison se trouvait un tas d’ordures qui
avait probablement résulté de la tentative d’Alex pour nettoyer l’intérieur de
sa maison, mais à en juger par sa hauteur, il avait été là durant des semaines.
Sept ne vit aucun signe de ramassages d’ordures par des entreprises engagées
par la FEMA. Elle fixa l’endroit à la lumière déclinante et rentra presque dans
sa voiture, elle ne voulait pas fouiller une autre maison humide remplie de
pourritures, mais cela ne prit qu’une minute pour calmer son imagination
débordante.


Elle dit à Nathan :


— Laisse Mike dans la voiture et va à l’arrière voir si
tu trouves quelque chose qui sort de l’ordinaire.


Sa portière claqua très fort quand elle la referma dans le
quartier abandonné.


— Crie si tu fais la même chose à l’intérieur, dit
Nathan, en acceptant la lampe de poche que Sept lui tendit.


Ils tapèrent à la porte du mobile home en premier, parce que
Sept supposa qu’Alex était là, sa voiture était garée à côté. Aucune réponse, alors
Sept montra à l’arrière-cour.


— Entre à l’intérieur quand tu auras terminé.


Elle alluma sa lampe et se dirigea vers la porte d’entrée de
la maison.


Elle était verrouillée et elle était prête à en acheter un
autre à Alex mais elle ne voulait pas revenir ici si elle pouvait l’aider,
alors elle donna un coup d’épaule. Elle balaya avec la lampe de poche et prit
son arme avant d’entrer à l’intérieur. La maison avait été nettoyée de son
fouillis, ce qui n’était pas étrange, mais l’ordre qu’Alex avait laissé
derrière lui, fit sonner les alarmes dans sa tête.


Il avait remis les meubles qui pourrissaient en place, y
compris les magazines qui avaient encore une forme, mais la seule chose de
reconnaissable était la photo posée sur la table basse déformé. Il avait
manifestement été prise dans la cour à côté du château en plastique.


Alex se tenait à côté de la structure tenant un petit
garçon, qui semblait avoir environ trois ans, à côté d’eux il y avait une jeune
femme mince, qui regardait Alex et pas l’appareil photo. La scène semblait
aussi surréaliste que la pièce dans laquelle cela se trouvait, parce que la
femme ne semblait pas adorer Alex.


— C’est quoi ce bordel ? demanda Sept doucement,
quand elle se dirigea vers la cuisine et trouva le même ordre que dans la pièce
de devant. La table était recouverte d’une épaisse couche de moisissure noire
et jaune, mais elle était toujours dressée pour le dîner, y compris l’assiette
de Spiderman et la cuillère. En haut, les chambres étaient dans la même
condition après inondation mais propre, sauf la chambre principale.


Les draps commençaient à se déchirer, mais ils donnaient
l’impression que quelqu’un s’était endormi dessus. Mais ce n’était pas la chose
la plus étrange dans la pièce. Deux bougies, l’une rouge et l’autre blanche,
brûlées sous le miroir, dégageant une légère lumière qui vacillait et dansait
sur les murs. Sept entra enfin pour examiner le livre manuscrit intact posé et
ouvert sur la commode.


Un croquis magnifiquement dessiné de Sainte Barbara dominé
le haut de la page à gauche, suivit des explications pour ce qui devait être
fait pour un sacrifice à Chango. Sept recula d’un pas. Novice était non
seulement un flic. Il faisait partie de son équipe.


— Sainte mère de Dieu, se dit-elle doucement, mais
hésita à appeler Nathan ou des renforts.


— La mère de Dieu n’a pas sa place ici, dit Alex quand
il tira avec son Taser dans le dos de Sept.


Il rit quand elle tomba au sol en tressaillant dans tous les
sens.


— Tu es en avance, mais je suis sûr que Chango ne m’en
voudra pas si ce n’est pas vendredi.


— Ne pense même pas à attendre jusque-là, le prévint
l’Enseignant.


— Pourquoi le ferais-je quand le ‘grand guerrier’ a
rendu tout cela si facile ?


Il récupéra sur la table de chevet une paire de menottes et
des chaines de chevilles et les fixa sur Sept, il ne voulait pas prendre le
risque si elle revenait à elle rapidement.


Alex resta à ses côtés regardant la poitrine de Sept monter
et descendre, encore sous le choc de l’avoir vu. Au début lorsque la portière
avait claqué, il avait été pris de panique de l’endroit où il se trouvait et où
son fils disait toujours que c’était le meilleur endroit sur la propriété. De
l’intérieur du château il avait observé Sept faire l’habituel balayage des yeux
du secteur avant de monter la première marche et quand elle s’était détournée
de lui, Alex avait regardé vers le ciel et envoyé un silencieux remerciement à
son fils. Il était allé dans le château avec l’esprit de son fils, essayant de
réfléchir à son prochain mouvement.


— Il m’a remercié de l’avoir libéré de la salope
qu’était sa mère, dit Alex, en essayant de se décider comment il allait
descendre Sept en bas. Avec sa blessure, il ne pouvait même pas la traîner tout
le chemin.


— Laisse-la faire le plus gros du travail, dit
l’Enseignant, il apparut devant lui sous la forme de son défunt grand-père,
puis se métamorphosa tout aussi rapidement dans la silhouette de sa défunte
femme. Nous sommes si proches maintenant que rien ne doit mal tourner.


— Nous verrons si ta mort fera de toi la plus intelligente,
dit Alex avec dégoût. Je l’espère, parce que c’est de ta faute si je suis dans
ce bordel.


— Je suis désolée, dit l’image de Sonia Perlis qui
voletait près du miroir.


— Pas autant que tu devrais l’être.


Sept garda le corps immobile, écoutant Alex parler à
quelqu’un qui semblait être dans la pièce. Le pistolet paralysant l’avait
laissée avec un méchant mal de tête et un corps aussi douloureux que la
première fois qu’elle avait pris une décharge électrique du Taser, qui faisait
partie de son entrainement dans la police. Les yeux fermés, et du peu de
souvenir qu’elle avait, elle essaya de le positionner. Les grincements
indiquaient qu’il était assis sur le lit, le plus probablement en se berçant, à
cause du bruit que faisait les ressorts.


La conversation qu’Erica avait décrit à propos de
l’Enseignant ne ressemblait pas à ce qu’elle entendait en ce moment. Dans un
court délai Alex était apparemment passé sous la coupe de l'agresseur, parce
que son complice était quelque part dans la pièce insultant copieusement Alex.


— Tu as dormi assez longtemps, demanda Alex en donnant
un coup de pied dans la cage thoracique de Sept.


Peu importe combien de temps elle voulait faire la morte, le
hoquet qu’elle poussa sous l’attaque soudaine la fit renoncer.


— Détend-toi, Alex, je ne te ferai pas mal, dit-elle et
rit presque, parce qu’elle sentit que du métal froid entourait ses poignets et
ses chevilles.


— Tu es géniale, dit Alex et lui donna un autre coup de
pied. Debout et ne me fais pas attendre trop longtemps, ou je te tuerai ici et
faire avec tout ça.


— Où allons-nous ? demanda Sept, quand elle se
redressa et vit qu’il portait son uniforme.


La scientifique ne le portait généralement qu’uniquement à
des occasions officielles, ils préféraient leur pantalon foncé et leur polo
sous une veste pleine de poches, assez pour transporter tout leur équipement.


— Et pourquoi ne pouvons-nous discuter ici ?


— Dois-je de te donner un coup de couteau de te montrer
qui est le chef ?


Parce que le couteau qu’il avait utilisé pour les autres
meurtres se trouvait dans le labo de George, Alex l’avait remplacé par ce qui
ressemblait à un couteau de cuisine avec une lame rouillée, probablement l’un
de ceux qui se trouvaient dans les tiroirs du bas. Sept le regarda, mais resta
concentré sur Alex.


— Pourquoi fais-tu ça, Alex ?


Sept se redressa sur ses genoux, toujours tremblants du coup
de Taser.


— Pense à ta famille.


— Je fais ça pour ma famille, alors ne parle pas de
choses que tu ne comprends pas.


L’arme de Sept se trouvait dans son autre main, il commença
à marcher en reculant vers les escaliers.


— Ne fais pas de mouvements brusques ou tu ne verras
pas ta surprise.


— Tu as tué six personnes et tu n’as rien à dire ?
Je trouve ça difficile à croire.


Sept décida qu’elle aurait une meilleure chance de se
libérer à l’extérieur, alors elle s’avança.


— Tu peux appeler ça des meurtres, mais je n’ai fait
que ce qui était nécessaire. D’ailleurs, la plupart étaient des déchets de
l’humanité.


Quand Alex arriva en bas de l’escalier, il disparut quelques
instants, mais il fut de retour rapidement avec la photo qu’elle avait vu sur
la table basse.


— Je dois faire des sacrifices pour faire revenir ma
famille.


— Comme je te l’ai dit au téléphone, s’ils sont morts
dans la tempête, ce n’est pas de ta faute, et tout ce dont tu as besoin c’est
de l’aide pour accepter leur perte.


Alex la poussa vers la porte de derrière, provoquant la
chute de Sept sur la petite table envoyant la vaisselle au sol.


— Tais-toi et avance.


Il faisait complètement sombre maintenant à l’extérieur, et
Alex avait mis en place trois projecteurs qui éclairaient une zone près d’une
balançoire qui mesurait environ un mètre cinquante sur un mètre cinquante. Le
reste de la cour étaient envahi par de mauvaises herbes et des herbes mortes,
mais le niveau de saleté était noir comme le ciel nocturne. Aussi étrange que
cela pouvait être à Sept, ce n’était ce qui captura toute son attention.


Deux silhouettes se trouvaient dans l’air sous la
balançoire. L’un d’eux devait être Nathan, ce qui effaça toute chance d’appeler
du renfort.


— Et comme je te l’ai dit au téléphone, tu vas faire
tout ce que je te demande. Si tu ne le fais pas, tu mourras de toute façon,
mais avec le sang de ceux que tu aimes plein les mains, dit Alex, il fit
pivoter un des éclairages pour que Sept puisse voir ce dont il parlait.


Nathan et Damien étaient debout sur de très petits
tabourets. Autour de leurs cous se trouvaient un nœud coulant suffisamment
tendu pour garantir leur mort si les tabourets étaient retirés de sous leurs
pieds.


— Regarde, je t’avais dit que j’avais quelqu’un qui
comptait pour toi.


Damien semblait si faible que Sept ne craignais qu’il tombe
sans aucune aide d’Alex.


— Je suis celle que tu veux, alors descends-les de là.
Les notes, les crimes, et tous les appels téléphoniques m’étaient destinés,
alors laissez-les partir et nous ferons ce que tu voudras.


— Si noble.


Alex éloigna la lumière loin des deux hommes et la remis sur
le carré de terre.


— Mais ils vont rester à leur place jusqu’à ce que nous
ayons terminé ce qui doit être fait.


Alex montra le sol avec le couteau.


— Allonge-toi.


Les petits indices, comme son intérêt pour l’affaire, son
attention minutieuse pour les photos, revinrent à Sept quand elle posa son dos
à terre. Tout cela avait un sens maintenant, mais Alex serait parti depuis
longtemps avant que quelqu’un, de son père à George, découvrent quelque chose.


— Parle-moi de ta famille, Alex.


— Ils sont partis, alors à quoi bon ?


Il noua une corde autour d’un de ses poignets et fit un nœud
avec lequel elle était devenue familière, répétant chaque étape. Il attacha
l’autre extrémité à un pieu dans un coin et ce qui la tendit, et obligea Sept à
tordre son corps dans cette direction. Dans cette position, elle vit la photo
de sa famille.


— Mais si tu meures d’envie de l’entendre, dit-il en
riant.


— Je peux voir sur la photo que tu les as aimés.


Il attacha une autre corde autour de son autre poignet et
s’éloigna hors de sa vue. Quand il revint, la clé cliqua dans les menottes
quand il libéra le côté dont il avait besoin pour l’attacher.


— Je les aimés à la folie, mais cette stupide salope
avec qui j’étais marié ne s’attendait pas à ce qui allait lui arriver, alors je
l’ai puni de la seule façon que je connaissais.


Au-dessus le ciel devenait de plus en plus sombre quand les
nuages de pluies arrivèrent et que la température baissa. Pour une fois les
prévisions météorologiques étaient juste.


— Ce qui veut dire ? demanda Sept quand il répéta
son processus avec ses chevilles.


— Quand je lui ai dit de rester ici, pour une fois dans
sa vie misérable, elle a eu le cran de vouloir partir avec mon fils.


Il coupa le manteau de Sept et déchira sa chemise pour
pouvoir l’arracher.


— Elle pleurait à cause de la tempête et du fait
qu’elle devait l’emmener loin, et plus elle pleurait plus elle faisait ses
valises. Je lui ai dit de ne plus rien mettre d’autre dans cette putain valise,
et tout d’un coup, elle agissait comme si elle avait le droit de faire tout ce
qu’elle voulait.


Le froid donna la chair de poule à Sept, mais elle ignora la
gêne parce que l’histoire qu’il racontait le distrayait de son attention sur
elle. Son histoire et ses mouvements l’absorbaient complètement. Cela pouvait
être n’importe qui couché là.


— Qu’est-ce qui s’est passé ?


— Qu’est-ce qui s’est passé ? Ah, dit-il avec
autant de venin qu’il plantait le couteau dans la terre au-dessus sa tête. Je
lui ai enlevé toute envie de vouloir me quitter, cria Alex.


Il passa ses mains autour de son cou comme s’il ne savait
pas ce qu’il faisait, puis commença à serrer.


— Je lui ai ôté la vie à mon fils, mais ce n’était pas
une erreur. Mon garçon devait s’éloigner de cette salope avant qu’elle ne le
retourne contre moi.


Sept essaya de porter ses mains sur lui pour l’arrêter avant
qu’il ne la tue. Au début, les cordes ne lui laissaient pas beaucoup de jeu, et
plus il serrait, plus elle tirait. La récente pluie avait fait bouger les pieux
du sol suffisamment pour qu’elle le remarque. Mais elle n’arrivait toujours pas
à les arracher, puis sa vision commença à devenir noire, elle pensait bêtement
de ne pas avoir à faire face à une éventration.


La pluie ramena finalement à la conscience. Quand elle
rouvrit les yeux, elle se sentit une douleur autour de son cou. Alex marchait à
côté d’elle et lui frapper la tête en répétant :


— Je ne suis pas stupide.


Quand Alex s’arrêta finalement de marcher, il murmura :


— Je me suis excusé, alors tu peux la fermer
maintenant. Je ne perdrais plus complètement mon contrôle, alors arrête de
rouspéter.


La pluie avait recommencé à tomber dans un flux régulier, les
gouttelettes froides rendaient Sept plus réceptive. Elle leva la tête, espérant
que Damien et Nathan n’étaient pas suspendus par le cou.


— Tu vois, elle est réveillée, dit Alex à quelqu’un
qu’elle ne pouvait pas voir.


— Finis ton histoire, dit Sept d’une voix rauque quand
il tomba à genoux près d’elle. S’il te plaît, je veux savoir."


— Pourquoi ?


Le visage d’Alex était si près du sien qu’elle pouvait
sentir son souffle.


Tout ce que Julio Munez lui avait dit revint à l’esprit Sept
et elle essaya de replacer les mots pour qu’ils puissent avoir un impact sur
lui.


— Parce que tu es le meilleur des guerriers et je veux
apprendre ça de toi.


— Tu es sur le point de mourir, Guerrier, alors
pourquoi est-il si important d’apprendre quoi que ce soit ?


— Je ne serais plus là dans cette vie, mais je veux
apprendre de toi dans l’autre. Si tu ne veux pas le partager avec moi, quand je
serais morte, j’empêcherai ta femme et ton fils de revenir, dit-elle en
baissant la tête et en détourna son visage de lui comme si ce qu’il allait
faire ensuite n’avait pas d’importance...


— Ce n’est pas juste, cria-t-il avec l’air d’un gamin
irritable, mais Sept ne lui répondit pas.


— D’accord, dit-il, en parlant plus fort sous la pluie.
Pendant qu’elle faisait les valises, notre fils est entré dans notre chambre et
la seule chose à laquelle je pouvais penser c’était de le garder avec moi. Je
l’ai attrapé et quand je suis revenu à moi, mes mains étaient autour de son
cou, il était mort. Je ne me souviens pas exactement de ce qui s’est passé,
alors j’en ai attribué la responsabilité à ma femme. Elle devait payer, alors
je l’ai tuée aussi.


Cela devait être à ce moment-là qu’il est devenu fou, pensa
Sept quand elle commença à trembler, Alex se mit à pleurer.


— Une fois morts, je devais les faire revenir, et je
suis prêt à tout pour les faire revenir.


Avant que Sept ne puisse parler, Alex sauta sur ses pieds et
commença à se disputer avec quelqu’un près de la balançoire. Avec un peu de
chance il continuerait à crier et elle pourrait essayer de faire pencher la
balance. Elle ferma les yeux et tira aussi fort qu’elle le pouvait, ne
s’arrêtant pas même quand les cordes lui mordirent les poignets. Les pieux
étaient enfoncés de trente centimètres mais n’étaient pas de taille avec la
boue humide.


Sa main droite se libéra la première, et Alex le remarqua et
avant qu’elle puisse libérer la gauche, au lieu de venir vers elle, il donna un
coup de pied à Nathan et Damien pour les faire tomber. Elle cria quand elle
utilisa sa main libre pour tirer l’autre pieu et attrapa le couteau pour
libérer ses chevilles.


Quand elle arriva en balayant ses cheveux de ses yeux, Alex
courut jusqu’à la maison, probablement pour cherche son arme. Mais elle n’avait
pas le temps de courir après lui, elle devait Nathan, qui, contrairement à
Damien, avait des soubresauts.


Elle courut jusqu’à la balançoire et positionna Nathan sur
ses épaules pour qu’elle puisse supporter son poids et libérer ses mains
derrière lui. Il était encore assez conscient pour cesser de se débattre et
prendre la barre au-dessus, suffisamment longtemps pour que Sept remettre le
tabouret en place.


— Dépêche-toi, cria Sept quand elle lui donna le
couteau pour qu’il bouge et s’occupe de Damien. Elle n’avait pas voulu penser
au fait qu’il se balançait pas et ne luttait pour avoir de l’air.


Nathan se détacha, puis s’occupa de Damien, quand Sept se
baissa sur place.


— Où est ton arme ? demanda-t-elle à Nathan, qui
se frottait le cou comme s’il essayait de faire partir la douleur.


— Il l’a pris, haleta Nathan.


— Ce n’est pas grave. Je le vois, dit Sept quand elle
regarda Alex fixement sortant de la maison, en tenant tant les deux armes le
sien et celui de Nathan. Il ouvrit le feu et Sept poussa Nathan au sol.


Elle fit apparaître une vision de Keegan avant de respirer
profondément de commencer à courir vers Alex. Si elle devait mourir, c’est dont
elle voulait se souvenir, pensa-t-elle en se rapprochant de lui. Si elle avait
appris une leçon, quand elle avait été piégé, après la tempête dans le Superdome,
avec certains idiots à la gâchette facile, c’était que cette agressivité
faisait de vous une cible.


Quelqu’un qui courait vers vous au lieu de se recroqueviller
dans un coin, était plus difficile à atteindre et Sept prit le pari que cela se
passerait de la même façon, maintenant. Quand elle fut assez proche il toucha
son avant-bras gauche et sa jambe, mais elle continua à courir puis se jeta sur
lui, ils tombèrent de haut quand elle le heurta.


Sept avait l’impression que son bras était cassé, mais elle
refusa de s’arrêter et fut capable de maintenir avec sa main gauche pour qu’il
ne puisse plus tirer. Quand il leva son autre main pour lui tirer dans la tête,
elle imita Erica et le mordit.


Alex cria et frappa sur le côté de la tête de Sept avec son
arme, mais elle refusa de libérer son nez. Il arrêta de frapper et reçut un
coup d’assourdissement.


Il fallut quelques secondes à Sept avant de réaliser qu’elle
était toujours vivante et qu’Alex hurlait, mais cette fois parce que Mike lui
mordait le bras, et il ne se calma pas, peu importe comment Alex le frappait.
Sept roula sur elle-même et saisit son arme.


— Mike, non, cria-t-elle quand il se déplaça du bras
d’Alex à son cou. Elle frappa Alex sur le crâne avec le bout de son arme et
caressa le dos de Mike pour l’empêcher de lui arracher la gorge.


— Non, mon garçon.


Mike grogna et leva la tête, mais il ne mordait plus.


Nathan arriva quand Sept se redressa en berçant son bras
gauche contre sa poitrine, calmant finalement Mike.


— Va chercher les menottes qu’il a utilisées sur moi,
dit-elle à Nathan.


— Tu es sûre ? chuchota Nathan.


— Je suis trop fatiguée et trop blessée pour jouer à
Dieu aujourd’hui, alors oui, j’en suis sûre, dit Sept quand elle leva les yeux
sur Alex et qu’un mouvement lui fasse changer d’avis.


La pluie continua de tomber quand Nathan menotta Alex en le
roulant sur le ventre, puis appelé des renforts et une ambulance pour Damien.


— Je ne comprends rien à tout ça, dit Nathan quand il
assit à côté de Sept en appuyant avec sa chemise sur le trou de balle dans sa
jambe.


Comment avons-nous pu manquer Alex comme le tueur, et
pourquoi Damien est-il ici ?


— Je ne sais pas, mais je suppose que même les tueurs
les plus fous ont des moments de lucidité.


Elle regarda en direction du corps de Damien et secoua la
tête.


— Je n’ai pas d’explication pour Damien, mais cela
explique pourquoi nous n’arrivions pas à le trouver. Bien sûr, Alex allait
l’utiliser comme appât pour me faire jusqu’ici, puis il m’aurait tué.


Le bruit des sirènes au loin fit fermer les yeux à Sept de
soulagement.


— Tu avais, dit Nathan. Les fantômes n’existent pas.


— Le plus proche que nous avons trouvé est un enquêteur
de scène de crime devenu meurtrier, qui enquête ensuite sur ses propres crimes.
S’il avait laissé des indices ou fait des erreurs, il aurait pu s’en occuper
lui-même.


La première personne à se rendre dans la cour quand Sept
termina de parler c’était son frère Gustave.


— Occupe-toi d’abord de Damien, dit-elle quand il
courut vers elle. Je dois savoir si je ne suis pas arrivée trop tard.


Puis elle céda à la douleur et se réjouis de l’obscurité qui
la menait à l’engourdissement.







Chapitre Quarante-trois


— Est-elle réveillée ?


Sept entendit son père demander à Keegan. Ils l’avaient
gardée deux jours à l’hôpital, puis l’avait autorisé à rentrer à la maison et
depuis, tout le monde de Royce à Fritz lui avait ordonné d’y rester jusqu’à ce
que ses blessures par balle guérissent suffisamment pour qu’elle puisse marcher
sans béquilles et que son bras ne soit plus en écharpe. Selon son médecin, cela
devrait prendre au moins un mois et demi.


— Entre, papa, appela Sept.


Avec le restaurant fermé pour cause de rénovation, Keegan et
Jacquelyn étaient heureuses de rester à la maison pour la dorloter, ce qui
était agréable, mais elles n’avaient pas de nouvelles au sujet de l’affaire.


— Salut, petite, je t’ai apporté de la compagnie, dit
Sebastian quand Nathan le suivit à l’intérieur.


— Je me demandais ce qui t’étais arrivé, partenaire,
dit Sept, en lui tendant la main.


Quand Nathan l’ignora et l’étreignit à la place en se mettant
à renifler, elle leva les yeux au son père.


— Nathan, je sais que tu penses que tu aurais pu faire
mieux, mais nous sommes toujours là et nous sommes toujours en vie pour
raconter l’histoire et témoigner.


— Je suis désolé, mais je me sens coupable d’avoir
laissé ça se produire.


Nathan la relâcha et essuya les yeux.


— Certes, il faisait sombre là-bas, mais je ne me
souviens pas que tu m’aies tirée de dessus. Si c’est le cas, ne me dis rien. Je
ne veux pas perdre du temps à fomenter une vengeance contre toi, dit Sept. Rien
de nouveau ? demanda-t-elle aux deux hommes, depuis que Nathan avait été
autorisé à reprendre le service parce que le gonflement dans son cou avait
diminué.


— Il est encore trop tôt pour le dire, mais le bureau
du procureur de district pense qu’Alex est parti trop loin pour être jugé apte
pour un procès, dit Sebastian. Ils l’ont enfermé en isolement à St Charles
Parish parce que la prison ici n’est pas encore ouverte.


— A-t-il ajouté quelque chose à propos de ce qu’il a
dit ce soir-là ?


— Il n’a pas prononcé un mot depuis que nous l’avons
emmené en garde à vue, mais il tient ses mains sur ses oreilles comme s’il
essayait tout le temps de noyer quelque chose, dit Nathan. Le mieux que nous
pouvons dire c’est que le Maître était quelqu’un qu’Alex a inventé, ce n’est
pas une vraie personne. Le médecin qui le suit dit que c’est comme une soupape
sous pression dans sa tête qui le relie un peu à la réalité.


— La réalité ? Il plaisante ? dit Sept.


— Pas le tien ni le mien en comparaison, mais cela l’a
aidé à se fondre dans la masse et à faire son travail. D’un autre côté, cela
l’a également aidé à planifier et d’exécuter ces meurtres, dit Sebastian. Nous
devons lui parler si nous voulons savoir pourquoi il en était après toi.


— Je vais essayer, dit Sept.


Keegan fit irruption.


— N’y pense même pas, Sept. Tu ne vas nulle part tant
que je n’ai pas l’accord de trois médecins que tout ira bien pour toi si tu
sors de la maison.


— C’est le meilleur moment pour nous de la laisser
avoir une conversation avec ce type avant qu’elle ne soit complètement
rétablie, dit Sebastian à Keegan. Selon ce même psy, si Alex voit Sept dans une
position de faiblesse, il pourrait s’ouvrir.


Après un peu de persuasions, Nathan et Sebastian partirent
avec Sept pour un trajet de trente minutes jusqu’au comté voisin. La prison
était petite comparé à celle de Broad Street à la Nouvelle-Orléans, mais il y
avait beaucoup d’agents en service, il s’adressèrent à ceux du NOPD que Fritz
avait assigné.


Sept attendait dans une salle d’interrogatoire, dans un
fauteuil roulant que la prison lui avait prêté, appuyée sur son coude droit
parce que sa fracture du bras était encore douloureuse. Elle avait attendu
d’avoir cette conversation depuis le moment où elle s’était réveillée dans
l’ambulance.


La porte s’ouvrit et Alex s’avança avec une expression vide.
Il ne leva pas la tête quand les gardes le firent tomber sur la chaise en face
de Sept, mais il se recula de centimètres. Avant qu’elle ne dise quelque chose,
elle remarqua qu’il avait l’air et agissait maintenant comme un fou.


Ses cheveux n’étaient pas coiffés, il avait cessé de se
raser, et il n’avait pas nettoyé les traces de bave sur les côtés de la bouche.
Une rangée d’égratignures parsemée ses bras, et les stries rouges rivalisées
avec sa combinaison orange. Ces marques-là avaient été auto-infligées, avait
dit Sebastian à Sept, comme les contusions qui étaient sur son front, il avait
frappé sa tête contre les barreaux de sa cellule jusqu’à ce qu’ils le mettre
sous sédation.


La seule blessure qu’elle pouvait identifier était les
marques de dents sur l’arrête de son nez, dont elle reconnut sa propre
contribution. Bonjour, Alex, dit-elle, en regardant le brouillard se lever et
il se pencha en avant et leva la tête.


— Toi, dit Alex, en claquant ses mains menottées sur la
table qui les séparait. Je t’ai tuée.


— Nous les avons trouvés, continua Sept, ignorant ses
délires. Et tu devras répondre pour eux aussi.


— Vous avez trouvé qui ?


— Ta femme Sonia et ton fils. Ce n’était pas difficile,
parce que tu as gardé cette partie de ton jardin si nette.


Sept secoua la tête au garde quand il s’approcha alors
qu’Alex reclaqua ses mains.


— Il s’avère que tu n’es pas un bénit des Dieux, tu
n’es juste qu’un homme qui bat sa fichue femme qui a un peu perdu la boussole
quand il a perdu son punching-ball.


— Tu ne sais rien, cria Alex en pointant vers elle ses
deux index. Elle était à moi et je ne lui ai pas donné l’autorisation d’aller
quelque part. Les autres n’étaient que des déchets humains.


— Tu peux agir comme un fou autant que tu veux, mais tu
n’échapperas à ce que tu as fait.


— De toute façon, comment m’as-tu trouvé ?


Plus Alex parlait, plus il devenait lucide.


— Cela m’aurait pris quelques d’heures de plus si je
n’avais pas eu la chance de parler avec la mère de Lourdes, alors je ne peux
pas en avoir le mérite.


— Ah.


Il rit en frappant la surface de la table encore une fois.


— Je savais que tu as eu plus de chance que tu n’étais
bonne.


— Mon chien t’a trouvé, alors qu’est-ce que t’en
dis ?


— Le chien, dit Alex en crachant au sol. C’était ma
première erreur. J’aurais enfoncé mon couteau en lui, mais je n’en ai pas eu le
temps. Quelqu’un arrivait. Qu’est-ce que Maria t’a dit sur moi ? Nous ne
nous sommes jamais rencontrés.


— Elle connaissait Sonia, ta femme était apparentée au
mari de sa sœur et n’avait qu’un seul enfant. Je n’avais pas grand-chose, mais
je m’étais souvenue de ton histoire et d’où elle venait. Je n’avais pas encore
tout rassemblé pour comprendre que tu étais le tueur, mais je voulais quand même
faire un tour jusqu’à ta maison. Le nom de son beau-frère était l’avant-dernier
de la liste, alors tu aurais été en sursis de quelques jours tout au plus, mais
comment cela s’est terminé n’aura rien changé. Un pas dans ta maison un peu
étrange aurait fait voler ta couverture.


— Au moins, je pris un des tiens avant d’avoir terminé,
dit Alex en riant. Ton pathétique beau-frère est encore plus un raté que toi.


Il rit plus fort.


— Chacun de vous partant à sa recherche, et je suis le
seul qui l’ai trouvé, il se dirigeait vers le domicile de tes parents dimanche.


— Je sais ce qui est arrivé à Damien et comment il a
fini avec toi.


— Comment sais-tu ça ? Tu as demandé à Matilda
Rodriguez de communiquer avec lui dans l’au-delà ?


Cette fois-ci, Sept rit de sa tentative de sarcasme.


— Ce qui me surprend c’est comment tu as pu échapper
aussi longtemps comme tu l’as fait, parce qu’au bout du compte tu n’es pas
aussi intelligent. Avec six corps à ton actif c’est toi qui as été plus
chanceux que doué.


— Je sais que tu ne te soucies pas des autres, mais
pourquoi continues-tu à dire six corps ? As-tu mis celui de Damien dans
une autre catégorie ?


Alex leva les yeux vers le miroir sans tain, mais pas
longtemps. Ses yeux revinrent sur Sept et ses sourcils se haussèrent.


— Je ne peux pas compter Damien parce qu’il est
toujours vivant. Tu lui as fait une entorse cervicale, ce qui le limitera à du
travail de bureau pendant quelques mois, mais il est vivant et à parler, dit
Sept en prenant plaisir à voir son visage se tordre de colère.


Au cours de son entretien, Damien lui avait dit qu’ils
avaient partagé une chambre d’hôpital, Sept ressentit de la compassion pour
lui, et tout le ressentiment, elle ne savait pas comment, qui avait mûri en
elle concernant Noel et Sophie avait disparu. La seule chose qu’elle voyait
quand elle regardait Damien c’était un homme abattu par la tragédie qui le
poursuivrait toute sa vie et sa douleur n’aurait pas de fin parce que sa vie
n’était pas terminée. Elle lui avait dit qu’elle était heureuse qu’il ait
survécu et qu’elle avait une chance de l’aider à trouver un peu de paix, peu
importe ce que le passé était.


— Damien peut ne pas partager mon nom, mais il fait
partie de ma famille.


Alex se rassit dans son siège comme si les mots de Sept
avaient été cloués sur lui, et l’épinglaient là.


— Alors dis-moi, Alex, qu’est-ce qu’il en ressort de
tout ça ? Tu as appelé les morts et ils n’ont pas été intéressés.


Lentement, comme si elle avait donné un tranquillisant à
Alex, il se renferma, devint silencieux et son visage inexpressif. Il avait
terminé de lui parler, mais celui qui partageait sa tête était revenu. Sept le
savait à la façon dont il avait mis ses mains sur ses oreilles. L’agent le fit
sortir, mais à la porte, il se retourna avec un peu de colère, mais Sept ne lui
donna pas la satisfaction de dire un mot.


C’était fini et sa partie du travail était terminée. Le
bureau du DA[42]
allait prendre la suite avec Alex qui deviendra le problème de quelqu’un
d’autre dans le système. Elle attendit que la porte se referme avant de faire
signe à son père de venir pousser le fauteuil roulant pour la sortir, et la
ramener chez elle. Nathan et son père parlèrent sur le chemin de retour, mais
le Sept resta silencieuse réfléchissant à la vie infernale de Sonia Perlis avec
Alex. Elle ne pouvait pas concevoir qu’une mère voie son mari tuer son enfant
juste avant de mourir.


Il était fou, mais aussi extrêmement chanceux, parce qu’un
jour après avoir tué sa famille, Katrina avait couvert ses conneries.
L’évacuation totale de son voisinage par la police avait empêché les gens de
venir pendant des jours avait donné à Alex l’occasion et le temps d’enterrer
aussi bien Sonia que son fils dans le jardin.


Il avait eu l’idée pour ces meurtres rituels en écoutant la
famille de Sonia, qui étaient des pratiquants de la Santeria. Mais Julio,
Maria, et Mathilde avaient eu raison en ce que cette foi n’avait rien à voir
avec ce qu’Alex en avait fait. Ses victimes avaient tout simplement remplacé le
rôle qu’avait joué Sonia dans sa vie.


Keegan l’attendait à l’extérieur et Sept accepta son aide
pour s’installer dans le fauteuil roulant qu’elle utilisait autour de la
maison. Et au lieu de se rendre à l’intérieur, Keegan la poussa jusqu’au jardin
et jusqu’à la table qu’elle avait installée sous un des chênes. Sept n’avait
pas vu le temps et s’en rendit compte quand elle vit le poinsettia[43]
au centre et le cadeau à une des places, elle se souvint que c’était la veille
de Noël, ou à peu près.


— Est-ce que je peux attendre avant de l’ouvrir ?
demanda Sept.


Keegan passa les bras autour de son cou par derrière et posa
son menton sur le haut de sa tête.


— Bien sûr, mais je peux savoir pourquoi ?


— Je n’ai rien pour toi.


Lui dire ça blessa plus Sept que les balles d’Alex.


— Ce cadeau n’est pas de moi, chérie, alors tu peux
l’ouvrir si tu le veux.


Keegan lui embrassa la tempe.


— Et tu n’as pas besoin de me trouver quelque chose. En
considérants qu’il n’y a pas beaucoup d’endroits pour faire des courses cette
année, ton cadeau est quelque chose que personne d’autre ne pouvait me donner.


Sept leva sa main valide pour toucher le bras de Keegan.


— Je ne me souviens pas d’avoir acheté quoi que ce
soit, alors donne-moi un indice.


— Je t’ai demandée une journée sans téléphone, sans
arme, ni travail, et j’ai eu plus que ça, dit Keegan en s’asseyant à côté
d’elle. J’ai demandé des vacances et je suis à la maison qui est une aussi
bonne destination qu’une autre. Plus tard, je vais poser avec mes maillots de
bain pour toi.


Sept rit et embrassa le dos de sa main.


— Tu as une bonne vision de la vie.


— Je sais, mais je n’ai pas terminé. J’ai également
reçu un appel de Mercy Alderson aujourd’hui.


Sept la regarda confuse, en essayant de replacer le nom.


— La propriétaire de la salle de sport Alderson ?
demanda finalement Sept. Devrais-je être jalouse ?


— Mercy m’a appelé pour se plaindre d’avoir été
contrôlée sur la route, hier, dit Keegan avec un sourire si large que ses joues
devraient avoir mal. Elle a appelé tout de suite après avoir été libérée de sa
garde à vue quand ils ont découvert que les pilules qu’elle avait dans son sac
à main étaient vraiment des vitamines. Et bizarrement, elle a pensé que j’y
étais pour quelque chose dans la fouille qu’elle a subi sur le bord de la
route.


— Tu me dis ça parce que tu penses que j’ai à voir quelque
chose avec ça ? demanda Sept, mais ne pouvait pas s’empêcher de sourire en
retour. C’est un regrettable incident.


— Mouais, répondit Keegan. Il y a une chose encore.


— Je suis impatiente.


Sept ferma les yeux quand Keegan pressa ses mains sur les côtés
de son visage.


— Tu as tenu ta promesse et tu m’es revenue. C’est le
meilleur cadeau que tu m’aies donné et parce que tu m’appartiens. Je t’aime.


— Je t’aime aussi.


Sept accepta le baiser de Keegan.


— Si ce cadeau n’est pas de toi, de qui est-il, alors ?
demanda-t-elle quand elles se séparèrent.


— Della.


Keegan le rapprocha près de Sept
et l’aida à l’ouvrir. Elles rirent toutes les deux quand Keegan sortit de la
boîte son nouveau BlackBerry. La missive disait :


Pour remplacer celui que tu as perdu
récemment, seulement ne l’amène pas au brunch.


Amitiés,
Della.


— Je crois qu’on y est, Seven.


Keegan remit le téléphone dans l’assiette.


— Tu peux compter sur nous pour t’aimer avec ta
famille.


De l’autre côté d’elle, Mike aboya dans ce qui ressemblait à
un accord.


— J’attends ça avec impatience, dit Sept.


Alex était maintenant dans sa colonne « fait ». Il
était temps d’aller de l’avant, seulement maintenant l’avenir semblait être
juste la prochaine aventure et, plus important, plus de cauchemars.


 













[1]. L’ouragan Katrina, de la saison cyclonique 2005 dans
l'océan Atlantique Nord, est l'un des ouragans les plus puissants de l'histoire
des États-Unis et l'un des six ouragans les plus forts jamais enregistrés.
Environ 1 836 personnes sont mortes, victimes de l'ouragan et des très
fortes inondations, faisant de Katrina l'ouragan le plus meurtrier depuis
l'ouragan Mitch en 1998. Les dégâts ont été estimés à plus de 108 milliards de
dollars (2005), environ le quadruple des dommages causés par l'ouragan Andrew
en 1992.


Cet ouragan est l’un des plus étendus (rayon de plus de 650 km dont 190
de vents de force cyclonique et 340 de tempête tropicale). Il a atteint les
côtes à proximité de La Nouvelle-Orléans et de Biloxi le 29 août 2005 vers 11
heures (heure locale) évitant partiellement la ville de La Nouvelle-Orléans en
bifurquant au dernier moment vers l’est. Son œil est large de 40 kilomètres et
ses vents ont pu atteindre 280 km/h. L’évacuation de la ville a été tentée en
raison des risques de submersion d’une partie de celle-ci, bâtie sous le niveau
de la mer. Au large, des vagues de 11 mètres ont pu être observées. Le 28 au
soir, Katrina avait déjà fait 9 morts. Après le passage de l’ouragan, on trouva
plusieurs États des États-Unis sous les eaux. Katrina a ainsi plongé La Nouvelle-Orléans
et toute la Louisiane dans la désolation.







[2]. Le code vestimentaire (souvent également dans sa
forme anglicisée dress code) a une signification sociale importante. Il est le
plus souvent une norme sociale non-écrite, tacite, mais toutes les sociétés
humaines en comportent un qui est compris et adopté par ses membres. Le code
adopté peut donner une indication du rang social, de la classe à laquelle la
personne appartient, de son occupation (ainsi de la blouse blanche des
médecins, la robe noire des avocats ou l'uniforme scolaire pour les élèves), de
sa religion, de son statut marital (le port de la bague en Occident).







[3]. Nouvelles Orléans : sa vie culturelle riche,
ancienne et vibrante lui vaut le surnom de Big Easy (la « grosse facile »).







[4]. Federal Emergency Management Agency.







[5]. Storyville est un quartier historique du
centre-ville de La Nouvelle-Orléans. Il concentre, entre 1897 et 1917, les
activités liées à l'alcool, le jeu et la prostitution. Il est également un des
premiers foyers de développement du jazz. Son nom d'origine, « The
District », est rapidement supplanté par l'usage populaire du surnom de
Storyville.







[6]. Quartier Français.







[7]. Martha Stewart née Martha Helena Kostyra est une personnalité
de la télévision et une femme d'affaires américaine, fondatrice du magazine
Martha Stewart Living.







[8]. En anglais dans le texte ‘Seven’







[9]. New-Orleans Police District.







[10]. Le Vieux carré français (French Quarter en anglais)
est un quartier de La Nouvelle-Orléans, en Louisiane. Il est le centre historique
de la ville, fondée en 1718 par Jean-Baptiste Le Moyne de Bienville. Le
quartier est intégralement classé National Historic Landmark. Son architecture
coloniale préservée de la fin du XVIIIe siècle et ses monuments remarquables en
font le premier centre touristique de la ville et un secteur résidentiel
recherché.







[11]. Jimmy Hoffa, de son nom complet James Riddle Hoffa
(né le 14 février 1913 à Brazil dans l'Indiana – porté disparu le 30 juillet
1975 et déclaré officiellement mort le 30 juillet 1982), est un dirigeant
syndicaliste américain.







[12]. Alcooliques Anonymes.







[13]. En anglais dans le texte.







[14]. Les Chiens jouant au poker (en anglais, Dogs Playing
Poker) est une série de 16 peintures à l'huile de C. M. Coolidge commandées en
1903 par Brown & Bigelow pour faire la promotion de cigares. Toutes ces
peintures montrent des chiens anthropomorphes, mais la plus connue est la
numéro 9 qui montre des chiens assis autour d'une table de jeu (Waterloo).







[15]. La Joconde, ou Portrait de Mona Lisa, est un tableau
de l'artiste italien Léonard de Vinci, réalisé entre 1503 et 1506, qui
représente un portrait mi-corps, probablement celui de la florentine Lisa
Gherardini, épouse de Francesco del Giocondo. Acquise par François Ier, cette
peinture à l'huile sur panneau de bois de peuplier de 77×53 cm est exposée au
musée du Louvre à Paris. La Joconde est l'un des rares tableaux attribués de
façon certaine à Léonard de Vinci.







[16] Le Jambalaya, ou Jumbalaya, est une spécialité
culinaire à base de riz, emblématique de la Louisiane mais que l'on retrouve
aussi en Provence.


Dans sa version nord-américaine, il recouvre une multitude de recettes
de viandes à base de riz, toutes très épicées, telles que le « riz créole
Jumbalaya » avec du jambon et des saucisses, des gambas ou des huîtres, ou
le « Me-o-My-O Jumbalaya » avec du bœuf.


En Provence, le jambalaia se prépare avec de la volaille et du riz au
safran. La recette est notamment décrite par René Jouveau dans son ouvrage sur
la cuisine provençale ainsi que par Frédéric Mistral dans Lou Tresor dóu
Felibrige.







[17]. La Santería (Lukumi, Regla Lucumi ou regla de Ocha)
est une religion originaire des Caraïbes dérivée de la religion yoruba
(interdite aux esclaves) et pratiquée à Cuba, en Colombie et au Venezuela.







[18]. Elegguá (ou Elegba ou Eshu) est l'orisha du destin,
il est le messager entre Olofi et les autres orishas (Saint Antoine. Il est
celui qui ouvre les portes et transmet les prières aux autres orishas.
Couleurs : rouge et noir).







[19]. Aguardiente (aigardent en occitan, aiguardent en
catalan, aguardente en portugais, augardente en galicien) est un nom espagnol
générique signifiant littéralement « eau ardente » (de agua ardiente)
et désignant des eaux-de-vie.







[20]. Un Babalawo (ou Babalao, ou Babaaláwo, prononcé
Baba-a-láwo) est un prêtre d'Ifa, en langue yoruba. Ifa est un système de
divination qui représente les enseignements de l'orisha Orunmila1, orisha de la
Sagesse. Les babalawo affirment s'assurer du futur au travers de leur
communication avec Orunmila. Cette communication est effectuée au travers des
formes prises par la chaîne de divination Opele (ekuelé) ou par des noix de
palmiers appelées ikin sur le plateau de divination, traditionnellement en
bois.







[21]. Les orishas, ou orixás, sont des divinités
afro-américaines originaires d'Afrique, et plus précisément des traditions
religieuses yoruba. On les retrouve dans plusieurs pays africains ainsi que
dans de nombreux pays américains, où ils ont été introduits par la traite des
Noirs, qui a frappé les populations yoruba de façon particulièrement lourde.
Ils sont vénérés en Afrique, en particulier au Nigéria et au Bénin. Dans les
Amériques, on les rencontre surtout dans le candomblé brésilien, sous le nom
d'orixás. Ils sont également les divinités de la santeria des Caraïbes. Les
orishas sont proches des vodun du Dahomey, que l'on retrouve dans le vaudou.







[22]. Wyatt Earp (19 mars 1848 - 13 janvier 1929) est un
chasseur de bisons, officier américain et marshal à Dodge City puis à
Tombstone. Il est connu principalement pour sa participation à la fusillade
d'O.K. Corral avec Doc Holliday, Virgil Earp, et Morgan Earp.







[23]. Chango ou Changó (ou Shango, ou Xango), ancien roi
d'Oyo : personnifie la danse, les tambours, la virilité, le feu, la foudre, le
tonnerre et la guerre, c'est aussi le patron des pompiers (sainte Barbe ou
Santa Barbara, couleurs : rouge et blanc).







[24]. En français dans le texte.







[25]. Le Corps des ingénieurs de l’armée des États-Unis
(en anglais : United States Army Corps of Engineers ou USACE) est une
institution de génie civil et de logistique militaire qui emploie environ 34
600 civils et 650 militaires (hommes et femmes) dépendant du département de la
Défense et rattaché à l'armée de terre des États-Unis. Sa devise est « Essayons »,
en français dans le texte.


Sa mission, comparable à celle des ponts et chaussées en France, est de
fournir des services tels que la construction de barrages ou d'autres projets
d'aménagement.


L'histoire du corps commence en 1775 lorsque le congrès continental
autorise le premier chef des ingénieurs à bâtir des fortifications près de
Boston à Bunker Hill. Le corps était alors composé de Français embauchés par le
général George Washington. En 1802, le corps se fixa à West Point et devint la
première académie militaire des États-Unis.







[26]. En français dans le texte.







[27]. Terme générique pour désigner « le gars moyen ».
L’« homme de la rue », pour ainsi dire.







[28]. Ted Bundy ou Theodore Robert Bundy (né Theodore
Robert Cowell le 24 novembre 1946 - 24 janvier 1989) était un tueur en série
américain.







[29]. Oyá ou Yansá : personnifie le vent, la porte du
cimetière (ex-femme de Changó, sainte Thérèse, couleurs : marron et blanc).







[30]. Ou Plongeon huard. Nom donné au plongeon arctique au
Canada. Le plongeon arctique, de l'espèce des gaviidés, est un oiseau aquatique
ressemblant à l'oie et au canard.







[31]. Le Mercedes-Benz Superdome (anciennement Louisiana
Superdome), souvent appelé de manière informelle Superdome, The Dome ou New
Orleans Superdome, est un stade couvert situé dans le Central business district
de La Nouvelle-Orléans en Louisiane.


En août 2005, le Superdome a été endommagé par l'ouragan Katrina. Il a
abrité plus de 30 000 résidents de la Nouvelle-Orléans.







[32]. Un mot utilisé pour décrire des lesbiennes qui
s’engagent très rapidement. Dérivé de la plaisanterie : Qu'est-ce que des lesbiennes
apportent à leur deuxième rendez-vous ? Réponse : U-Haul.







[33]. En français dans le texte.







[34]. Un
mot utilisé pour décrire une lesbienne qui s’engage très rapidement. (A word used to describe
lesbians who move very quickly toward commitment. Derived from the joke :
What do lesbians bring to a second date? A : a U-haul.) source « urbandictionary »







[35]. Ochún, Oshún : déesse de la sexualité féminine, de
la féminité, elle est une rivière au Nigeria, maîtresse de Changó et de Ogun
qui se la disputent, elle est officiellement l'épouse d'Orula (Vierge de la
Caridad del Cobre, c'est la patronne de Cuba, couleurs : jaune et l'or que
le jaune représente).







[36]. Le Corps des ingénieurs de l’armée des États-Unis
(en anglais : United States Army Corps of Engineers ou USACE) est une
institution de génie civil et de logistique militaire qui emploie environ 34
600 civils et 650 militaires (hommes et femmes) dépendant du département de la
Défense et rattaché a l'armée de terre des États-Unis. Sa devise est « Essayons »,
en français dans le texte.


Sa mission, comparable à celle des ponts et chaussées en France, est de
fournir des services tels que la construction de barrages ou d'autres projets
d'aménagement.


L'histoire du corps commence en 1775 lorsque le congrès continental
autorise le premier chef des ingénieurs à bâtir des fortifications près de
Boston à Bunker Hill. Le corps était alors composé de Français embauchés par le
général George Washington. En 1802, le corps se fixa à West Point et devint la
première académie militaire des États-Unis.







[37]. « Sex appeal », à l'origine lié à l'idée
de pouvoir surnaturel, désigne aujourd'hui les qualités charismatiques d'une
personne au pouvoir d'attraction développé.







[38]. Theodore (dit Ted) Kaczynski surnommé « Unabomber »
(né le 22 mai 1942 à Chicago dans l'Illinois), est un terroriste américain,
mathématicien de formation, militant écologiste et néo-luddite. Il a fait
l'objet de la chasse à l'homme la plus coûteuse de l'histoire du FBI, ayant
aspiré deux décennies durant à devenir le « parfait tueur anonyme ».
Il est en même temps philosophe et l'auteur de plusieurs textes et ouvrages.







[39]. Situé le centre de La Nouvelle-Orléans, Westin New
Orleans Canal Place propose à ses clients des chambres modernes, surplombant la
rivière Mississippi. Bâti en 1984, l'hôtel est une combinaison unique
d'architecture traditionnelle et de commodités modernes.







[40]. Oggún a comme attribut le fer, car dieu guerrier et
forgeron, il fourbit les armes. Il patronne donc la technologie en général.
C'est un grand chasseur qui conna t les herbes magiques de par son amitié avec
Osain. Il chasse toujours avec son chien, ce qui fait du chien l'animal
sacrifié pour son culte en Afrique, mais plus à Cuba (saint Pierre, saint Paul
ou saint Jean-Baptiste entre autres, suivant les endroits, couleurs : violet,
vert et noir. Équivalent vaudou : Ogoun)







[41]. Shopping
Mall : Centre Commercial.







[42]. District Attorney : Procureur de la République.







[43]. Le poinsettia est l’une des plus jolies plantes
d’intérieur, souvent remarquable au moment des fêtes de fin d’année et de Noël.
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